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HISTOIRE 

R O M/A  I N E 

’ UÜPCIS  L«.  FONDATION 

DE  ROME 

JUSQ.U'A  LAi  BATAILLE  r 

4 ' DACTIUM* 

G’eft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de  la  République. 

• ^ p 

Par  M.  Roliin,  ancien  Retient  de  ï Université 
de  Paris , Profejfeur  '* r'1  • College 

» Jioial  y & AiTocr"  à hic  des 


Chez  la  Veuve  Estienne  , Libraire  >’ie,  * 
fàint  Jacques,  vis-à-vis  la  rue  du 
Plâcre,  àlaVerr-L». 


~ XXXVIII. 

Privilège  du  Roi, 
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U a N d on  ènvifage  pf*  **■£- 

, O raie  de  lhif- 

avec  quelque  atcen-  toirc  de  la 
don  de  quel  point  eft  folaiïf' 
partie  la  puiflànce  Ro- 
maine  , 6c  à quel  degré  d’élé- 
vation elle  eft  parvenue  , on  eft 
failî  d’étonnement  6c  comme’ 
ébloui  par  l’éclat  6c  la  grandeur 
des  événemens , 6c  encore  plus 
des  caufes  qui  ont  contribué  à 
former  ce  vafte  6c  fuperbe  Em- 
pire. Qu’étoit  Rome  dans  fes 
commencemens , finon  un  amas 
confus  de  patres , d’avanturiers , 
d’hommes  obfcurs  6c  inconnus 
pour  la  plupart , que  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  ou 
l’amour  de  la  nouveauté  avoient 
réunis  enfemble  dans  l’étroite 


— >»  fd" 
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enceinte  d’une  ville  pauvre  Si 
méprifée  ? Cependant  dès  le 
berceau  , c’eft-à-dire  Tous  le 
gouvernement  de  Romulus  le 
premier  de  Tes  Rois,  elle  corn- 
mença  à Te  faire  craindre  Si  à 
fe  faire,  admirer , par  le  coura- 
ge indomtable  de  ce  Prince  , 

& par  les  fages  réglemens  qu’il 
établit  dès  lors , foit  pour  la  Re- 
ligion , foit  pour  la  guerre  Si  la 
police.  Les  autres  Rois  fes  (uc- 
cefïeurs,  prelque  tous  d’un  ca- 
raélére  différent , mais  affortis 
merveilleufement  entr’eux  pour 
concourir  à la  même  œuvre  par 
des  voies  différentes,  fuivirent 
tous , fi  l’on  en  excepte  le  der- 
nier, le  plan  que  Romulus  leur 
avoir  tracé , êc  y ajoutant  cha- 
cun quelque  partie  effentielle, 
en  avancèrent  beaucoup  la  per- 
fection. Car -a  . 1 1 eff  remarqua-  , 
ble  que  prcfqvie  tous  les  princi- 

a Cùm  à primo  ur— ' tutis  , part  ?tia  n 

bis  ortu,  rvgii"  infti-  i legibus , aufpicia , ca- 
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PRE  E A C Ë.  «j 
pes  de  la  politique  Romaine  fu- 
rent établis  fous  les  Rois,  & 
que  ces  principes  ne  firent  dans 
la  fuite  que  fe  déveloper  avec 
plus  de  force  &;  d’étendue. 

Les  progrès  du  Peuple  Ro- 
main ail  dehors  dans  ces  com- 
mencemens  furent  très  - lenty. 
Il  a luta  pendant  près  de  deux 
cens  cinquante  ans  autour  de 
Rome  fa  mère  contre  les  peu- 
ples voifins,  qui  l’attaquant  les 
uns  après  les  autres , le  tin- 
rent toujours  en  haleine,  &l*au- 
roient  forcé  à fe  rendre  habile 
dans  l’art  militaire,  quand  mê- 
me il  n’y  auroit  pas  été  porté 
) 

• , 

iemoniat , comiria  , rata.  Tafatl.  Quxji, 
patrum  confilium  , lih.+.n.i. 
tepirum  peditumque  a Prima  seras  fub 
def.ri.pcio  , tota  res  Regibus  fuir' ,•  propè 
iviiluansdivinitus  ef-  ducenro;  quiuqaa- 
fec  _or  ilirun  j mm  ginta  per  ar.nos,  qui- 
progrefïîoadmirabiiis  i buscircum  i'pfam  nu- 
incre.tibilifque  curius  | trem  fuam  cum  fini- 
ad  cmnem  exc^Hen-  timis  ludatus  elh 
tiarr»  tae’-us  eft  iomi-  Fior.  in  Prol- 
natu  r.gio  rep.  libe-j* 

• • 
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PREFACE. 
par  Ton  inclination  naturelle. 
Il  ne  vint  à bout  de  les  foumet- 
tre  que  par  la  patience  & les 
ménagemens , moins  attentif  à 
lesdomter  par  la  force , qu’à  les 
gagner  par  la  douceur  j cher- 
chant a à s’en  faire  des  amis , 
non  des  efclaves  * à fe  les  atta- 
cher pour  toujours  par  une  fou- 
miflion  non  forcée  , mais  vo- 
lontaire j & fe  fefant  une  régie  de 
n’ôter  pour  l’ordinaire  aux  vain- 
cus que  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Le  fécond  âge  de  Rome , de 
même  durée  à peu  près  que  le 
premier  , c’eft-a-dire  de  deux 
cens  cinquante  ans  , riche  en 
grandes  vertus  & en  grandshom- 
mes  y fait  voir  des  prodiges  de 
courage , de  fermete , de  fâgef- 
fc , de  defintérefTement , & fur 


a Ad  hoc  populo 
Rotmno,  àprincipio 
inopi /melius  vifum 
amicos , quàmfêrvos 
qurrcre  * tutiufcjue 
rat  i volentibus,  quam 


coa&is  , imperitare. 
Sullufl.in  b clLo  Jugurt. 

Ncque  ti&is  quid- 
quam,  prætcr  injuria: 
licentiam  cripiebant. 
Idem  in  bdl»  Catilin » 
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tout  d’amour  de  la  patrie.  C’eft 
avec  de  telles  armes  qu’elle  ap- 
prit à méprifertous  les  dangers 
6c  à furmonter  tous  les  obfta- 
cles  qui  s’oppofoient  à fa  gran- 
deur 3 6c  qu’après  avoir  fournis 
enfin  toute  l’Italie  , elle  fe  vit 
en  état  de  s’étendre  au  loin  , 8c 
de  porter  fes  armes  au  dehors. 

Quelle  foule  de  vidoires  6c 
de  conquêtes  fe  préfente  dans 
le  troifiéme  6c  dernier  âge  de 
la  République  Romaine  , qui 
ne  dure  qu’un  peu  plus  de  deux 
cens  ans  ? Ici  commencent  les 
guerres  Puniques,  qui  fe  font 
avec  un  acharnement  fi  opiniâ- 
tre , que  chacun  des  deux  peu- 
ples jaloux  croit  ne  pouvoir  lub- 
fifter  que  par  la  ruine  de  l’au- 
tre. Rome  prête  à fuccomber  , 
fe  foutint  principalement , du- 
rant fes  malheurs,  par  la  con- 
fiance 6c  la  fagefîe  du  Sénat. 
A la  fin  la  patience  Romaine 
l’emporte  , 6c  Carthage  efl  fub- 

aiij 
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juguée.  Sa  ruine  fut  comme  le 
lignai  de  la  défaite  des  autres 

Î peuples  , qui  tous  , chacun  à 
eur  rang,  vinrent  fubir  le  joug, 
& fe  foumettre  aux  Maîtres  de 
TUnivers. 

A considérer  de  près 
le  fil  &:  l’enchaînement  des  en- 
treprifes  & des  conquêtes  de 
Rome  , il  eft  aifé  de  reconnoi- 
tre  qu’elles  ont  été  le  fruit  d’un 
delTein  &.  d’un  plan  formé  dès 
le  commencement  , fuivi  dans 
tous  les  tems  avec  une  confian- 
ce admirable , & conduit  à fa 
fin  par  des  routes  qui  ne  fe  font 
jamais  écartées  du  but  : ouvra- 
ge certainement  au  defius  de  la 
prudence  humaine , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite.  Cette 
ville,  fous  fes  Rois,  n’avoit 
point  fans  doute  formé  le  deC 
lein  de  conquérir  l’Univers. 
Mais  un  même  efprit  a toujours 
animé  Rome  : toujours  elle  a 
voulu  conquérir,  dominer  : toit- 
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♦ jours  eilea  fuivi  les  mêmes  prin- 
cipes pour  arriver  à cette  fin. 

Il  faut  avouer  cependant  que 
fes  efpérances  & fes  deffèins  ne 
fe  font  aggrandis  & étendus 
qu’avec  fes  forces. 

C’eft  cet  objet  qui  doit  faire  , 
une  des  principales  parties  de 
l’etude  de  l’Hiftoire  Romaine, 
parce  qu’elle  en  eft  lame  j &c 
que  la  vue  des  dattes , des  faits  , 
des  fieges  v des  batailles,  & de 
tous  les  autres  événemens  , lî 
elle  eft  deftituée  de  la  connoif- 
fance  des  reftorts  fecrets  qui 
mettent  tout  en  mouvement , 
ne  nous  prefente , à proprement 
parler,  qu’un  fquéléte,  qui  a 
tons  fes  os , tous  fes  nerfs , SC 
toutes  les  parties  du  corps  ,mais- 
qui  eft  fans  vie.  . . 

T’efîaierai , dans  cette  Préfa-  principe»  d* 

“'il  i ; - . j , politique  ,3c 

ce  , de  donner  une  legere  idee  principaux 
e:  principaux  caractères  du  desRomatût. 
Peuple  Romain,  des  régies  de 
conduite  fur  lefquelles  étoit  fon- 

a'tiiij 
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dé  fon  gouvernement , 6c  des  * 
moiens  qui  ont  le  plus  contribué 
a l’établiffement  de  fà  gran- 
deur. 

Rrfprft po»t  Les  Romains,  dès  l’orî- 
^.u/'fccuiîe  gine  6c  la  naiflànce  de  leur  ville , 
*“dicux'  établirent  pour  principe  fonda- 
mental de  leur  Politique  la 
crainte  des  dieux  , 6c  le  refped 
pour  la  religion.  De  là  cette 
multitude  de  temples , d’autels , 
de  facrifices  j de  là  les  augures , 
les  anfpices , 6c  tant  de  fortes 
de  divinations  * de  là  cès  vœux 
fi  fréquens  formés  dans  les  pref- 
, fans  beloins  de  l’Etat,  6c  accom- 
plis avec  une  fi  fcrupulcufeexa- 
éHtude.  Preuve  a certaine  , dit 
Scnéque,del’exiftenced\in  Eti*e 
fupréme  attentif  à nos  befoins. 
Car  quelle  apparence  que  tous 

a Quod  profeftô  ca ces  deo<;  nifinoC. 
ron  ficrct  , nec  in  'fcnt  illorum  bcnefï- 
Eunc  furorem  om-  cia  nuncultrooblata, 
nés  mortales  confèn-  nunc  orantibus  data. 
f5fIènt,alloqucndi  fur-  Senec.  dcbctuf. 
da  numina  & incffi-  cap.  4. 
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les  mortels,  dans  tous  les  tems 
& dans  tous  les  pays,  euiïent 
donné  de  concert  dans  cette 
folie , de  s’adrefler  fans  celle  a 
line  Divinité  fourde  ôc  impuif- 
fante , dont  ils  n’auroient  pu  ef- 
pérer  aucun  fecours  ? Les  Ro- 
mains fe  trompoient  dans  l’ob- 
jet  , mais  iis  raifonnoient  juftc 
dans  le  fond.  Perfuadés  par  le 
feul  bon  fens , ou  plutôt  par  un 
relie  de  religion  naturelle  , qui 
n’a  pu  s’effacer  entièrement  du 
cœur  des  hommes  , que  la  Di- 
vinité difpofe  de  tout  dans  le 
gouvernement  de  l’Univers^  que 
c’eft  elle  qui  diftribue  aux  homT 
mes, félon  fon  bon  plailir,l’efprit, 
la  raifon  , la  prudence,  la  fer- 
meté d’ame , le  courage , & tou- 
tes les  autres  qualités  d’où  dé- 
pend le  fuccès  des  entreprifes, 
il  étoit  convenable  qu’ils  im- 
ploraffent  la  Puiflànce  Célefte 
d’où  émanent  tous  ces  dons 
avantageux , & que  par  descon- 


x P R E P A C E. 

fulcations  religieufes  ils  tâchaf- 
fent  d’en  découvrir  les  arran- 
gemens  k les  volontés  , pour 
en  mériter  la  protection.  Heu- 
reux , fi  avec  de  telles  difpofi- 

tions.  ils  avoient  connu  le  vrai 

1 \ 

Dieu  * 

On  ne  peut  croire  combien 
cette  conviction  de  la  Divinité  , 
qu’ils  croioient  être  préfente  êC 
préfider  à tout,  gravée  profon- 
dément dans  l’ame  encore  ten- 
dre des  enfans  par  l’éducation, 
par  l’inftruction , par  les  difcours 
des  parens  , fur  tout  par  la 
vue  des  cérémonies  publiques, 
^eioit  dans  la  fuite  une  vive 
imprefîion  fur  leurs  efprits.  La 
fainteté  desfermens , quife  font 
comme  fous  les  yeux  de  la  Di- 
vinité , ne  fut  nulle  part  refpe- 
étée  comme  à Rome. Les  foldats, 
quelque  mécontens  tk  emportés, 
qu’ils  fu (lent , n’ofoient  quitter 
leurs  Généraux  * parce  qu’ils 
s’étoient  liés  à eux  par  le  fer- 
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ment.  Dans  une  longue  fuite 
de  hëcles,  perfonne  ne  donna 
jamais  au  Cenfeui*  une  faillie 
déclaration  de  fes  biens.  La  re- 
ligion arrétoit  Ja  fougue  des 
grandes  pallions.  Elle  rendons 
les  hommes  plus  dociles  & plus 
fournis  à l’autorité,  légitime. 
G’ é toit  un  lien  qui  unifToit  étrpi- 
tement  les  .citoiens  .d’une  rnêa 

t - f 

me  ville  , .les  fujéts  d’un  même 
Etat.  En  un  mot  vc’étoit  le  plus 
pu  i fiant  motif  qu’on  pût  em- 
ploier  p<}>ur  inlpirer  dn  courage 
dans  les  combats  & dans  les 
dangers...  r '[  i\:  • ' - 

Cicéron  rend  fur  ce  fujet  un 
témoignage  glorieux  à fa  natiom 
*>  Nous  a avons  beau  nous  fla-> 

• i 

ter , dit-il , nous  ne  nous  per- 
« fuaderons  jamais  à nous-mê-* 
» mes  que  nous  l’emportions ,« 

aQcùmvolumusli-  Pccrros  , nec  arti&titf- 
cet  -pli  nos  amemus  : Græcos , . . . fed  pieta- 
tamen  nec  numéro  te^,,  ac  reli'j;ione,-aC-? 
H i (panos , nec  robone-  que  bac  an&fapientiâj, 
Gallo  sy  aec  calliditatc  quùddoqnim  iirrmor^- 

v j; 
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xij  PRE  FA  C E. 
m ni  par  le  nombre  fur  les  EC 
>3  pagnols  , ni  par  la  force  du 
» corps  fur  les  Gaulois , ni  par 
>3  l’habileté  & la  finefle  fur  les 
33  Carthaginois , ni  par  les  arts 
33  & les  lciences  fur  les  Grecs. 
>3  Mais  l’endroit  par  leqtteinous 
>3  avons  inconteftablement  fur- 
33  paflë  tous  les  peuples  & tou- 
33  tes  les  nations  , c’eft  la  pieté  , 
>3  c’eft  la  religion , c’eft  l'intime 
33  perfuafion  où  nous  avons  tou- 
33  jours  été  qu’il  y a des  dieux 
33  qui  conduifent  & gouvernent 
» l’Univers. 

u Aœ°ut  ic  Apre’ s les  dieux,  ce 
que  les  Romains  avoient  de  plus 
cher,  étoit  la  patrie.  L’aflfe- 
«ftion  pour  le  lieu  qui  a donné 
la  naiftànce,  eft  naturelle  à tous 
les  hommes  : mais  il  fcmble 
que  ce  fentiment  avoit  quelque 
chofe  de  plus  animé  & de  plus 

talium  numine  om-  l genres  nationefque 
nia  régi  gubernarique  I (iiperavimus.  De  Ha~ 
peripeximus , omnes  I rujp.  nfp.  «.  i?. 
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vif  dans  les  Romain-s  , que  dans 
aucune  autre  nation.  Ils  a étoient 
toujours  prêts  à tout  entrepren- 
dre & à tout  fooffrir  pour  fon 
fàlut.  Biens , repos  , vie , gloire 
même , amis , parens , enfans , ils 
£e  croioient  obligés  de  lui  tout 
fàcrifier.  Et  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner,  ni  juger  des  difpofîtions 
du  Peuple  Romain  par  celles 
des  autres  peuples.  A Rome 
phaque  particulier  avoit  part 
au  gouvernement:  il  avoit  un 
intérêt  perfonnel  à la  profpérité 
de  l’Etat , d’où  dépendoient  fa 
fureté  & fon  bonheur.  Les  fuc- 
cès  publics  étoient  fon  ouvra- 

fe  , parce  qu’il  y avoit  contin- 
ué par  différentes  voies  : par 


a Pro  qua  ( patria  ) 
mori , & cui  nos  to- 
tosdcdere,  & in  qua 
noftca  omnia  ponere 
& quafi  confecrare 
debemus»  a.  de  Lcg. 
IT.  f. 


Cari  funt  parentes, 
cari  liberi,propinqui , 
familiares  : (èdomnes 
omnium  caritarespa- 
trra  una  complexa  eft. 
i.  OJfic.n.n* 
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la  fa  g elle  de  fes  confeils-  datls- 
les  délibérations,  par  la  ferme- 
té de  fon  courage  dans  les  com- 
bats , par  le  choix  des  Géné- 
raux d’armée  6c  des  Màgitfrats 
dans  les  AGfemblées.  Or  il  effc 
naturel  d’aimer  fon  ouvrage  r 
de  s’applaudir  avec  complai- 
fance  fur  le  fuccès  de  fes  entre- 
prifes  , 6c  de  s’intérellèr  vive- 
ment à la  confervation  de  tout 
ce  qui  nous  appartient , 6c  de 
tout  ce  que  nous  polledons. 
Les  Romains  trouvaient  tout 
cela  dans  le  falut  de  leur  pa^ 
trie  5 6c  c’eft  pour  conferver 
cous  ces  avantages  qu’ils  facri- 
fioient  tout  pour  elle.  , 

• Aucun  mauvais  traitement, 
ne  pouvoit  étoufer  dans  leur 
cœur  cet  amour  que  la  nature 
y avoir  imprimé  dès  leur  n'aif- 
fance  , 6c  que  l’éducation  avoit 
bien  fortifié.  On  leur  incul quoic 
d es  1 es  prem  i é res-  an  n ées  d è 1 ’en- 
fance,  qu’un  fils  ne  peut  jamais 
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s'acquitter  de  ce  qu’il  doit  a 
une  mère ,.  quand  même  elle 
oublieroit  les  fentimens  de  la 
nature  : & qu’un  citoien  eft  tou- 
jours obligé  à fa  patrie  , quel-  1 
que  ingrate  ôc  injufte  qu’elle 
puiflè  être  à fon  égard.  De  quoi' 
un  tel  principe  ne  les  rendoit-il 
pas  capables  ! 

Cette  difpolition  ctoit  entre- 
tenue 6e  cimentée  par  l’union 
particulière  des  citoiens  entr’- 
eux.  C’eft  à quoi  les  premiers 
Rois,  dès  le  commencement, 
donnèrent  tous  leurs  foins  6c 
toute  leur  application,  convain- 
cus que  de  la  dépendoit  le  fa- 
Iut  de  l’Etat.  La  diftribution 
des  Artifans  en  différens  Corps 
qui  les  réunîfîoient  tous  enfemi- 
ble chaeunfelon  leur  profelîion ,, 
les  devoirs  réciproques  établis 
entre  les  Patrons  6e  les  Cliens,, 
c’eft-à-dire  entre  les  grands  & 
les  petits  , tendoient  à ce  but , 
& contribuoient  beaucoup  a 


Amour  de 
U liberté. 
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l’union  des  citoiens  malgré  la 
différence  d’emplois  , & l’iné- 
galité de  conditions. 

Un  autre  lien,  enco- 
re plus  ferme  que  le  premier  , 
&qui  en  ferroit  les  nœuds  plus 
étroitement , étoit  l’amour  de 
la  liberté.  Les  Romains  aimoienc 
la  patrie , parce  qu’elle  étoit 
ennemie  déclarée  de  toute  fer- 
vitude  &:  de  tout  efclavage. 
Us  fe  figuroient , fous  ce  nom 
de  liberté  , un  état  où  perfon- 
nc  ne  fut  fujet  que  de  la  Loi , 
&:  où  la  Loi  fut  plus  puiflàntc 
que  les  hommes. 

Ce  çoût  Républicain  paroif- 
foit  ne  avec  Rome  même , &: 
la  puiflance  des  Rois  n’y  fut 
point  contraire  , parce  qu’elle 
étoit  tempérée  par  le  pouvoir 
du  Sénat  & du  Peuple , qui  par- 
tageoientavec  eux  l’autorité  du 
gouvernement.  Il  éft  vrai  néan- 
moins que  pendant  touteetems 
ce  ne  fut  encore  qu'un  foible 
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eflài  de  la  liberté.  Les  mauvais  * 
traitements  de  Tarquin  le  Su- 
perbe en  réveillèrent  vive- 
ment en  eux  l’amour  , & ils  en 
devinrent  jaloux  à l’excès , 
quand  ils  en  eurent  goûté  la 
douceur  toute  entière  fous  les 
Confuls. 


Il  faloit  que  dès  lors  cet  amour 
de  la  liberté  fût  bien  vif  & bien 


violent,  pour  étoufer  dans  un 
père  tous  les  fentimens  de  la 


nature,  & pour  lui  mettre  en 
quelque  forte  un  poignard  à la 
main  contre  fes  propres  enfans* 
Mais  Brutus  crut  devoir  fceller 


Î>ar  leur  fang  la  délivrance  de 
a patrie  , & infpirer  aux  Ro- 
mains pour  tous  les  lîécles  par 
cette  ianglante  exécution  une 
horreur  invincible  de  la  fervitu- 


de  & de  la  tyrannie. 

Ce  fut  l’effet  véritablement 


que  produifit  cet  exemple.  Le 
plus  léger  foupçon  contre  un 
citoien  de  vouloir  donner  at- 
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teinte  à la  liberté  , fefoic  ou- 
blier dans  l’inftant  même  tou- 
tes Tes  grandes  qualités,  &.tous 
les  fervices  qu’il  pouvoit  avoir 
rendus  à fa  patrie.  Marcius  , 
tout  brillant  encore  de  la  gloire 
qu’il  s’étoic  acquife  au  fiége  de 
Corioles  , fut  banni  pour  cette 
feule  raifon.  Sp.  Mélius  , mal- 
gré fes  libéralités  à l’égard  du 
Peuple  , & à caufe  de  ces  libé- 
ralités même  , qui  l’avoient  ren- 
du fufpect,  fut  puni  de  mort. 
Manlius  Capitolinus  fut  préci- 
pité du  haut  de  ce  même  Ca- 
pitole qu’il  avoir  défendu  (I 
courageufement , qu’il  avoic 
fauvé  des  mains  des  Gaulois, 
parce  qu’on  crut  qu’il  vouloir 
fe  faire  Roi.  Le  fond  d’un  Ro- 
main , pour  ainfi  parler  , étoir 
l’amour  de  la  liberté  &.  l’amour 
de  la  patrie. 

Joignez  à ces  deux  cara- 
ctères le  defir  de  la  gloire,  Sc 
l’envie  de  dominer,  vous  aurez 
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le  Romain  tout  entier. 

La  gloire  étoit  le  grand  mo-  raffion  p°i» 
bile  de  ces  belles  aâions  qui la£loue* 
ont  fait  tant  d’honneur  aux  Ro- 
mains. Je  ne  prétends  pas  ici 
les  juftifier  fur  ce  point  : jemar- 
querai  dans  la  fuite  ce  qu’il  en 
faut  penfer.  Je  a dis  feulement 
que  c’eft  cette  vue  , ce  motif 
d’honneur  , qui  fît  prendre  en 
peu  de  tems  de  fi  merveilleux 
accroiflemens  à la  République, 
depuis  qu’elle  fe  fut  mife  en  li- 
berté. Les  fréquens  exemples 
d’amour  de  la  patrie  & de  dé- 
vouement au  bien  public  donc 
Rome  fut  témoin  dans  ce  tems 
decrife,  & qu’elle  récompenfa 
d’une  manière  fi  éclatante , al- 
lumèrent, non  feulement  dans 
la  Noblefïe , mais  parmi  le  peu- 
ple même  , cette  noble  émula- 
tion àc  ce  beau  feu  de  gloire 

a Civitas  , incredi- . quantum  brevi  crere- 
bile  tnemoratu  eft , J rit  : tanta  cupido  glo- 
adepu  libtrtate  , [ vïx  inceâerat  i SaÙvJt. 


Dtfir  i 
4vntincr. 
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qui  fait  tout  entreprendre  , & 
donnèrent  le  ton  , pour  ainlî 
dire  , à toute  la  nation  , & pour 
toujours.  Avides  a de  louanges , 
ils  comptoient  l’argent  pour 
rien  , & n’en  fefoient  cas  que 
pour  le  diftribuer.  Ils  fe  con- 
tentoient  d’un  bien  médiocre, 
mais  defiroient  la  gloire  fans 
mefure. 

Le  desu  d’être  honoré 
produit  pour  l’ordinaire  celui 
de  dominer.  Il  paroit  beau  d’ê- 
tre le  maître,  de  commander 
aux  autres , d’impofer  des  Loix , 
de  fe  faire  craindre  & obéir. 
Cette  paflion  , naturelle  a tous 
les  hommes,  étoit  plus  vive  Sc 
plus  agiiîànte  dans  les  Romains, 
que  dans  aucun  autre  peuple. 


* Laudis  avidi , pe- 
auniæ  liberales  crant  : 
gloriam  ingentem*, 
divitias  honeftas  ,yb~ 
lebant.  Salluft.  in  bel -, 
le  CcLtiU 


b Ea  libido  domi- 
nant , inter  alia  vi- 
cia generis  humani , 
mcracior  inerat  po- 
pulo Rom.  S.  Auguft. 
de  Civ.  Dei , h b.  ri 
cep.  }o. 


Di 
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On  diroit,  à voir  le  ton  d’au- 
torité qu’ils  prennent  d’aflez 
bonne  heure  , que  dès  lors  ils 
fe  croioient  deftinés  à devenir 
un  jour  les  maîtres  du  monde. 
Ils  traitoient  avec  douceur  les 
peuples  vaincus,  mais  en  exi- 
geant toujours  d’eux  une  fou- 
miffion  marquée.  Une  première 
vi&oire  conduifoit  à une  fécon- 
dé. Pouffant  leurs  conquêtes  de 
proche  en  proche,  ils  alloient 
toujours  en  avant , 6c  nefavoient 
ce  que  c’étoit  que  de  s’arrêter. 
Tout  a ce  qui  ne  fe  foumettoit 
point  à eux  , étoit  ennemi  $ 6c 
îur  tout  les  têtes  couronnées. 
La  b raifon  qui  les  engageoit  à 
faire  la  guerre  à tous  les  -peu  - 
pies , à toutes  les  nations  , à 


a Omnia  non  ferva, 
& maximè  régna  , 
hoftilia  ducanc.  Sal- 
lufi.in  fragm.  C'efiMi- 
tbridate  qui  parle  dans 
ce  pafiagt  > & dam  le 
[vivant. 


b Namque  Roma- 
nis , cum  nacionibus, 
populis , regibus  cun- 
£tis  , una  & ea  vêtus 
eau  fa  bellandi , eft  , 
cupido  pjofunda  im- 
per». Sallujt.  ibid* 
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Deux  Corps  partacreoient  à d«ixc«h 
Rome  i autorité  , le  Sénat , 6c 
le  Peuple.  Nous  les  verrons  Divir»on« 
toujours  aux  prîtes  1 un  contre  entre  le  Sénit 
l’autre  dans  toute  la  fuite  de 
l’hiftoire.  Une  jaloufie  mutuel-  & à la 
le  , fondée  d’un  coté  fur  le  de- 
fir  de  dominer  dans  la  Répu- 
blique , de  l’autre  fur  celui  de 
fe  conferver  libres  6c  indépen- 
dans , excitera  entr’eux  des  que- 
relles 6c  des  combats  qui  ne  fi- 
niront qu’avec  la  République 
même.  Ce  peuple  généreux  , 
qui  fe  regardoit  comme  né  pour 
commander  à tous  fes  voifins , 
ne  pouvoit  confentir  à fe  laitier 
réduire  en  une  efpéce  de  fer- 
vitude  par  fes  concitoîens.  De 
là  tant  de  réfiftances  aux  entre- 
prifes  que  fefoient  les  Grands 
pour  fe  rendre  les  maîtres:  de 
là  tant  d’efforts  pour  s’égaler 
aux  Nobles  , 6c  pour  partager 
avec  eux  les  charges  6c  les  hon- 
neurs. 
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Il  femble  que  des  diffènfîons. 
fi  continuelles  auroient  dû  dès 
les  premiers  fiécles , linon  ruiner 
entièrement , du  moins  beau- 
coup affaiblir  les  forces  de  l’E- 
tat. Cependant  le  contraire 
arriva , &.  elles  ne  fervirent  qu’à 
confervec  de  à affermir  la  liber- 
té. Si  l’autorité  avoit  été  toute 
entière  entre  les  mains  du  Sé- 
nat, elle  auroit  pu  dégénérer 
bientôt  en  tyrannie  & en  pou- 
voir defpotique.  Mais  le  Peuple 
étant  venu  à bout,  par  une 
opiniâtre  réflftance , de  la  par- 
tager avec  lui , elle  demeura 
dans  une  efpéce  d’équilibre 
qui  fut  le  falut  de  la  Républi- 
que. 

xjtiüté des  II  faut  l’avouer:  ces  difïèn- 
JSX5. t fions  , quoiqu’accompagnées 
ic  le  peuple,  d’un  grand  nombre  d încon- 
véniens , procurèrent  un  avan- 
tage conûdérablc  à l’Etat.  Elles 
formèrent  une  multitude  de 
gens  d’un  grand  mérite , de.  en 

perpé- 
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perpétuèrent  la  fuccefion  8e  la 
durée.  Les  Patriciens  ,,  qui  s’ob- 
ftinoient  à fe  conferver  à eux 
leuls  les  commandemens , les 
honneurs  , les  magiftratures , 
ne  pouvant  les  obtenir  que  par 
les  fuffrages  des  Plébéiens  , 
étoient  obligés  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  prouver  qu’ils 
en  étoient  dignes  par  des  qua- 
lités fupérieures , par  des  fer  vi- 
ces réels  8c  multipliés,  par  des 
actions  d’éclat  dont  leurs  adver- 
faires  mêmes  étoient  témoins  , 
8e  auxquelles  ils  ne  pouvoient 
refufer  leur  eftime&  leurs  louan- 
ges. Cette  néceffité  de  dépen-- 
dre  diiojugement  du  Peuple  pour 
entrer  dans  les  charges , obli- 
geoit  toute  la  jeunefîê  Patricien- 
ne à fe  donner  tout  le  mérite  ca- 
pable de  gagner  les  fuffrages  de 
Juges  qui  les  examinoient  à la 
rigueur  , 8c  qui  n’étoient  point 
diipofés  à avoir  pour  les  Can- 
didats une  molle  indul°;ence. 
Tome  J.  b 


I 
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tant  par  l’amour  qu’ils  avoient 
pour  la  gloire  & la  profpérité 
de  l’Etat , que  par  la  jaloufie 
héréditaire  qu’ils  confervoient 
à l’égard  du  Corps  des  Patri- 
ciens. 

Les  Plcbeïens  de  leur  côté, 
en  prétendant  aux  premières 
dignités  de  la  République  , le 
vir.ent  contraints  de  fe  mettre 
en  état  de  convaincre  leurs  ci- 
toiens  qu’ils  avoient  toutes  les 
qualités  néceiîàires  pour  les  bien 
remplir.il  faloit  donner  des  mar- 
ques d’une  valeur  diftinguée  , 
d’une  fage  &;  prudente  conduite , 
d’une  grande  capacité  pour  rem-  ] 

plir  toutes  les  fondions  d&  char- 
ges qui  conduifbient»par  degrés 
jufq  u’aux  premières.  Il  faloit 
* avoir  , non  feulement  les  vertus 
militaires  , fie  la  fcience  de  con- 
duire une  armée  * mais  le  ta- 
lent d’opiner  dans  le  Sénat  , 
de  haranguer  le  Sfnat  & le  Peu- 
ple , de  faire  le  raport  des  graru- 


) 
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des  affaires  de  l’Etat , dé  répon- 
dre aux  AmbafTadeurs  des  peu- 
ples étrangers  , & d’entrer  avec 
eux  dans  les  négociations  les 
plus  délicates  6c  les  plus  impor- 
tantes. Par  toutes  ces  obliga- 
tions , que  l’ambition  impoloit 
aux  Plébéiens  pour  obtenir  des 
dignités , il  fe  voioit  forcé  de 
faire  preuve  d’un  mérite  com- 
plet , 6c  du  moins  égal  à celui 
des  Patriciens. 

Voila  une  partie  des  avanta- 
ges que  produifoient  ces  difpu- 
tes  fi  animées  entre  le  Sénat  6c 
le  Peuple , d’où  réfultoit  une 
vive  émulation  entre  les  deux 
Ordres,  6c  une  heureufe nécef- 
fité  de  produire  au  dehors  des 
talens , qu’une  union  6c  une  paix 
continuelle  auroit  peutctre 
amortis  6c  rendu  inutiles  : à peu 
près,  s’il  m’étoit  permis  d’ufer 
de  cette  comparaifon , comme 
d’un  morceau  d’acier  battu  avec 
un  caillou , il  fort  une  étincelle 


*xriij  V # E F A C E. 

Ôt  un  feu  , qui  fans  cette  efpéce 
de  violence  y demeureroit  tou- 
jours caché  fc  enfeveli. 
ut.  i .de  II  y a plus.  Antoine  ce  fa- 

Çra$»  n%  199»  /-x  1 > 1 t 

meux  Orateur  y dans  un  cele- 
bre  plaidoier  dont  Cicéron  nous 
a confervé  le  plan  , St  où  il  dé- 
fendoit  un  citoienappelléen  ju- 
gement pour  une  fédition  où 
il  avoit  eu  part , montre  a en 
général  que  ces  dilputes  St  ces 
difïcnfions  entre  le  Sénat  St 
je  Peuple,  quoique  toujours  tri- 
lles St  facheufes  en  elles-mê- 
mes , etoient  quelquefois  juftes 
6 t prefque  néceilaires  pour  le 
bien  public.  Que  fans  ces  divi- 
sons on  n’auroit  pu  venir  à bout 

a Conclufi  ita  ut  di-  citis  tories  confula- 
cercm  , ctfï  omncs  rem  poteftatem  mi- 
molelta'  femper  fèii-  nui,  neque  provoca- 
tiones fuifient,  juftas  tionem  , patronam 
tamen  fui  (le  nonnul-  illam  civiratis  ac  vin- 
las  , & prope  neceffia-  dicern  libertatis , po- 
rias.  Neque  Rcgcs  ex  pulo  Rom.  dari  fine 
liac  civitateexigi,  ne-  nobüium  dUfcnfionc 
que  Tribunos  plebis  poruiflTe» 
jerçari , neque  plebil-  v 
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üî  de  chaffer  les  Rois  de  là 
ville , ni  de  créer  des  Tribuns 
dû  Peuple , ni  de  mettre  un  frein 
à la  puilTance  Confulaire  , ni 
d’établir  l’Appel,  qui  é:oit  le 
ferme  appui  de  la  liberté , de  le 
falut  de  l’Etat. 

Je  m’arrête  ufi  peu  fur  ces 
mouvemens  de  ces  troubles  de 
Rome,  qui  occuperont  une  gran- 
de partie  de  l’hiftoire  des  com- 
mencemeris  de  la  République  i 
( &je  crains  bien  que  le  Le&eur 
n’en  foit  ennuié  ) parce  qu’il 
eft  important  d’en  approfondir 
les  •'aufes,  les  effets,  de  les  fuites. 

Ajoutons  que  ces  diffen  fions 
mêmes  contribuent  plus  que 
toute  autre  chofe  à faire  con- 
noitre  la  fagefle  de  du  Sénat , & 
dd  Peuple  Romain.  Elles  inté- 
reffoient  les  deux  Ordres  de 
l’Etat  pa*  les  endroits  les  plus 
fenfibles  , de  étoient  pouffées 
avec  toute  la  vivacité  de  toute 
la  violence  poflible,  N éanmoins,. 
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pendant  près  de  quatre  fiécles, 
c’efl-à-dirc  jufqu’au  tems  des 
Gracques  , elles  ne  coûtèrent 
pas  une  feule  goûte  de  fang  à 
la  République.  Le  Sénat  lavoit 
prévenir  les  excès  ou  le  Peu- 
ple auroic  pu  fe  porter  , en  fe 
relâchant  à propos  de  fa  fer- 
meté , &c  en  lui  accordant  en 
tout  ou  en  partie  ce  qu’il  de- 

Modfration  mandoit  : &c  le  Peuple  quelque- 

admirable  du  /*  • s*  • i t / -/ 

r^pîc  ro-  rois  , le  piquant  de  generolite , 
fe  contentoit  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Sénat , & n’en  ufoit 
point.  La  difpute  au  fujet  du 
Confulat , où  le  Peuple  préten- 
doit  avoir  part , fut  des  plus  vi- 
ves & des  plus  échaufées.  Le 
Sénat  enfin  prit  un  tempéra- 
ment. Il  confentit  qu’au  lieu  de 
Confiais  on  nommât  des  Tribuns 
militaires , qui  pourroient  être 
indiftin&ement  choilis  entre  les 
Patriciens  ou  les  Plébeïens.  Le 
Peuple,  (i  fier  lorfqu’il  faloit dé- 
fendre fa  liberté  & fon  bon- 
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neur  , fe  montra  fi  modéré  après 
que  la  chaleur  des  débats  lut 

Eaflee,  qu’il  nomma  trois  Tri- 
uns  militaires  tous  Patriciens. 
Où  a trouveroit-on  au  jour d’ hui  3 
s’écrie  Tite-Live  plein  d’une  ju- 
fte  admiration  , en  un  feul  parti - 
entier  la  modération  , l'équité  , la 
grandeur  d'ame  } qui  parut  alort 
dans  tout  un  peuple  / 

D’où  croit- on  que  venoît  une 
retenue  li  rare  5e  fi  admirable  > 
C’eft  que  ces  deux  Ordres  fe  reC 
pedoient  férieufement,  5c  qu’ils 
étoient  réellement  très-refpeda- 
blés  par  un  caradére  5e  un  mérite 
non  communs.  Ce  refped  réci- 
proque nailloit  de  l’intime  con- 
vidion  qu’ils  étoient  mutuelle- 
ment néceflaires  à l’Etat , ôc 
que  l’extindion  de  l’un  des  deux 
Ordres  entraîneroit  infaillible* 


a Hanc  modeftiam, 
æquitacemque , & ai- 
titudincm  animi  ubi 
. jiunc  in  unç»  iavenc- , f 


ris  , qur  tune  populi 
univerii  fuie.  Liv.  lib * 
4-  cap.  6. 

y iv 
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ment  la  ruine  du  tout.  Qu’an- 
rort  fait  le  Sénat  en*  effet , 8c 
que  feroit-il  devenu  fans  le  Peu- 
ple , fur  tout  environné  de  na- 
tions voifines  toutes  jaloufes  de 
fon  aggrandiflèment  ? 6c  qu’au- 
roit  fait  le  Peuple  auffi  fans  le 
Sénat  , qui  renfermoit  dans  fon 
fein  tous  les  Généraux  d’armée, 
tous  les  Magiftrats . tous  les 
Pontifes  , tous  les  principaux 
foutiens  de  l’Etat  ? Ces  confi- 
dérations,  ces  vues  arrétoienc 
de  part  6c  d’autre  les  contefta- 
tions  quand  onétoit  le  plus  près 
de  la  rupture. 

La  fuite  de  l’hiftoire  nous 
fournira  une  foule  d’exemples 
de  modération  6c  de  fageffe, 
qui  nous  doivent  donner  une 
grande  idée  du  Peuple  Ro- 
. main  , 6c  qui  nous  font  connoi- 
tre  parfaitement  le  fond  de  fon 
caraétére.  Il  a ne  faut  pas  en 

a Mulcitudo  omnis , I fe  immobilis eft  : vcn- 
ficutrutura  maris, per  ! ti  & aor«  cienty  Ira 
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juger  par  certains  accès  de  vio- 
lence 8c  de  fureur  , auxquels  le 
portoient  les  harangues  féditieu- 
les  de  fes  Tribuns , qui  le  ti- 
roient  de  fon  alîiette  naturelle  : 
comme  la  mer , tranquille  par 
elle-même,  n’eft  agitée  que  par 
une  force  étrangère.  Il  a arri- 
voit  que  fouvent  d’un  côté  de 
fages  8c  généreux  Confuls  metr- 
toienc  obftacle  aux  entreprifes 
téméraires  des  Tribuns  empor- 
tés 8c  violens  , 8c  que  de  l’au- 
tre des  Tribuns  bien  intention- 
nés s’oppofoient  à la  domina- 
tion injufte  que  vouloient  ufur- 
per  des  Confuls  ambitieux.  Cet- 
te efpéce  de  guerre  domeftique: 
ne  venoit  ni  de  part  ni  d’autre’ 

aut  tranquillum  aut  , q-ue  adio'penitU'S  inlï»* 
procellæ  in  vobis(funt,  j to,bellum  nefcioquod* 
6c  caufa  atqueorigo  habî-r  fufceptunvcon- 
omnis  faroris  pênes  fa' a te.  s cum  tribuna— 
au£lores  cft.  Liv.  hb.  ; ta  , quia  pcrfatpe  fe-- 
i8.  cap.  17.  1 clitiofis  arque  impro- 

aNon  enim  natu-  i bis  tri’-'unis  plcbis  be- 
ra,  ncque  dnfulio  , uc-  ‘ ni  & fortes  confules 
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d’un  fond  de  haine  & d’aver- 
/ion  naturelle  , mais , en  bien 
des  occalions  , de  la  mauvaife 
difpofïtion  de  ceux  quife  trou- 
voient  en  place.  Dans  tes  con- 
jonctures difficiles , dans  les  teins- 
orageux  , lorfque  le  Peuple  dé- 
libéroit  de  fang  froid  fans- 
paffion , uniquement  attentif  an 
bien  public  il  fe  livroit  fans  ré- 
ferve  aux  avis  du  Sénat,  & quel- 
que jaloux  qu’il  fut  de  fon  au- 
torité, il  lui  abandonnoit  entiè- 
rement la  conduite  des  affaires. 

Il  a v o i t grande  raifon 
d’en  ufer  ainfi.  Y eut-il  jamais 
chez  aucun  peuple  un  Sénat 
comme  celui  de  Rome , ( je  par- 
le des  bons  tems  de  la  Républi- 
que ) où  les  affaires  fuffent  trai- 
tées plus  mûrement  , ou  avec 
une  prévoiance  plus  éclairée  v 


obftitcrunt  , & quia 
vis.  tribunitia  non 
nutnquam  libidini  rc- 
ftitit  conlulari..  Non. 

£oteftatüiiv  djÆmili- 
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ou  avecun  plus  grand  zèle  pour 
le  bien  public  ? Le  Saint-Efpric 
n’a  pas  dédaigné  , comme  le 
remarque  M1.  Boflùet  dans  fort 
Difcours  fur  l’Hiftoire  univerfel- 
le  , de  louer  dans  le  Livre  des 
Maccabécs  la  haute  prudence 
ôtlesconleils  vigoureux  decetxe 
fage  Compagnie  , où  perfonne 
ne  fe  donnoit  de  l’autorité  que 
par  la  raifon,  &:  dont  , tous  les 
membres  confpiroient  à i’utilitc 
publique  fans  partialité  & iàns> 
jaloufie. 

Une  forte  d’éblouifièment  paf- 
fager  avoit  fait  oublier  à la  plu- 
part des  Sénateurs  les  ancien- 
nes maximes  dans  une  affaire 
importante.  Rome  & Pyrrhus 
étoient  prefque  d’accord  d’urt 
Traité  de  paix  qui  auroit  fait: 
peu  d’honneur  à' la  République- 
Appius  Claudius , tout  aveugle 
& infirme  qu’il  étoit , fè  fait: 
porter  en  chaife  dans  le  Sénatr 
difiipe  en  un  moment  tous. 


I,  AfacliAi,. 
VIII.  iys.  i**. 
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nuages  qui  avoient aveuglé  cette 
i'age  Compagnie  , 6e  fait  rom- 
pre le  Traite  qui  etoit  prêt  de 
le  conclure. 

Tout  le  monde  fait  la  célé- 
bré réponfe  de  Cinéas  à Pyr- 
rhus , qui  lui  avoit  demandé  ce 
qu’il  penfoit  du  Sénat  Romain. 
Il  lui  dit  qu’en  voiant  cet  au- 
gufte  Corps , il  avoit  cru  voir 
une  affemblée  de  Rois , tant  il 
paroillbit  de  dignité  , de  gran- 
deur, 6e  de  majefté  dans  leur 
maintien,  dans  leurs  difeours , 
6e  dans  toute  leur  perionne. 

Fabricius  foutint  dignement 
ceite  idée  dans  la  conversation 
qu  il  eut  avec  le  même  Pyrrhus, 
où  le  Romain  , quoique  fimple 
particulier  , parut  plus  grand 
que  le  Prince. 

Quand  la  puiiïance  Romai- 
ne le  fut  conlidérablement  ag- 
grandie , les  Rois,  avec  toute 
leur  pompe,  étoient  petits  de- 
^nt  un  limple  Sénateur,  jPopi- 
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Iius  étonna  par  fon  air  de  hau- 
teur de  fierté  le  puiilànt  Roi  Antiochu* 
de  Syrie  qui  fe  préparoit  à con-  Epiphaûe* 
quérir  l’Egypte , en  l’obligeant 
de  lui  rendre  une  réponfe  pofi- 
tive  avant  que  de  fortir  du  cer- 
cle étroit  qu’il  avoit  tracé  au- 
tour de  lui. 

Qu’eft-ce  donc  qui  pouvoir 
les  faire  ainfi  refpecter  par  ceux- 
là  même  devant  qui  tous  les 
mortels  ont  coutume  de  trem- 
bler ? Ils  étoient  fans  train  & 
fans  équipage  , &c  plufieurs  mê- 
me d’entr’eux  fefoient  gloire  de 
la  pauvreté.  Oui  : mais  leurs 
grandes  a&ions  , leur  réputa- 
tion perfonnelle  , celle  du  Corps 
dont  ils  fefoient  partie  , mar- 
choient  avant  eux , & leur  te- 
noient  lieu  de  cortège.  Cette 
autorité  , à laquelle  tout  ce  qull 
y a de  plus  grand  dans  le  mon. 
derenaoit  hommage , étoit  l’au- 
torité de  la  vertu  même  & 
d.u  mérite , inhérante  à leur 
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perfonne,  8c  bien  differente  de 
celle  qui  naît  feulement  du  pou- 
voir  donné  par  la  République.. 
Etant  nés  dans  l’empire , 6c 
nourris  dans  les  triomphes , tout 
ce  qui  partoit  d’eux  avoit  un  ca- 
radére  de  noblelTe  qui  les  dif. 
tinguoit. 

Et  lorfque  Rome  , devenue 
plus  pui  liante  , eut  porté  au  loin 
fès  armes  vidorieules  , aiant  vu. 
des  leur  enfance  traîner  des  Rois 
captifs  par  les  rues , 6c  d’autres 
Roi§  fupplians  8c  folliciteurs  ve- 
nir en  perfonne  demander  jufti- 
ce  j 8c  attendre  à la  porte  du 
Sénat  leur  bonne  ou  leur  mau- 
vaife  fortune  3 de  tels  fpedacles- 
leur  avoient  rehauffé  infiniment 
l'âme , en  mettant  fous  leurs- 
piés  en  quelque  forte  les  cou- 
ronnes des  Souverains , 6c  toute 
la  majefté  des  trônes.  Et  ils  fou- 
tenoient  merveilleufement  un  fî 
haut  perfonnage  par  leur  con- 
• «iuite  6c  par  leurs  fentimens..  Car 
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leur  grandeur  n’etoit  point  ap- 
pliquée  fur  leur  fortune  : elle 
avoit  racine  en  eux , elle  tenoit 
a leur  efprit  & à leur  cœur. 

Voila  ce  qu’ëtoit  le  Sénat. 

C’eft  à lui  que  Rome  devoit 
toute  fapuiflance  & toutes  fes 
conquêtes.  Outre  que  c’étoit 
de  fon  fein  qu’on  droit  tous  les 
Généraux  & tous  les  Comman- 
dans  r c’étoit  là  que  fe  for- 
moient  les  grandes  entreprifes , 
que  fe  prenoient  les  généreufes- 
réfolutions  ,que  fetraitoient  les 
importantes  affaires  de  l’Etat 
avec  un  fecret  & une  fagefîe 
qu’on  a peine  à comprendre.. 
y ne  délibération  au  fujet  de:  Liv.  ih.au- 
Perfée  dernier  Roi  de  Macë-^’  4* 
doine , tenue  dans  une  Com^ 
pagnie  de  trois  cens  hommes , 
demeura  fecrette  pendant  qua- 
tre ans  entiers  , & l’on  ne  fut 
ee  qui  s’y  ëtoit  pafïë  que  lorf- 
que  la  guerre  fut  achevée.. 

Quelle  reÆburce  poux  une  na* 
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tion  , fi  l’on  en  connoitlofc  l'a- 
vantage , ' 1 n Confeil  toujours 

fubfithmt , où  , par  une  tradi- 
tion vivante  , le  confervent  lans 
altération  6c  fans  dépérilîèmenc 
les  anciennes  maximes  6c  l’ef- 
prit,  pour  ainfi  parler , de  l’Etat  ! 
C’efî  la  plus  jufte  idée  qu’on  fe 
puifl'e  former  du  Sénat  de  Ro- 
me. Quand1  à la  place  des  Rois, 
dont  le  pouvoir  defpotique3fous 
le  dernier  Tarquin  , étoit  de- 
venu infupportable,  on  eut  créé 
des  Magiftrats  annuels , le  Sénat 
fiit  regardé  des  lors  comme  le 
Confeil  public  6c  perpétuel  de 
la  République , 6c  comme  de- 
vant être  le  gardien  des  Loix*, 
l’ame  des  délibérations , le  dé- 


a Cùm  regam  po- 
teftatem  non  tuüU'ent 
[ majores  noftri , ] ita 
magiflratus  annuos 
creaverunc,  ut  confi- 
KumSenatus  reipubli- 
cx  proponerent  fem- 
pitemuav. . . . Sena- 


tum  reip.  euftoderrv , 
pratfîdem , propugna- 
torem  collocavcrunt. 
Hujus  ordirifa  auttor- 
ricate  uti  magiftrarus, 
& quafi  miniftros  gra- 
vidimiconfilii  cfTe  vo- 
laetunt;  Scnatucn  avt- 
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fenfeur  de  la  liberté  & des  inté- 
rêts du  Peuple.  L’autorité  , a 
proprement  parler  , du  moins 
celle  qui  vient  de  la  prudence 
& de  la  fagefîe  , réfidoit  dans 
cet  augufte  Corps.  Elle  pafioit 
de  là , & étoit  communiquée 
aux  Magiftrats,  qui  en  étoient 
comme  les  miniftres  • & les  au- 
tres Ordres  de  la  République 
contribuoient  à relever  le  mé- 
rite ôcla  gloire  du  Sénat.  Errun 
mot  , il  étoit  le  fidèle  dépofi- 
taire  des  principes  de  politique 
de  l’Etat. 

On  verra  dès  les  com- 
mencemens , comme  je  l’ai  déjà 
obfervé , un  plan  de  gouverne- 
ment formé  fous  les  Rois  mê- 
mes , & fortifié  enfuite  fous 
les  Confuls  , dont  jamais  Ro- 
me ne  s’écarta  : je  parle  des 


tcm  ipfutn  proximo- 
rum  ordinum  fplen- 
dore  confirmari,  pie- 
bis  libettateia  Accom- 


moda tueri  atque  au- 
gere  voluerunt.  Çic- 
pro  Sext.  ». i }7* 


Maxime* 
coutume* 
louables  éta- 
blies dès  ls 
commence* 
ment. 


Digitized  by  Google 


Attention 
continuelle 
à multiplier 
le  nombre 
4cs  titoicns. 


xlij  T R E F A C E. 
grands  principes  de  politiques. 

Lorfque  le  menu  peuple  fuc 
déchargé  de  tout  impôt,  le  Sé- 
nat, en  déclarant  que  a les  pau- 
vres paioient  un  ajfez^grand  tri- 
but à la  République  en  nourrijfant 
leurs  enfans  , montra  par  cette 
Ordonnance  qu’il  favoit  en  quoi 
confiftoient  les  vraies  richeilès 
d’un  Etat. 

Dans  le  deiïein  de  former  à ' 
Rome  un  grand  Empire , le  pre- 
mier foin  devoit  être  de  la  bien 
peupler  , & de  la  remplir  d’ha- 
bitans.  C’eft  ce  que  fit  d’abord 
Romulus,en  y invitant  les  étran- 
gers , & en  fefant  un  favorable 
accueil  à ceux  qui  venoient  y 
établir  leur  domicile.  La  coutu- 
me d’incorporer  parmi  les  ci- 
toiens  Romains  en  tout  ou  en 
partie  les  habitans  des  villes 
voifines  qu’on  avoir  prifes  par 
force , mit  Rome  en  état  de 

a Pauperes  fatis  fti-  I beros  educarent.  Lju* 
pendu  pendere,  fi  li-  | Itii.  z.  cap.  ?» 
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mettre  fur  pié  , dès  le  tems  du 
lîxiéme  Roi,  un  corps  de  trou- 
pes de  quatre-vingts  mille  hom- 
mes , &.  bientôt  après  de  plus 
de  deux  cens  mille  combattans. 
Cette  induftrie  manqua  à Spar- 
te ôc  à Athènes,  dont  aufïï  il  ne 
fortit  jamais  plus  de  vingt  mille 
hommes  à la  fois. 

La  multitude  des  citoiens  * 
qui  croiflbit  tous  les  jours  à 
Rome  avec  les  nouvelles  con- 
quêtes , pouvoir  lui  être  à char- 
ge : les  Colonies  obvièrent  à 
cet  inconvénient , & le  conver- 
tirent en  un  des  plus  grands 
avantages  & des  plus  fermes 
appuis  de  l’Empire.  Elles  pro- 
duifoient  deux  effets  admira- 
bles : l’un , dedécharger  la  ville 
d’un  grand  nombre  de  citoiens, 
&c  la  plupart  pauvres  ^ l’autre, 
de  garder  les  poftes  principaux  , 
& d’accoutumer  peu  à peu  les 
étrangers  aux  mœurs  Romai- 
nes. 
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Jamais  Rome  ne  s’écarta  de  céS 
deux  coutumes  établies  prefquC 
dans  le  tems  de  fa  fondation  i 
de  elles  furent  une  des  princi- 
pales caufes  de  fa  grandeur  $ fut 
tout  la  première  qui  aggrégeoit 
au  nombre  des  citoicns  les  en- 
nemis vaincus.  Par  ce  moîeil 
elle  fe  mit  en  état  de  n’avoir  pas 
befoin  de  troupes  étrangères, 
qui  deviennent  fortdangereufes 
quand  elles  furpadènt , ou  que 
même  elles  égalent  les  forces 
des  naturels  du  pays, parce  qu’oil 
ne  trouve  dans  ces  troupes  mer- 
cénaires , de  que  le  gain  feul  con- 
duit , ni  zèle  , ni  fureté  , ni 
obéiilànce.  Carthage  fentitbieii 
ce  danger  , qui  la  mit  à deux 
doits  de  fa  perte. 

T a-  Je  ne  mets  point  les  Latins 
au  nombre  des  étrangers  par 

ï'fiTSpt  raPort  à Rome.  Elle  avoit  fu  , 

biiq  ie  ko-  après  de  longues  conteftations , 
en  faire  des  amis  de  des  alliés 
qui  difputoient  de  zèle  5c  d^  E- 
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4 éliré  avec  les  Romains  mêmes , 
qui  ne  lui  laiflbient  rien  à 
craindre , quoique  le  contin- 
gent de  troupes  qu’ils  fournit 
foient  égalât  & furpafTât  même 
en  nombre  celles  des  Romains, 
La  manière  dont  ils  s’attachè- 
rent pour  toujours  un  peuple  fi 
pu i (Tant , mérite  d’être  ici  rapo-r- 
tée } & mettra  dans  tout  fon  jour 
le  grand  principe  de  la  politique 
des  Romains  par  raport  aux 
peuples  vaincus  , qui  étoit  de 
les  gagner  par  la  douceur  & par 
la  clémence. 

Les  Latins , nation  puiflante  5e 
belliqueufe  , après  avoir  vécu 
pendant  cent  ans  depuis  la  ba- 
taille du  Lac  Régille  fous  les 
loix  de  Rome  comme  bons  5e 
fidèles  alliés , fe  révoltèrent  en- 
fin , §e  pouffèrent  la  fierté  5e 
l’infoience  jufqu’à  demander  que 
la  moitié  du  Sénat  de  Rome  , 
& 1’  un  les  deux  Confuls , fuf- 
fent  chodis  parmi  eux.  Ils  fu.» 
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renc  pleinement  vaincus  & 
défaits  , d’abord  par  Manlius 
Torquatus,  puis  par  le  petit  fils 
du  <rrand  Camille.  Ce  dernier 

O 

les  aiant  contraint  de  fe  ren- 
dre , & de  fe  remettre  à la  merci 
des  Romains , établit  des  gar- 
nifons  dans  toutes  leurs  places , 
prit  des  otages  en  grand  nom- 
bre , & vint  rendre  compte  au 
Sénat  de  l’état  où  étoient  ré- 
duits les  Latins.  Il  le  fit  en  ces 
termes.  Dans  la  deliberation  que 
vous  allez,  commencer  3 les  dieux 
immortels  ont  tellement  remis  en- 
tre vos  mains  le  fort  des  Latins , 
qu'il  dépend  uniquement  de  vous 
de  ftatuer  s'ils  fubf fier  ont  encore 
ou  s'ils  périront.  Vous  pouvez,  vous 
procurer  pour  toujours  la  paix  de 
leur  part)  ou  en  fèviffant  contr eux t 
ou  en  leur  pardonnant.  Voulez^ 
vous  les  traiter  avec  la  dernière 
rigueur  ? vous  ctes  les  maîtres  de 
ruiner  fans  reffource  & de  réduire 
en  folitude  tout  le  pays  Latin  } 
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qui  vous  a fourni  jufqu ici  de  fi  ex - 
ce  lient  es  troupes.  V ’oule  \-vous  3 à 
l'exemple  de  vos  ancêtres , accroi- 
tre  vos  forces  en  recevant  les  vain- 
cus au  nombre  de  vos  citoiens  l 
vous  en  avezjune  belle  occafion  3 & 
qui  vous  fera  un  honneur  infini . 

Car  a le  moien  le  plus  fur  de  nous 
attacher  les  peuples  que  nous  avons 
fournis  par  la  force  des  armes  3 efl 
de  leur  faire  qoutcr  notre  gouver- 
nement. Mais  quelque  rèfolution 
que  vous  preniez,  , il  faut  quelle 
foit  promte.  Le  Sénat  n’héfita 
point , &:  fuivit  le  parti  de  la 
douceur  que  le  difcours  du  Con- 
ful  lui  avoit  inlinué  afTez  claire- 
ment. Rome  en  fut  bien  récom- 
penfée  par  la  fidélité  confiante 
que  les  Latins  lui  gardèrent  dans  Hv.iA.tn 

1 o°  . , .cap.  il. 

tous  les  tems  , àc  en  particulier 
après  la  bataille  de  Cannes  , 
après  laquelle  prefque  toute 
TI  talie  aiant  pris  le  parti  du  vain- 

a Ccrtè  id  firmiflî-  I rium  cft  , quo  obe^ 

»nim  Jongè  impe-  l clientes  gaudcnc. 
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queur  , les  Latins  demeurèrent 
' inviolablcment  attachés  aux 
Romains , 6c  leur  donnèrent  par 
là  le  moien  de  fe  relever  de  leur 
perte. 

Quelques  fois  les  Romains , 
pour  jetter  la  fraieur  parmi  les 
peuples , affe&oient  de  lailïer 
dans  les  villes  prifes  des  exem- 
ples terribles  de  févérité,  6c  de 
paroitre  impitoiables  à qui  at- 
tendoit  la  force  pour  fe  rendre  : 
mais,  6c  par  principe  de  politi- 
que , 6c  par  leur  panchant  natu- 
rel , ils  inclinoient  beaucoup 
plus  vers  la  clémence.  Virgile 
a parfaitement  repréfenté  ce 
double  caractère  des  Romains 
par  ce  beau  vers  connu  de  tout 
le  monde  : 


Parcere  fubje<£tis , & debellare  fuperbos  j 


Qualités 
guerrière*  da 
¥cuplc  Ko- 
juaiu. 


épargner  les  peuples  qui.  fc  fou- 
mettent , & brifer  ceux  qui  réfîf- 
tent. 

Je  p a s s e infenfiblement 

aux 
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aux  vertus  guerrières  du  Peuple 
Romain.  Je  ne  les  toucherai  que 
légèrement,  d’autant  plus  que 
j’en  ai  parlé  ailleurs  avec  quel- 
que étendue.  Tout  conlpiroità 
leur  infpirer  une  ardeur  martiale. 
Les  guerres  continuelles  qu’ils 
eurent  à foutenir  contre  leurs 
voifins,  leur  rendirent  le  métier 
des  armes  néceflaire  &:  familier. 
Le  labour,  quifefoit  leur  occu- 
pation ordinaire  , les  preparoic 
merveilleufement  aux  exercices 
militaires.  Le  a rude  travail  de 
la  campagne  endurcit  &c  forti- 
fie le  foldat , au  lieu  que  la  v ile 
n’eit  propre  qu’à  l’amollir.  Nul- 
les  fatigues  ne  rebutent  des 
mains  qui  paflent  de  la  charrue 
aux  armes.  On  a peine  à crci  e 
ce  que  les  Auteurs  nous  dilent 
des  foldats  Romains.  On  les 


a Forrior  miles  er 
confragofo  venit  : 
fegnis  eft  urbanusSt 
venu.  Nullum  labo- 
Tome  1 . 


rem  reculant  manus, 
rjux  ad  ar  m ab  arl- 
tro  ri  sferintur.  Se- 
t,ec.  ji. 
ç 
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ancienne. 
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fati-  accoutumoità  faire  en  cinq  heu- 
h , res  vingt,  & quelquefois  vingt- 
quatre  milles  de  chemin  , c’eft- 
à-dire  au  moins  fix  ou  fept  lieues. 
Pendant  ces  marches  on'leur 
fcfoit  porter  des  poids  de  foixan- 
te  livres.  On  les  entretenoit  dans 
l’habitude  de  courir  &de  fauter 
tout  armés.  Combien  les  jeunes 
Romains  s’endurcifloient-ils  par 
les  exercices  du  champ  de  Mars, 
où  , après  de  longues  courfes  à 
pié  &:  à cheval , ils  fe  jettoient 
pleins  de  fueur  dans  le  Tibre, 
& le  pafloientà  la  nage  ! 

Voila  de  quoi  ils  fe  piquoient, 
& voila  ce  qui  formoitdes  foldats 
& des  Officiers.  La  a Jeuneflè 
Romaine  , dit  Sallufte , dès 
qu’elle  étoit  en  état  de  porter 
les  armes  , apprenoit  le  métier 
de  la  guerre  en  s’exerçant  dans 


a Jamprimum  ju- 
rentus , fïmul  ac  bclli 
patièns  erat,  in  caftris 
per  laborem  ufu  mi- 
litiam  difccbat  : ma- 


gifqne  in  decoris  ar- 
mis  & militaribus 
equis  , quàm  in  feor- 
tis  atque  conviviis, 
lubidinem  habebac». 
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PREFACE.  lj 
le  camp  aux  plus  rudes  travaux. 
Elle  le  piquoit , non  de  donner 
des  repas , ou  de  le  livrer  aux 
plailirs  , mais  d’avoir  de  belles 
armes  & de  beaux  chevaux. 
Audi  nulles  fatigues  ne  laflbient 
de  tels  hommes , nulles  difficul- 
tés ne  les  rebutoient , nul  enne- 
mi ne  leur  infpiroit  de  la  fraieur. 
Leur  courage  les  rcndoit  fupé- 
rieurs  à tout.  Nul  combat  plus 
yif  & plus  animé  pour  eux  que 
celui  de  l’émulation  qui  les  por- 
toit  à fe  dilputer  les  uns  aux  au- 
tres le  prix  de  la  gloire.  Fra~ 
per  l’ennemi  , efcalader  une 
muraille,  fe  faire  diftinguer  par 
quelque  a&ion  hardie,  c’étoit^ 
la  toute  leur  ambition  , c’eftpar 
ou  ils  cherchoient  à fe  faire  cf- 


Igitur  talibus  vicis 
non  labos  infolitus  , 
non  locus  ullus  afper 
aut  arduus  crat , non 
armaaus  hoftis  formi- 
dolofus  : virtus  om- 
nia  do  muer  at.  Scd 


glorix  maxumum 

certamen  inter  ipfos 

crat.  Quil'que  hoftem 

ferire , murum  afeen- 

dere,  confpici  dum 

taie  facinus  faccret, 

properab^t.  Eas  dm- 
• • 
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timer , c'eft  en  quoi  ils  croioient 
que  confiftoit  la  véritable  no- 
bleflTe. 

Les  foldats  endurcis  de  la 
forte  jouifloient  ordinairement 
d’une  fanté  robufte.  On  ne  re- 
marque pas , dans  les  Auteurs  % 
que  les  armées  Romaines,  qui 
fefoient  la  guerre  en  tant  de 
climats  , pérîflent  beaucoup 
par  les  maladies  : au  lieu  qu’il 
arrive  fouvent  aujourd’hui  que 
des  armées  , fans  avoir  combat- 
tu , fe  fondent,  pour  ainfi  dire  , 
dans  une  campagne. 

Emulation  On  ne  fe  contenioit  pas  d’en- 

i«éecroup«  durcir  les  corps  : on  fongeoit 

par ic? loua n encore  plu,$  à infpirer  du  cou- 

& par  Ivs  f X 

lécompeniei  rage.  L es  adions  militaires , 
Di ' utrs Tut  COmme  le  remarque  M‘<  Bofifuet, 

ï h ifioire  an*-  . . . . . 1 r l 

tirfiut.  avoienc  mille  recompenles  , qui 
ne  coutoient  rien  au  public  , 8c 
qui  étoient  infiniment  précieu- 
ses aux  particuliers , parce  qu’on 

lias  , eam  bonanvfa-  I nobilitatem  putabant. 
mam  , magnamquc  I Sailujt.  4n  beU . Cacil. 
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y avoir  attaché  la  gloire  fi  chère 
a ce  peuple  belliqueux.  Une  cou- 
ronne d’or  très-mince  , &.  lè  plus 
fouvent  une  couronne  de  feuil- 
les de  chêne  , ou  de  laurier, 
ou  de  quelque  herbage  plus  vil 
encore  , devenoit  ineftimable 
parmi  les  foldats  , qui  ne  con- 
noiflôient  de  plus  belles  mar- 
ques que  celles  de  la  vertu, 
ni  de  plus  noble  diftin&ion  que 
celle  qui  venoit  des  actions  glo- 
rieufes. 

, Quel  effet  penfè  - 1 - on  que 
produififfent  dans  l’efpric  des  lol- 
dats  & des  Officiers  des  louan- 
ges données  à la  tête  de  l’armée 

Ear  le  Générai  après  un  com- 
at où  ils  s’étoient  diftingués 
d’une  manière  particulière  ! Et 
ces  louanges  étoient  accom- 
pagnées de  monumens  glorieux 
& de  preuves  fenfibles  & per- 
manentes de  leur  mérite , qu’ils 
laiffoient  à leur  poftérité  com- 

jne  un  précieux  héritage.  C’é- 

• • • _ >“ 
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toient-là  pour  eux  de  véritables 
lettres  de  noblefle  : c’étoient 
d’ailleurs  des  titres  allurés  pour 
monter  à des  places  plus  avan- 
tageufes  & plus  honorables , 
qui  n’étoient  accordées  qu’au 
mérite , &:  non  enlevées  par  la 
brigue  & par  la  cabale.  De  (im- 
pie foldat , on  pouvoir  en  paf. 
îant  fucceffivement  par  difïe- 
rens  degrés  , arriver  jufqu’au 
Confulat.  Quelle  agréable  per- 
fpe&ive  pour  un  bas  Officier , 
d’envifager  dans  le  lointain  les 
premières  charges  de  l’Etat  8C 
ae  l’armée  comnie  autant  de 
récompenfes  auxquelles  il  pou- 
voit  afpirer  ! 

C’eft  par  là  que  l’on  relève 
le  courage  des  moindres  fol*, 
dats , qu’on  les  intérefle  à la 
gloire  &:  au  fuecès  des  entre- 
prifes , & qu’on  en  fait  , j’ofe- 
rois  prefque  dire , autant  de  hé- 
ros. C’eft  par  là  qu’on  fe  dif. 
penfe  des  récompenfes  pécu- 


PREFACE,  lv 
n'aires , qui  chargent  un  Etat , 
& l’épuifent  , 6c  qui  ne  fuffifant 
jamais  pour  récompenfer  tous 
les  fervices , font  néceflairement 
des  mécontens , 6c  caufent  un 
découragement  prefque  géné- 
ral. Ce  loin  indultrieux  de  met- 
tre la  vertu  6c  le  mérite  en  hon- 
neur , eft  le  véritable  caradére 
de  la  Republique  Romaine  , 6c 
le  moien  qui  a contribué  le  plus 
efficacement  6c  en  même  tems 
le  plus  gratuitement  à fa  gran- 
deur. Quelques  branches  de 
chêne  ou  de  laurier , comme 
je  l’ai  déjà  obfervé  , lui  ont  fuffi 
pour  paier  les  fervices  de  ceux 
qui  lui  ont  procuré  la  conquête 
de  l’univers. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Gé- 
néraux y quelle  impreffion  l’hon- 
neur du  Triomphe  ne  devoit-il 
pas  faire  fur  l’ame  d’un  particu- 
lier , au  devant  duquel  venoit 
le  Sénat  en  corps  avec  tous  les 
Ordres  de  l’Etat,  pour  qui  tous 


S^véïit#  de 
la  Uifc.pUnc. 


J iv  lit.  8. 
t*{.  JJ. 
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les  temples  fumoient  des  facri- 
fices  offerts  aux  dieux  en  aélion 
de  grâces  de  fa  victoire,  8c  qui 
montré  en  fpeétacle  fur  un  char 
fuperbe  , voioir  marcher  devant' 
lui  les  glorieufes  dépouilles  qu’il 
avoit  remportées , 8c  étoit  fuivi 
de  l’armée  vi&orieufe  , qui  fe* 
foit  retentir  toute  la  ville  de 
louanges  non  fufpeétes , 6c  juff 
tement  méritées  ! Une  fi  augu- 
fte  cérémonie  fembloit  élever 
le  Triomphateur  au  deffus  de 
l'humanité. 

Le- s Romains  , dans  la 
guerre  , favoientfaire  ufage  des 
châtimens,  aulfi  bien  que  des 
rccompenfes.  La  fermeté  d’un 
Dictateur  à l’égard  de  fon  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  qui  ne 
put  être  fauve  de  la  mort  que 
par  les  prières  8c  les  inftantes 
lupplications  du  Peuple  entier 5 
l’inexorable  févérité  du  Conful 
Manlius  contre  fon  propre  fils, 
qu’il  fit  impitoiablement  mou^ 
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rit*,  quoique  vidorieux  , parce 
qu’il  avoir  combattu  contre  Ton 
ordre  : ces  exemples  firent  fur 
les  efpritsune  terrible  impreffiori 
de  crainte,  qui  devint  pour  tou- 
jours le  ferme  lien  de  la  difci- 
p’iine  militaire.  Aufli  n’a-telle 
jamais  été  obfervée  chez  aucun 
peuple  aufli  inviolablement  que 
chez  lès  Romains  -,  & 3 c’eft  ce 
qui  contribua  plus  que  toute  au- 
tre chofe  à les  rendre  vidorieux 
de  tous  leurs  ennemis; 

Com  ment  nel’auroient  ils 
pas  été  avec  des  troupes  for- 
mées s comme  nous  l’avons  vu , 
& fur  tout  dirigées  dans  leurs 
opérations  par  les  principes  les 
plus  propres  à faire  des  con- 
quérans?  C’en  étoit  un  chez  les 
Romains  deb  ne  connoitre  d’au- 
tre terme  de  la  guerre  que  la  vi- 
doire  , ôc  pour  cela  de  furmdn- 

aDifciplina  milita- i b Nec  fincm  ullum 
tis,  qua  llctitad  hanc  i aliarn  belli  quam  vi- 
dicm  Romana  les.  ftoriam  noverir.  Livt, 
Liv.  ■ | lib.  J.  Cty.  6. 

c VJ 
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ter  avec  une  perfévérance  infa- 
tigable tous  les  obltacles  8t  tous, 
les  dangers  qui  la  pouvoient  re- 
tarder. Les  plus  grands  mal- 
heurs , les  pertes  les  plus  defef- 
pérantes , n’étoient  point  capa- 
bles d’abbattre  leur  courage , ni 
de  leur  faire  admettre  aucune 
condition  de  paix  balle  8c  des- 
honorante. C’étoit  une  loi  fon- 
damentale de  la  politique  Ro- 
maine , dont  jamais  le  Sénat 
ne  s’elt  départi , de  ne  rien  ac- 
corder par  force  $ 8c  dans  le» 
conjonctures  les  plus  trilles  , les 
foibles  confeils,  loin  de  préva- 
loir , n’étoient  pas  même  écou- 
tés. Dès  le  tems  de  Corîolan, 
le  Sénat  déclara  qu’on  ne  pou* 
voit  faire  d’accord  avec  les 
V olfques , tant  qu’ils  relleroient 
fur  les  terres  des  Romains.  Il 
en  ufa  de  même  à Pégard  de 
Pyrrhus.  Après  la  fanglante 
bataille  de  Cannes , où  plus  de 
cinquante  mille  Romains  de- 
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PRÉFACÉ,  Iixr 
meurérent  fur  la  place,  il  fut 
réfolu  qu’on  ne  préteroit  l’oreil- 
le à aucune  proportion  de  paix; 

Le  Conful  Varron,  qui  avoir 
été  caufe  de  la  défaite  ,.  fut 
reçu  à Rome  comme  s’il  eût  été 
victorieux  , parce  que  dans  un  Pauiumpu. 
fi  grand  malheur  il  n’avoit  point 
defefpéré  des  affaires  de  la  Ré- vit-  Fhr* 
publique.  C’eft  ain(l  qu’au  lieu 
de  décourager  le  Peuple  par  un 
exemple  de  févérité  placé  mal- 
à-propos , ces  généreux  Séna-^ 
teurs  lui  apprenoient  par  leur 
exemple  à le  roidir  contre  la 
mauvaife  fortune,  & à prendre  In  advctfî* 
dans  les  difgraces  la  fierté  qu’inf-  cundTfotm- 
pire  aux  autres  la  profpérité, 

Une  feule  chofe  pouvoir,  mconvé- 
ce  femble  , apporter  obftacle  cn^ir 
aux  conquêtes  du  Peuple  Ro-  df  Généra“* 

, . ,,  r r , reconipcnfe 

main  : c etoit a 1 elpace  trop  bor-  p.ir  d autre* 

i i ^ r i 1 ► r 1 avantages» 

ne  du  Conlulat , qui  louvencne 


a Port  tempas  ad 
tell*  ierunt  : ante 
teinpus , comitïorum 


caufa  , revocati  funt: 
in  ipfo  conacu  reruriï 
circumegit  (c  antius..- 
C vj 
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lx  PREFACE. 
laiffoit  pas  à un  Général  le  tem< 
d’achever  une  guerre  qu’il  avoic 
commencée  , une  bonne  partie 
de  l’année  le  paffant  quelquefois 
à en  faire  les  préparatifs  U faut 
l’avouer  : c’étoit  un  grand  in-, 
convénient.:  Les  Rois  , en  ce 
point  ; ont  un  avantage  bien- 
confidérable.  Non  feulement 
affranchis  de  tout  obftacle , 
mais  encore  maîtres  des  affaires 
& des  tems,  ils  entraînent  tout*- 
pai  leurs  projets , 6c  ne  font  eux- 
mêmes  alTu:ettis  à rien.  On- 
remedioit  à cet  inconvénient* 
comme  on  le  pouvoit , en.  con- 
tinuant quelquefois  le  comman- 
dcmentau  Général  fous  le  titre, 
de  Proconful , ou  lui  continuant 
le  Gonfulat  même  -,  de  . quoi  il> 
n- s.  toit  jamais  fur  , rien  n’étant 
plus  incertain  que  le  fuccès  des 


-At , h^rcu!c , Reges , 
non  libcri  folùm  m- 
pedimcnris  omnibus , 
ièd  domini  -rerum 


tcmporumque  , tra- 
hunt  confiliis  cunClaj 
non  fequuntur.  L/v._, 
lib,  9-, cap-  i8. 
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Affemblées.  La  crainte  d’un 
plus  grand  danger  rendoit  né- 
cefTaire  le  changement  de  Gé- 
néraux dans  une  République  ja-~ 
loufe  à l’excès  de  fa  liberté 
comme  étoit  celle  de  Rome. 
S’ils  étoient  lontems  demeurés  • 
à la  tête  des  armées  , ils  au- 
roientpu  envahir  toute  l’autori- 
té , & fe  rendre  maîtres  de 
l’Etat , comme  cela  arriva  fous 
Géfar  dans  les  derniers  tems  de 
là  République.  Sa  ruine  vint  dé 
là  prorogation  du  commande-- 
ment  des  armées. 


A cet  : inconvénient-  près  du 
changement  deGénéraux  s donc 
la  Republique  étoit  dédomagée- 
par  une  infinité  d’avantages, tout 
la  conduifoit  à de  grandes  con- 
quetes  , mais  par  des  progrès 
lents  & mefurés  : la  conftitution 
de  fon  gouvernement  , fes  ex- 
cellens  principes  de  politique  , là 
nature  de  fes  troupes  , l’habileté 
de  les  Généraux  , & lur  tout  la> 


la  lenteur 
des  conquê- 
tes a été  le  la. 
Lit  tic  l’jLut. 


Caufe  de 
l'altération 
t!ct  mœurs 
anciennes. 
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confiance  du  Sénat  à fe  tenir 
inviolablement  attaché  aux  an- 
ciennes maximes  d’Etat. 

Heureusement  les 
profpérités  des  Romains , com- 
me je  l’ai  déjà  obfervé , ne  furent 
point  rapides  , ce  » qui  n’auroit 
pas  manqué  d’afFoiblir  les  vain- 
queurs en  les  corrompant , & 
de  les  ruiner  par  leur  propre 
grandeur.  Elles  leur  laifTérent 
le  tems  de  fe  fortifier  dans  les- 
bons  principes deprobité, d’équi- 
té , de  modération  , de  definté-. 
rellèment  , d’amour  du  bien 
public  5 & de  porter  par  des 
guerres  qui  fe  fuccédoient  l’une 
a l’autre , & par  une  continuelle 
habitude  de  vaincre  , l’habileté 
dans  la  fcience  militaire  au  plus 
haut  point  de  perfection  où  elle 
pouvoit  parvenir.  , 

Mais  enfin  le  poîfon  de  la  prof- 
périté  prévalut,  & altéra  les 

a Secundæ  res  fa-  I gant.  Salluft.  in  blll » 
pientia.ii  aniaios  fati-  j ta:/ Im- 
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PREFACE.  Ixiïj 
mœurs  qui  n’avoient  pas  moins 
contribué  à l’aggrandiÏÏement 
de  Rome  , que  les  grands  ta- 
Jens  de  fes  Généraux.  Les  con- 
cuffions  & les  violences  lontems 
ignorées , commencèrent  à s’in- 
troduire parmi  les  Magiflrats 
Romains  , dont  la  retenue  avoit 
été  l’admiration  de  toute  la 
terre.  La  a ruine  de  Carthage, 
rivale  toujours  formidable  à 
Rome  pendant  qu’elle  fubfiftoit, 
& dont  la  crainte  la  tenoit  en 
lialeîne  , fut  l’époque  funefte 
des  commencemens  de  fa  déca- 
dence. La  difcorde  , l’avarice  r 
l’ambition,  les  guerres  civiles > 
fuitesordinaîres  de  la  profpérité, 
changèrent  bientôt  la  face  de 
l’Etat.  Alors  on  vît  les  mœurs 
anciennes , non  plus  dégénérer 


a Difcordia  & ava- 
ritia , arque  ambirio, 
& cetera  (êcundis  re- 
bus oriri  fueta  mala  , 
pofl  Carthaginis  ex- 
«idiutn  oiaxumèau&a 


furie. . ...  Exqnotem- 
pore  rnajorum  mores, 
non  paulatim  ut  an- 
tea,  fed  r or  remis  mo- 
do præcipitati.&t/bi/Zi' 
i/jjragm- 
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peu  à peu,  comme  auparavant  ; 
par  des  déclins  infenfibles , mais 
le  précipiter  rapidement  dans 
toutes  fortes  • de  defordres  8c 
d’excès. 

Dans  les  meilleurs  tems  de 
la  République,  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  tout  le  corps 
de  l’Etat  eût  les  memes  fenti- 
mens  de  nobleflè  , & de  gran- 
deur d’ame.  Un  a petit  nombre 
de  citoiens  8c  de  grands  hom- 
mes , diftingués  par  un  rare 
mérite,  8c  conftamment  atta- 
chés aux  anciennes  maximes  , 
donnoient  le  branle  à tout  -,  par- 
ce qu’alors  la  vertu, (î  elle  n’etoit 
pas  généralement  pratiquée  , 
étoit  du  moins  généralement 
refpe&ée.  Dans  la  fuite  même, 
lorsque  les  Généraux  8c  les  Ma-: 


a Ac  mihi  mulca  I 
agitanti  , conftabat  I 
paucorum  civium  i 
Cgregiam  virtutem 
cun&a  patraviire  ; eô- 
quefa&um , utidm- 


tias  paupertas , mul- 
ritudinem  ■ paucitaS 
fuperaret.  Sed , poft- 
quam  luxu  atque  de- 
lidio  civitas  corrupta 
cft,  rur&s  refpublica  - 


! 
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gïftrats  commencèrent  à fe  laif-. 

1er  corrompre  par  le  luxe  & la 
mollefle  , ce  fut  un  refte  de  cet 
ancien  efprit  de  fageiTe  dans  le 
gouvernement  & de  difcipline 
dans  la  guerre  , qui  foutint  la 
République  , & qui  la  fît  fub- 
jfifter  encore  avec  quelque  éclat. 

Cicéron,  dans  unfragmentde  dlsc}^tMg^\\ 
fes  Livres  fur  la  République  , “• 

confervé  par  S-  Auguftin^  cite 
un  vers  d’Ennius  , où  ce  Poète 
marquoit  ce  que  je  viens  d’obfer; 
ver  , » Que  la  République  Ro- 
« maine  ne.  fubfiftoit  que  par  les 
?»  principesSdesmœurs  antiques; 

& par  le  mérite,  des  grands 
hommes  qui  s’y  conformoient: 

Morïbus  a antiquis  res  fiat  Ro- 
mana  , virifque  • 

& fur  ce  vers , qu’il  regarde  par 


jmgnitudine  fui  im- 
peratorum  atque  ma- 
iftratuum  vicia  fu- 
entabat.  SjIIuJî.  in 
bell.  Catilin. 
a Qasm  quidemille 


verfum,  vel  brevitate, 
vcl  veritate,  tanquam 
ex  oraculo  mihi  quo- 
dam  elTe  effatus  vide- 
tur.  Nam  neque  viri , 
nid  ica  morata  civitas 
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fa  brièveté  &.  fa  vérité  comme 
un  oracle  , il  fait  les  réflexions 
fuivantes. 

» C’eA:  l’union  de  ces  deux 
>j  avantages  qui  a fait  toute  la 
» grandeur  de  Rome  : d’un  cô- 
« té , les  bonnes  mœurs  , les  fa- 
» ges  principes  de  politique  éta- 
» blis  dès  le  commencement  5 
« de  l’autre  , une  fuite  de  grands 
« hommes  formés  fur  ces  prin. 
« cipes  & fur  les  mœurs  ancien- 
>3  nés , & emploies  par  l’Etat 
» au  gouvernement  des  affaires. 
33  Avant  nous , dit  Cicéron  , cet 
>3  heureux  aflortiment  ne  s’eft 
>3  jamais  démenti , & ces  deux 
>3  avantages  fe  font  toujours 
>3  trouvés  réunis  enfemble , fans 
>3  quoi  une  République  aufli  puif- 


fuiflct  ; neque  mores, 
nifi  hiviripræfuiirent, 
aurfundare,  a ut  tam- 
diu  tenerc  potuilfent 
tanram  & tam  longe 
latcque  imperantem 
rcmpublicam.  Icaquc 


ante  noftram  memo- 
riam;&  mos  ipfe  pa- 
trius  prxftantes  viros 
adhibabat , & veterum 
morem  ac  majorum 
inftituta  retinebant 
excellentes  viri. 
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m fante  & d’une  aufii  grande 
« étendue  que  la  nôtre  n’auroit 
« pu  fubfifter  fi  lontems  avec 
» honneur , ni  foutenir  fi  con- 
« ftamment  fa  réputation  dans 
» l’efprit  de  tous  les  peuples. 

« Notre a fiécle  eft  bien  diffé- 
» rent  de  ces  heureux  tems. 
w Nous  pouvons  regarder  la 
>3  République  comme  un  excel-  ' 
lent  tableau,  comme  unepein- 
ture  d’une  beauté  exquife , 

» mais  dont  la  vétuflé  a affoibli 
33  ce  coloris  vif  & éclatant  qui 
33  frapoit  les  yeux  , & qui  lui  at- 
»3  tiroit  l’admiration.  Non  feu- 
>3  lement  nous  négligeons  de 
33  ranimer  l’ancienne  vivacité 
33  de  fes  couleurs  , mais,  nous 
>3  ne  fongeons  pas  même  à en 


a Noftra  verb  ætas, 
cùm  rempublicam  fi- 
cut  pi&ur  im  accepif- 
fct  egregiam , fed  jam 
evanefcentem  vctu- 
ftate , non  modô  eam 
coloribus  iifdcm, qui- 


tus fuerat , renovare 
neglexit  j fed  ne  id 
quidem  curavit  , ut 
formamfaltem  ejus  & 
extrema  tanquam  li- 
neàmenta  fermer. 
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” conferver  au  moins  Je  delTein 
” & les  rraîrs  les  plus  marqués. 

>>  En a effet,  que  nous  relie  r il 
” de  ces  anciennes  mœurs  , qui 
» félon  le  Poece  Ennius  ’ fe* 
» l'oient  lubfiller  la  Republique  ? 
” Loin  de  les  faire  revivre , nous 
les  avons  oubliées  fi  totalc. 
,s  ment  , qu’il  ne  nous  en  eft 
M P^s  ,r*enie  demeure  la  moin- 
» dre  idée.  Et  pour  les  grands 
» nommes  capables  de  foute. 
M nir  l’honneur  de  la  Republî. 
” que  , on  fait  que  c’cft  ladifet- 
” 5e  & défaut  de  pareils  fu_ 
” jets  qui  a caufé  la  ruine  des 
» mœurs  anciennes:  Ne  nous 
>3  datons  point.  C’efi:  à nous 
» qu’on  doit  imputer  un  fi  tri, 

a Quia  enim  ma-  j quid  dicam  ? mores 
net  exantiquis  mori-  j enim  ipfî  interierunt 
bus  , quibus  i)ie  dixit  virorum  penuria.  Cu- 
rem  ftare  Romanam?  jus  tanti  mali  non 
quos  na  oblivione  ob  mod6  reddenda  ratio 
ioletos  vide  ni  u s , ut  nobis  , fed  eclam  tan. 
non  modo  non  colan-  quam  reis  capitis 
tur  . fed  etiam  igno-  quodammodo  diten- 
remur.  Nam  de  viris  da  caufa  cft.  Noftris 
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» fte  changement  : c’efl:  par  nos 
» vices  que  nous  avons  laitle 
» flétrir  notre  ancienne  gloire, 
» 8c  que  de  ce  partait  modelé 
>>  de  gouvernement  qui  jadis 
» nous-fefoic  fl  fort  eftimer  , 
» il  ne  nous  refte  plus  qu’un 
» vain  phantome  de  Républi- 
» que. 

Cicéron  pouvoit  ajouter  que 
ce  furent  les  victoires  du  fécond 
Scipion  l’Africain  , le  plus  con- 
fidérable  des  Interlocuteurs 
qu’il  introduit  dans  fes  Livres 
fur  la  République,  qui  contri- 
buèrent le  plus  à cette  altéra- 
tion des  mœurs  , par  l’ivrefle 
qui  accompagne  comme  natu- 
rellement les  grandes  profpé- 
rirés,  par  le  luxe  & le  fafte 
qu’elles  in trodui  firent  à Rome  , 
& par  la  funefte  fécurité  où 
elles  mirent  les  Romains  à l’é- 

enim  vitiis , non  cafu  . apfe  vero  jampri- 
aliquo  , rempnblic  im  déni  amifimus. 

▼erbo  rctinemus , rc- 


9 


lxx  PREFACE. 
gard  de  Carthage , qu’ils  ne  ce£ 
lërent  de  craindre  , que  lorf, 
qu’elle  ne  fubfifta  plus.  Et  ce 
dépériflèment  total  ne  doit  pas 
étonner.  Les  a maux  font  fans 
v remède  , quand  ce  qui  avoit  été 
vice,  a palfe  en  ufage , & fait 
les  moeurs  d’un  peuple.  Il  y eut 
encore  à Rome  , depuis  ce  tems- 
là , de  grands  hommes , Marius , 
Sylla  , Pompée , Céfar,  & quel- 
quesautres  -.grands hommes  par 
raport  aux  vertus  guerrières  , 
mais  en  qui  l’on  netrouvoit  plus 
l’ancien  efprit  de  la  Républi- 
que , ni  les  maximes  de  l’ancien 
gouvernement  , c’eft-à-dire  la 
modération  , la  fagefle  , la  jufti- 
ce  , le  defintéreÆèment,  l’amour 
du  bien  public. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit , quel  danger  ç’eut 
cté  pour  Rome  d’être  élevée 
tout  d’un  coup  à un  haut  point 

a Definie  cflTe  re-  fucrant  vitia,  mores 
meJiolociif , ubi,qua:  i'unr.  Scnee.  Epift.  59. 
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; puiflance  8c  de  grandeur,  ...  . 

combien  il  écoic  avantageux-  ^ >^LL 
. même  néceflaire , que  lalen- 
lur  de  Tes  progrès  lui  laiHat  le 
rms  de  poler  de  fol  ides  fonde- 
nens  pour  un  Empire , auquel 
a divine  Providence  vouloit 
du  mettre  prefque  tout  l’Uni- 


vers. 


En  effet,  il  n’en  fut  ja- 
mais ni  de  plus  floridànt,  ni  de 
plus  étendu  que  celui  des  Ro- 
mains. Depuis  l’Euphrate  6c 
le  Tanaïs  jufqu’aux  colonnes 
d’Hercule  & à la  mer  Atlanti- 
que , toutes  les  terres  & toutes 
les  mers  leur  obéilfoient.  Du 
milieu  & comme  du  centre  de 
la  mer  Méditerranée  , iis  em- 
br affoient  toute  l’étendue  d e cet- 
te mer  , pénétrant  au  long  6c 
au  large  tous  les  Etats  d’alen- 
tour, 6c  la  tenant  entre  deux 
pour  faire  la  communication 
de  leur  Empire.  Oneft  encore 
effraié  quand  on  conlidére  que 


Etendue  é- 
tonnante  de 
l’Empire  Ro- 
main. 
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les  nations  qui  font  «à  prêtent 
des  Roiaumes  fi  confiderables , 
toutes  les  Gaules,  toutes  les  E(- 
pagnes , la  grande  Bretagne  prei- 
que  toute  entière  , l’illyrique 
jufqu’au  Danube,  la  Germanie 
jufqu’à  l’Elbe,  l’Afrique  jufqu’à 
tes  deterts  affreux  8c  impéné- 
trables , la  Grèce  , la  Thrace  , 
la  Syrie  , l’Egypte  , tous  les 
Roiaumes  de  l’Afie  Mineure., 
8c  ceux  qui  font  enfermés  entre 
le  Pont  - Euxin  8c  la  mer  Calpie , 
8c  plufieurs  autres  , devinrent 
des  Provinces  Romaines,  pres- 
que tous  avant  la  fin  de  la  Ré- 
publique. C’eft  Mr.  Boffuet  qui 
décrit  ainfi  l’étendue  de  l’Em- 
pire Romain  * 8c  on  le  recon- 
noitroit  aifement  à Ton  ftile 
quand  je  ne  le  nommerois  pas. 

Lorfque  je  confidére  l’Empi- 
re Romain  dans  cette  étendue 
de  provinces  8c  de  ro’aumes  qui 
vient  d’être  marquée  , je  m’ima- 
gine voir  un  vafte  8c  fuperbe  bâ- 
timent, 
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:îment , dont  l’afpc<ft  feul  fra- 
pe  , étonne  , éblouit  les  yeux 
du  fpeclateur , & le  lailTe  dans, 
une  muette  admiration,  tant  il 
lui  préfente  à la  fois  de  beauté 
de  grandeur,  de  magnificence. 
Combien  lesfondemens  d’un  tel 
édifice  ont-ils  du  coûter  de  tems 
& de  peine  , & combien  a-t-il 
falu  leur  donner  de  profondeur 
Ôt  de  folidité  pour  les  mettre  en 
état  de  foutenir  un  poids  fi  im- 
menfe  de  bâtimens.  Chaque  par- 
tie , quand  on  l’examine  fépa- 
rément,  paroit  un  chef-d’œuvre 
de  l’art , auquel  il  femble  qu’on 
ïie  puiflè  rien  ajouter.  Mais  qui 
eft  allez  habile ,-  '&  qui  a le  coup 
d’œil  allez  étendu  pour  failîr  &: 
difcerner  ce  qui  fait  la  vraie 
beauté  d’un  pareil  édifice  , 
qui  en  eft  comme  l’ame  ? je  veux 
dire  la  juftefle  des  proportions , 
l’harmonie  & l’afti  -timent  des 
différentes  parties  , dont  la  va- 
riété infinie  artiftement  diftri- 
Teme  L 4 
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buée  , forme  un  tout  & ce  qu’on 
appelle  un  enfemble  , qui  les 
réduit  toutes  à l’unité,  & qui 
donne  le  prix  à l’ouvrage, 
ta fonda-  .Il  y aüroit  certaine- 
cro;flcmnu  ment  de  la  roue  a croire 
«ïomime  qu’un  arrangement  de  parties  H 
itnhu^r  c°ncerté  & fi  parfait  dans  un 
une  atten-  édifice  fût  l’effet  du  pur  hazard. 
litre  de  la  Y en  auroit-il  moins  a ne  point 

îiv.Vnef«rC  donner  d’autre  caufe  à PétabliC 
•et  tmfire.  fement  & aux  progrès  de  l’Em- 
pire Romain  ? Je  ne  comprends 
pas  comment  un  Hiftorien  aufli 
ienfé  que  Plutarque  a pu , dans 
la  comparaifon  qu’il  fait  des  Ro- 
mains avec  Alexandre,  attri- 
buer à la  feule' fortune  la  gran- 
deur Romaine  , & à la  feule 
vertu  celle  d’Alexandre.  Sil’ou- 
yrage  dont  je  parle  eft  de  lui  y 
ce  jugement , fi  vifiblement  con- 
traire à la  vérité , feroit  l’effet 
de  fon  aveugle  paflion  pour  les 
Grecs  , dont  la  gloire  étoit  fon 
idole.  Mais  plufieurs  raifonsfont 
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iuftement  douter  que  ce  Traité 
'oit  de  Plutarque.  Cicéron  , auflî 
bien  que*  Polybe,  penfe  tout  * lu.  i* 
mtrement.  >5  II  n’y  a perfonne  , f*1'  *4* 

3 dit  le  premier  , qui , dès  qu’il 
3 reconnoit  qu’il  y a des  dieux, ne 
3 foitobligé  de  reconnoitre  aufli 
3 que  la  Providence  divine  , 

3 par  une  prote&ion  toute  par- 
3 ticuliére  , a préfidé  à la  naif- 
3 Tance  , à l’accroidement , à la 
3 confervation  de  l’Empire  Ro- 
3 main.  « Quis  eft  qui...cùm  n*  mmu#. 
{ eos  ejje  intellexerit  , non  intelli - n‘ 1,1 

rat  eorum  numine  hoc  tantum  im- 
perium ejfe  natum  3 & auBum , & 
etcntum  ? 

On  convient  que  ce  ne  feroit 
>oint  étudier  l’Hiftoire  en  hom- 
ne  de  bon  efprit  & de  juge- 
nent , que  de  n’y  pas  obferver 
es  inclinations  , les  mœurs  , le 
:araélére , tant  des  peuples  do- 
ninans  en  général  , que  des 
^rinces  en  particulier  & des 
grands  hommes  qui  y jouent  un 
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rôle  important.  Ce  a n’eft  pafc 
les  connoitre  , de  ne  les  confi. 
dérer  que  d’un  coup  d’œil  ra- 
pide & fuperficiel  : il  faut  les 
étudier  , les  approfondir  , & les 
cmbralTer  dans  leur  tout.  Cette 
maxime  eft  avouée  de  tout  le 
monde.  Mais  , d’un  autre  côté , 
feroit-ce  étudier  l’Hiftoire  en 
homme  religieux  & chrétien  ^ 
que  de  s’en  tenir  à cette  unique 
confidération  , & de  ne  pas  rap- 
pel 1er  les  chofes  à leurs  princi- 
pes en  remontant  a une  caufe 
fupérieure  & invifible  , qui  dif- 
pofe  abfolument  des  Empires , 
& qui  les  fait  fervir  dans  les 
tems  & dans  l'ordre  qu’elle  a 
réfolu , aux  defleins  qu’elle  a fur 
les  hommes  ? 

Quel  plus  beau  fpe&acle  pour 
les  yeux  de  la  foi  , & mêmç 


a Depone  iftam 
fpem  , porte  te  fum- 
matim  deguftare  in- 
génia maxiaaorum 


virorum  : tota  tibi 
infpicienda  funt , to- 
ta tradtanda.  $tQCt, 
Epi/!.  .3  3. 
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£ciür  ceux  d’une  curiofitë  pure- 
ment humaine , pour  peu  qu’elle 
foit  éclairée  , que  d’apercevoir 
avec  certitude  St  fans  crainte 
de  fe  tromper  le  l'effort  fecret 
qui  depuis  le  commencement 
du  monde  a mis  en  mouvement 
tout  l’Univers  $ & de  voir  un 
Dieu , qui , du  plus  haut  du  ciel 
tient  en  main  les  rênes  de  tous 
les  Roiaumes  , St  en  difpofe  en 
maître  abfolu  î C’eft  ce  Dieu 
même  toüt-puiffant  & plein  de 
bonté  pour  les  hommes  , qui 
voulant  leur  faire  connoitre  le 
fouverain  domaine  qu’il  exerce 
fur  les  Rois  St  fur  les  Monar- 
chies qu’il  éléveou  qu’il  détruit 
comme  il  lui  plait , en  a décou- 
vert le  fecret  à fes  Prophètes, 
& leur  a fait  prédire  d’une  ma- : 
niére  claire  St  diftinde  la  fuite 
&la  fucceflion  des  quatre  grands 
Empires,  favoirdes  AffyrienS', 
des  Perles  , des  Grecs , St  des 
Romains , qui  fe  détruifent  l’un 


r 
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l’autre  dans  les  tems  marqués 
par  la  Providence  , pour  fai- 
re place  à l’Empire  immortel 
de  Jefus-Chrift , qui  eft  le  ter- 
me & la  fin  de  tous  les  Roiau# 
mes  de  la  terre. 

Qui  peut  douter  après  cela 
que  Dieu  n’ait  eu  de  grands  ded 
feins  par  raport  à ion  Eglife 
fur  l’Empire  Romain  , qui  a en- 
glouti cous  les  Empires  de  l’U- 
nivers , & auquel  il  a fournis 
toutes  les  terres  & toutes  les 
mers  ? Le  commerce  de  tant  de 
peuples  divers,  autrefois  étran- 
gers les  uns  aux  autres , & de- 
puis réunis  fous  la  domination 
Romaine,  & rapprochés  en  quel- 
que forte  par  l’ufa^e  d’une  mê- 
me * langue  , a été  un  des  plus 
puifians  moiens  dont  la  Provi- 
dence fe  foit  fervie  pour  facili- 
ter la  propagation  de  l’Evan- 
gile. 

* Plutarque  dit  que  i que  générale.  In  mo- 
ie  fou  tems  la  langue  j ral.  pag.  1010. 
des  Km  ai  ns  s tut  pref-  1 
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Ce  principe  étant  une  foi» 
fuppofé  , ôc  il  eft  inconteftable  , 
«que  Dieu  a eu  des  vues  parti- 
culières fur  l’établiflêment  de 
l’Empire  Romain  par  raport  à 
fon  Eglife  , &.  qu’il  a voulu  l’é- 
lever à une  grandeur  6c  à une 
puilïànce  qui  n’eut  prefque  point 
d’autres  bornes  que  celles  de 
l’Univers  y le  Ledeur , à mefure 
qu’il  verra  Rome , par  un  en- 
chaînement 8c  une  fuite  d’évé- 
nemens  extraordinaires,  s’ac- 
croître, fe  fortifier , & étendre 
au  loin  fes  conquêtes, admire- 
ra la  beauté , la  juftefie  , la  pro- 
portion des  moiens  que  la  di- 
vine Providence  emploie  pour 
parvenir  à fon  but  : moiens  fin- 
guliers  , nouveaux  , inconnus 
jufqu’alôrs , & jamais  imités  de- 
puis 5 6c  il  reconnoitra  avec  une 
furprife  mélée  de  religion, que 
l’on  ne  pouvoir  rien  imaginer 
de  mieux  afiorti  au  deilèin  que 
Dieu  fe  propofoit. 

* • • • • 
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Or  cette  Providence  , feloiî 
les  vues  qu’elle  a fur  les  horru 
mes  & fur  les  nations  , leur  difZ. 
tribue  des  qualités  proportion- 
nées à la  grandeur  qu’elle  leur 
deftine , comme  l’Ecriture  nous 
l’enfeigne  en  particulier  de  Cyj 
rus.  On  peut  dire  qu’aucun  peu-* 
pie  n’a  été  plus  favorifé  en  ce 
iens  ni  mieux  partagé  que  le 
peuple  Romain  , foit  qu’on  le 
confidére  du  côté  des  vertus 
morales , ou  par  raport  au  gou^ 
▼ernement  politique  , ou  par  le 
mérite  guerrier  & la  fcience 
militaire.  Jamais  il  n’y  * a eu 
de  République  plus  religieufe  , 
ni  plus  riche  en  bons  exemples  $ 
ni  où  l’avarice  & le  luxe  aient 
pénétré  fi  tard  $ ni  où  Iafimpli- 
cité  & la  pauvreté  aient  été  fi 
fort  & fi  lontems  en  honneur. 


a Nulla  unquam 
ycfpublica  ncc  major , 
nec  fan&ior  , ncc  bo- 
jpis  cxemplis  ditior 


fuit  : nec  in  quam 
tam  ferxavaritia  lu- 
| xuriaqueimmigrave- 
rint } ncc  ubi  camus 
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d’éloge  que  le  Saint-  Efprît  a dai- 
gné faire  du  Sénat  Romain, 
îous  montre1  combien  la  fageflè 
les  confeils , l’amour  du  bien 
>ublic , la  confiance  à garder  les 
naximes  de  l’Etat , la  douceur 
£ la(  modération  dans  le  gou- 
'ernement  des  peuples  , domb 
îoient  dans  cette  augufle  Com* 
>agnie.  Le  courage , la  hardieb 
e , l’intrépidité  au  milieu  des 
dus,  grands  dangers } une  pat- 
ience invincible  dans  les  plus 
lurs  travaux*  une  fermeté  inexo- 
•able  à maintenir  la  difcipline 
nilitaire  dans  toute  fa  vigueur  ; 
me  réfolution  fixe  de  vaincre 
)u  de  mourir  } une  grandeur 
l’ame  & une  confiance  a l’épreu» 
re  des  plus  grands  malheurs  , 
mt  fait  dans  tous  les  tems  le  ca^ 
a&ére  des  Romains,  & les  ont 
rnfin  rendu  vi&orîeux  de  tou- 
:es  les  nations.  On  Nadmire  en 

:C  ram  diu  pauperta-  I nos  fuerit.  Liv.  tu 
i#ac  parûmonix  ha-  | PrcfaU 
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eux  toutes  ces  grandes  qualités  z 
mais  on  n’eft  pas  allez  attentif 
ordinairement  à en  difcerncr  la 
fource , & à remonter  jufqu’au 
principe  d’où  elles  partoient. 

Dieu , qui  avoit  en  vue  d’éta- 
blir un  grand  Empire  par  les 
Romains  , comme  il  en  avoir 
établi  auparavant  par  Cyrus  ôc 
par  Alexandre  , a gardé  ici  une 
conduite  toute  différente.  C’eft 
à laperfonne  meme  de  ces  deux 
illuftres  Conquérans  qu’il  avoir 
accordé  les  qualités  propres  à 
l’exécution  de  fes  defleins.  Ils 
ont  l’un  & l’autre  fondé  de  va- 
ftes  Empires  en  très-peu  de  tems, 
& de  leur  vivant  même  : mais 
leurs  bonnes  qualités  n’ont  point 
paftè  à leurs  defeendans  , ni  à 
leurs  fucceflèurs. 

Il  en  a été  tout  autrement 
pour  les  Romains.  Ce  n’eft  point 
un  particulier  qui  par  de  rares 
qualités,  & par  de  rapides  vi, 
doires , a fondé  l’Empire  Ro* 
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jtin  , 6c  l’a  conduit  à l’état  de 
candeur  où  il  eft  parvenu  :c’efl: 
le  Peuple  Romain  même,  c’efl 
le  corps  de  l’Etat  qui  a forme 
cet  Empire  , lentement , par 
parties  , êc  à différentes  reprifes. 
Les  grands  hommes  qui  *ont 
contribué , chacun  dans  leur 
tems  , à l’établir,  à l’étendre  , 
à le  conferver  , ont  eu  tous  des 
caractères  différens , mais  ont 
tous  fuivi  les  mêmes  principes. 
Cette  conduite  n’eft  pas  ordi- 
naire. Souvent  chaque  Prince 
fuit  fon  goût  particulier,  fesré* 
gles,  fes  maximes. 

Q”  and  j’ai  raporté  les 
vertus  extraordinaires  des  Ro- 
mains, je  n’ai  pas  prétendu  qu’el- 
les fufïent  générales  , 6c  fans 
mélange  de  vices  6c  de  crimes  : 
il  s’en  raloit  beaucoup  que  cela 
ne  fut  ain’fi.  Dieu  le  lavoit  bien , 
& il  ne  laillôit  pas  de  s’en  fervir 
pour  fes  vues  particulières , aux- 
quelles ils  contribuoient  fans 


X L U! 


Quelqae 
fauilesôc  vt 
tien  tes  que 
fulïent  les 
vertus  des 
Romains  , 
Dieu  a voulu 
les  récom- 
penfer  par  les 
conquêtes 
qu  il  leur  » 
accordées. 
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^ueil  , leur  ambition,  leurs  ht- 
ïuftices , leurs  violences , ne  font,  ; 
de  la  part  de  Dieu , qu’  ne  fim- 
pie  permifiion , qui  ne  met  rien 
d:  is  les  homn>es , qui  n’influe 
en  rien  dans  leurs  criminels  defl. 
feins  , & qui  dirige  feulement 
leur  malice  vers  l’objet  qui  en- 
tre dans  l’ordre  de  fa  providen- 
ce. La  préparation  de  leur  cœur 
les  porteroit  également  à telle 
ou  à telle injuftice:  mais  Dieu, 
a qui  tout  eft  fournis , & qui  met 
de  l’ordre  dans  les  ténèbres  mê- 
mes , ne  lai{fe  une  ifliie  libre  aux 
pallions  des  hommes , qu’autant 
qu’elles  peuvent  fervir  à l’exé- 
cution de  fes  deiïeins. 

Il  faut  donc  reconnoitre  que 
ces  qualités  excellentes  qu’on 
admire  dans  les  Romains  , 
ctoient  des  dons  de  Dieu , qu’ils 
corrompoient  par  la  fin  à laquel- 
le ils  les  raportoient , qui  étoit 
la  vaine  gloire , morif  unique  de 


Levage  Ixxxvî) 
la  fque  â'tous  les  peuples  : 

ils  la  gloire  d’ctabiir  le 

xc.ellenc  Empire  qui  ait 
ais  été  : ils  ont  été  regardés 
tous  les" -ficelés  ,-  &•  le  font 
encore  aujourd’hui , comme  des 
hommes  d’un  îr.crite  extraordi-. 
naire,  & qui  oeuverît  férvir  de 
modèles  en  tout  genre  dans  la 
conduite  & le  gouvernement 
des  Etats.  Vaine  6c  frivole  ré- 
compenfe  , mais  digne  de  ceux 
qui  ont  été  allez  aveugles  pour 
s’en  contenter  • 

Il  y auroit  beaucoup  d’autres- : 
chofes  importantes  à remarquer 
fur  le  gouvernement  6c  l’état  de 
la  République  Romaine  , que 
j’omets  pour  mettre  fin  à cette 


gloriam.  Honorati 
funt  in  omnibus  ferè 

Îjentibus  : imperiifui 
eges  impofuerunt 
muitisgentibus  : ho- 
dicque  literis  & hi- 
ftoria  gloriofi  funt 
penè  in  omnibus  gen- 
tibus.  Non  eft  quod 


de  fummi  & veri 
Dci  juftitia  conque- 
rantur.  Perecperunt 
mercedam  fuam  : 

( quelque  Père  ajoute^' 
vani  vanam.  ) S. 
guft.  de  Civil.  D(it 
Lib.  j,  cap.  ip. 


ïxTXviîj  P R R V A C 
jpiétace,  qui  déia  £ 

'■  que  trop  l<-ïs'nie. 

f’ront  s’ en  mitruirep^.. 

' ’fltlire  les  lâges  refit 

* .Bpflùct  fu  *et te  nia  • 

*■  ? Ion  Dii  .r  l’H  \ 

omyerfeH  ait  ufage  , 

> en  quelque^  . ,5cun  Ou- 

yrage  * récent,  intitulé  ConJÎ- 
frf'lïndL  derations fur  les  caufes  de la  yran * 
st  jaejM'i  four  des  Romains  & de  leur  dè~ 

th'ij  Fierre-  ^ 

unuiHutrt  cadence  , qui  eft  fort  court,  mais 
fit^kr.  très-folide,  & trcs-capable  de 
donner  une  jufte  idée  du  cara* 

' . éîére  de  ce  Peuple. 
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ROMAINE 

/ * 

DEPUIS  LA  FONDATION 

. »• 

DE  ROME  ’ 

JUSQU’A  LA  BATAILLE 

D'A  C T I U M. 

LIVRE  PREMIER. 

AVANT-PROPOS. 

E n’a  i p as  befoin  d'a- 
vertir , en  commençant 
l’Hiftoire  Romaine  , que 
les  années  qui  ont  précé- 
dé la  fondation  de  Rome, 

& celles  même  qui  l’ont  fuivie  pen- 
dant un  efpace  de  tems  allez  conlidé-  ^ 

râble  , contiennent  quelques  événe- 
i .ens  dépourvus  de  toute  vraifem- 
Tome  /,  A 
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i Avant-propos. 
blance  , & qui  ont  plus  l’air  de  écit« 
fabuleux  inventes  a plailïr  , que  de 
faits  hirtoriques  fondés  fur  de  fidèles 
mémoires.  On  fait  que  l’Antiquité, 
curieufe  du  beau  & de  l’éclatant  , 
coutume  , pour  relever  la  naiflàm. 
des  grandes  V illes  & des  puiifaysEtats, 
d’y  jetter  du  merveilleux  , & d’y  fai- 
re intervenir  quelque  divinité  qui  en 
confacre  l’origine  , & la  rende  refpe- 
£able  à tous  les  fiécles.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  palfer  l’Hiftoire  de  Rome 
jufqu’a  nous , Ecrivains  d’ailleurs  tres- 
lènlès  & trcs-judicieux  , n’ont  pas  cru 
pouvoir  s’écarter  de  cette  régie , & 
ont  mélé  dans  leurs  écrits  des  faits  & 
des  évenemens  dont  ils  fentoient  bien 
l’abfurdité  & la  faulfeté  , mais  qu’une 
traditioi  'populaire  tranfmile  de  fié- 
cle  en  ficelé  , & aulTi  ancienne  que 
Rome  même,  les  obligeoit  de  refpee- 
ter  jufqu’à  un  certain  point  , en  les 
donnant  néanmoins  pour  ce  qu’ils 
étoient.  Car  ils  ont  eu  foin  de  nous 
avertir  de  tems  en  tems  du  cas  que 
nous  en  devions  faire  , en  nous  mar» 
quant  le  jugement  qu’ils  en  portoient 
eux-mêmes  : & Tite-  Live,  des  le  com- 

a Famx  rertim  ftan-  I rogac  vetuftas  fideau  v» 
durn  cû , ubi  cerum  de-  | M»  7,  mf.  (. 
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mencement  de  Ton  Hiftoire  dcc’a- 
re  a qu’il  n'a  dellëin  ni  d'affirmer  ni 
de  réfuter  tout  ce  qui  le  di/oit  d’ex- 
traordinaire & de  merveilleux  au  fu- 
jec  de  Rome.  Il  fe  contente  de  dire, 
que  s'il  eft  permis  à quelque  peuple 
de  confacrer  fou  origine  en  la  rapor- 
tant  a une  divinité  , telle  eft  la  gloi- 
re, telles  les  conquêtes  du  peuple  Ro- 
main , que  , s’il  fe  donne  pour  père 
à lui-même  & à Ton  Fondateur  le  dieu 
de  la  guerre,  les  autres  nations  ne  doi- 
vent pas  être  moins  difpofées  à lui 
accorder  ce  privilège, qu’elles  l’étoient 
a fe  foumettre  à fon  empire.  Ces  for- 
tes de  fables  , quand  même  les  Hifto- 
riens  auroient  paru  les  recevoir  & les 
embrafTer , ne  donnent  aucune  attein- 
te à la  vérité  des  faits  parmi  lefquels 
elles  font  mélées  , & ne  doivent  pas 
rendre  fufpeék  ni  douteux  le  fond  mê- 


* Qu*  ante  conditam 
coflifendâve  urbcin,  poë- 
:‘cis  magjs  décora  fabulis, 
]uàra  incorrupiis  reium 
cftarum  monumentit  I 
'aduniur  , ea  nec  affir- 
lare,  nec  refcllerc,  in 
’J/mo  eft.  Daiut  hzc 
• nia  antiquitati  , ut  , 
ilcendo  humana  divi- 
s , primordia  utbium 
fiuftioia  faciat.  Et , fi 


cai  populo  licere  oportee 
confecrare  origines  fua*  , 
ea  belli  glona  elt  popu- 
lo Romano  , ut  , tum 
fuum  coniiitonfque  fui 
paientem  Martem  poiif- 
iimùin  feiat  i tain  & 
hoc  genies  humanz  pa- 
tiantur  zquo  animo  , 
quàm  imperium  patiun- 
OU.  T- Livihs  in 


4 Avant-propos. 

Mimtirtidc  me  de  l’hiitoire  , comme  Mr.  l’Abbé 
u^iuiLutui.  Sallier  l’a  démontré  dans  plufieurs 
Tw.vi.  Dillèrtatîons. 

Avant  que  de  venir  à l’hîftoire  mê- 
me  de  Rome  & de  fa  fondation  , je 
raporterai  dans  le  premier  Chapitre 
ce  que  Denys  d’HalicarnaÜe  nous  ap,. 
prend  des  tems  qui  l’ont  précédée  , 
mais  en  l'abrégeant  extrêmement , 
parce  que  ces  faits  anciens  font  peu 
intérefïans  : & en  cela  je  fui  vrai  l’e- 
xemple de  Tite-Live , qui  n’a  fait  que 
ks  montrer  ôc  les  parcourir  légère- 
ment. 
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HISTOIRE  SOMMAIRE 
de  ce  qui  s*eft paffè  dans  /’ Italie 
avant  la  fondation  de  Rome. 

’ * I. 

Anciens  peuples  cjui  ont  I abord  habité 
dans  l'Italie.  Evandre.  Hercule.  La- 
îinus.  Enée  arrive  en  Italie.  Il  épon - 
fe  la  fille  de  Latin  us , & bâtit  La- 
viniiim.  Guerre  contre  Turmts  & con- 
tre Mizance.  Afcagne  fils  d'Ence  bâ- 
tit Albe  la  longue.  Suite  des  Rois 
dl  Al  be. 

SI  l’on  en  croit  Denys  d’Halicar- 

nallè  , Rome  ticoit  fou  origine  des1*»»,  m. 
Giecs.  Ce  qui  eft  certain  , ce  II  que  Yfiv. 
plusieurs  Colonies  ^Grecques  vinrent  t>b  i.  c.i  ?• 
endifîérens  rems  s établir  dans  le  La- 
tium , on  dans  les  pays  voitins , donc 
les  premiers  habitans  connus  s’appeL 
loient  Sicules  , • nation  barbare,  née 
dans  le  pays  même,  c’eft-à-dire  donc 
l’hiftoire  ne  marque  point  l’origine. 
Quelques-uns  croient  que  les  abori- 
gènes , dont  defcendent  les  Romains,  . 
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croient  nés  aufli  dans  l’Italie , & qu’ils 
furent  ainfi  nommés  comme  étant 
enfans  de  la  terre  même,  c’eft-à-drre 
qu’ils  entiroient  leur  origine. 

Beaucoup  d’années  avant  le  fiége  de 
Troie  , des  Arcadiens  , qui  avoient 
pour  Chef  (Enotrus , vinrent  prendre 
un  écablidèment  en  Italie:  elle  fut  pour 
\ lors  appellée  (Enotrie.  Italus  dans  la 
fuire,  l’un  des  defeendans  d’Œnotrus , 
lui  donna  Ton  nom  , quelle  a toujours 
retenu  depuis.  Porcius  Cato  le  Cen- 
feur  , 6c  plufieurs  autres  Auteurs  cé- 
lébrés , prétendent  que  les  Aborigè- 
nes defeendoient  de  ces  Arcadiens. 

Dans  la  fuite  une  troupe  de  Pelaf. 
giens , nés  dans  le  Péloponnéfe  , 6c 
qui  habitoient  pour  lors  la  Thelïàlie  , 
contraints  d’abandonner  leur  pays , fc 
réfugièrent  chez  les  Aborigènes.  Ces 
deux  peuples  , aiant  uni  enfemble 
leuis  forces  , chJfTérent  les  Sicules  t 
qui  habitoient  le  pays  où  Rome  de- 
pu’s  fut  bâtie.  Ceux-ci  fe  retirèrent 
d ns  une  Ile  voifine  , appellée  Trina. 
crie  à caufe  de  fes  trois  promontoires  , 
& podédée  en  partie  par  les  * Sica- 
niens , peuple  venu  d’Efpagne.  Cette 
Ile  fut  depuis  nommée  Sicile. 

* C'tfi  et  que  marque  Denjs  d' tl alu arnajft.  L.  1.  p.17. 


Digitized  by  Google 


AVANT  IA  POND.  DeRoMÏ.  j 

Soixante  ans  ou  environ  avant  la  An.m.i??*. 
guerre  de  Troie , Evandre,  banni  du 
Péloponnéfe  , arriva  avec  les  Arca- 
diens  en  Italie.  Faunus  , qui  régnoit 
alors  fur  les  Aborigènes  dans  la  peti- 
te contrée  d’Italie  appellée  Latium , 
les  reçut  avec  bonté  , & leur  donna 
autant  de  terrain  qu’ils  en  voulurent 
ils  étoient  en  petit  nombre.  Ils  y for- 
mèrent un  petit  village , auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Palamum  , en 
mémoire  de  leur  ancienne  patrie  qui 
portoit  ce  nom  dans  l’Arcadie.  Les 
Romains  l’appellérenr^  depuis 
titan  , d’où  fut  ..ommé  le  mont  Pa- 
ïatin.  Evandre  fuccéda  à Faunu<*. 

Quelques  années  apres  l’arrivce  de 
ces  Arcacliens  eh  Italie  , Hercule  y ar- 
riva à la  tcte  d’une  armée  conlidcra- 
ble,  pour  fe  rendre  maître  de  ce  pays, 
après  avoir  déjà  fnbjugué  l’Ibérie.  Il 
avoit  vaincu  & tuéGeryon  , à qui  les 
Poètes  ont  donné  trois  corps , parce 
qu’il  étoit  maître  de  trois  grandsRoiau- 
mes  en  Efpagne.  Il  amena  avec  lui  les 
beufs  de  ce  Prince , qui  éto’ent  d’une 
beauté  finguliére.  Tout  le  monde  con- 
noit  l'audace  & la  mort  funefte  de  Ca- 
gus  y avanture  fi  bien  chantée  par  Vir-- 

A iiij, 
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gile  , & que  Tict-Live  n’a  pas  dédai- 
gne d’intérer  dans  fon  Hilloiie.  Ce 
fameux  b:igand  vola  à Hercule  une 
pairie  des  beufs  de  Geryon  , &c  fut 
alloirmé  parce  Héros.  Evandrccom- 
mandoic  alors  en  ces  lieux  , plutôc 
honoré  comme  un  homme  rare,qu’o- 
béi  comme  un  Souverain.  L’art  * d’é- 
crire , prodige  inoui  pour  des  peuples 
à qui  tous  les  arcs  étoient  inconnus  > 
le  fefott  refpe&er.  Mais  lien  ne  lui 
attiroit  davantage  !a  vénération  de  ces 
peuples  grolTiers  , que  la  réputation 
de  **  Carmenta  fa  mère,  qui  pafloic 
pour  une  divinité.  Elleavôit  été  l’ora- 
cle de  ces  nations , avant  que  la  Sybil- 
le  arrivât  en  Italie.  Evandre , qui  pré- 
tendoic  avoir  entendu  lontems  aupa- 
ravant de  la  bouche  de  Carmenta  qu’il 
étoit  dans  les  deftinées  , qu’un  Hercu- 
le fils  de  Jupiter  & d’Alcméne  feroit 
mis  au  nombre  des  dieux  , n’eut  pas 
plutôc  entendu  le  nom  de  celui  qui 
venoit  de  tuer  Cacus  , qu’il  voulut 
être  le  premier  à lui  rendre  les  hon- 
neurs divins , ôc  à mériter  par  là  la 


* Il  apprit  à ces  peuples 
l'ufa^e  des  lettres  Grec- 

ques, qui  fent  les  premier' 
tarailtrei  dent  ftferwent 


1 es  anciens  Latins, 

** Les  Grecs  t'appelle  eut 
TU  mis. 
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protection.  Il  lui  érigea  un  autel  à la 
hâte , Sc  apres  lui  avoir  fait  part  des 
prédictions  de  l'Oracle  , il  immola  à 
ion  honneur  un  jeune  taureau. 

Il  fut  arrêté , fur  la  prière  d’Hercu- 
Te  , & par  le  confentement  de  toute  la 
nation , qu’on  célébreroit  à perpétuité 
tous  les  ans  une  pareille  folcnnité  fé- 
lon les  rits  Grecs , qu’il  prit  foin  lui- 
même  de  leur  apprendre,  aiant  choifi. 
dans  cette  vue  deux  des  plus  nobles 
familles  , celle  des  Potitiens  & celle 
des  Pïnariens  , pour  prélîder  à cette 
cérémonie..  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te comment  les  Potitiens  périrent  , 
pour  avoir  , dit-on  , voulu  le  déchar- 
ger de  ces  cérémonies  fur  des  efcla- 
ves  publics.  Les  Pinariens  fubfiftoient 
encore  du  tems  de  Cicéron.Hercule,eri 
quittant  l’Italie , y tailla  quelques-uns 
des  peuples  Grecs  qu’il  avoir  amenés 
avec  lui,  qui  s’unirent  avec  les  Abori- 
gènes, & vécurentavee  eux  dans  la  mê- 
me ville  en  fi  bonne  intelligence,qu'on. 
les  eût  pris  pour  une  même  nation.. 

Environ  cinquante-cinq  ans  après 
la  retraite  d’Hercule  , Latinus , qui- 
palloit  pour  fils  de  Faunus  quoiqu’il' 
fût  fils  a’Heicule , étoit  Roi  des  Abo- 
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rigénes  , & dans  la  trente-cinquième 
année  de  fon  régne.  Ce  fut  de  fon 
' nom  que  les  peuples  furent  appellés 
Lutins , & le  pays  * Latium  , qui  avoir 
pour  lors  fort  peu  d’étendue.  Vers  ce 
• tems-Ia  les  Troiens  , qui  s’étoient 
jfauvés  de  l’embrafement  de  la  ville 
d’Ilion  avec  Enée  , abordèrent  à Lau- 
rente  fur  les  côtes  de  laTyrrhénie, 

{>roche  l’embouchure  du  Tibre,  dans 
e pays  des  Aborigènes.  Denys  d’Ha- 
Iicarnalïe  prétend  Ik  prouve  que  les 
Troiens  étoient  originaires  de  Grèce. 
Enée  apportoitavec  lui  les  ftatues  des 
grands  cfieux  , & le  Palladium,  qui  fut 
depuis  dépofé  dans  le  temple  de  Vefta, 
& confié  a la  garde  desVcuales,  fans** 
qu’il  fût  permis  à perfonne  de  le  voir. 
LesAborigénes  d’abord  s’alïèmblérent 
fous  les  ordres  de  Latinus  leur  Roi , 
pour  s’oppofer  à ces  étrangers.  Mais 
Latinus  s’étant  informé  du  motif  qui 
les  amenoit  dans  (es  Etats,  apprit  que 


* D'autres  croient  que  ce 
pays  fut  ainfi appelle  depuis 
que  Saturne  , fusant  de 
Crète  peur  éviter  la  perfe- 
tmtien  de  /In  fils  Jupiter  , 
ty  fut  réfugié,  à l.ucndo. 

**  Du  tems  de  l’Empe- 
reur Commode  , le  temple 


de  Vefaaiant  été  bruit 
les  V ie rocs  Vefla'es  fauve- 
rent  le  Palladium  de  l'in- 
eend  e . & le  portèrent  par 
le  milieu  de  la  voie  facrée 
au  palais  de  /’ Empereur. 
Herodian.  in  vie.  Conv- 
mod.  p»g.  39- 
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c’étoient  les  T roiens,  qui  fous  la  con- 
duite d’Enée  filsd’Anchife  8c  deve- 
nus , cherchoient  depuis  l’embrafe- 
ment  de  Troie  un  endroit  pour  s'éta- 
blir, & pour  fonder  une  ville.  V oiant 
avec  un  étonnement  mélé  derefpeéfc  , 
8c  cette  nation  illuftre,  & le  Héros  qui 
la  commandoit  , également  prêts  à 
foutenir  la  guerre  ou  à faire  la  paix  , 
il  donna  la  main  à Enée  en  ligne  d’a- 
mitié. Les  deux  armées  fe  félicitèrent 
mutuellement.  Latinus  reçut  Enée 
dans  fon  palais  ; & pour  ferrer  par  des 
nœuds  plus  étroits  l’alliance  des  deux 
nations , ce  Roi , en  préfence  de  fes 
dieux  domeftiques,  lui  fit  époufer  La- 
vinie  fa  fille.  Enée  bâtit  une  ville 
qu’il  nomma  Lavinium  du  nom  de  fa 
nouvelle  cpoufe  , dont  il  eut  bientôt 
un  fils  appellé  Afcagne. 

Ce  mariage  attira  aux  Troiens  &r 
aux  Aborigènes  un  ennemi  commun.. 
Turnus  Roi  des  * Rutules , à qui  La- 
vinie  avoit  été  promife  avant  l’arrivée 
du  Prince  Troien  , indigné  de  or 
que  Latinus  lui  préféroit  un  étran- 
ger, déclara  la  guerre  à l’un  & à l’au- 

* tU  haSitn'tf  t U partie  I de  Hpme. 
maritime  de  U Campagne  j , 
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tre,  & leur  livra  une  bataille  qui  coû- 
ta cher  aux  deux  partis.  Les  Rutules 
furent  battus  ; mais  les  vainqueurs 
perdirent  Latinus  qui  commandoit  en 
perfonne.  Turnus  & les  fiens  ne  pou- 
vant fe  di  (Emuler  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires , implorèrent  le  fecours 
de  l’Etrurie.  Mézence  , Souverain  de 
ce  RoiaumeflorilTànt,  tenoit  fa  cour 
à Cére,  ville  pour  lors  opulente..Com- 
me  a il  avoir  dès  le  commencement  re- 
gardé de  mauvais  œil  la  Colonie. 
Troienne  , & qu’il  s’imaginoit  voir 
dans  raccroilfement  de  cette  nouvel- 
le puilïànce  un  jufte  fujet  d’allarme 
pour  les  voiflns , il  ne  fit  pas  difficulté 
de  fe  liguer  avec  les  Rutules.  Enée  , 
qui  avoir  befoin  de  toute  l’afficétion. 
des  Aborigènes  pour  foutenir  l’orage 
cfPotable  dont  il  fe  voioit  menacé,, 
voulut  que  ce  peuple  & le  fien  n’en  fif- 
fèntplus  déformais  qu’un  fèul,gouver- 
né  par  les  mêmes  loix,  fous  le  nom  de 
■peuple  Latin.  Ce  qui  gagna  tellement 
les  Aborigènes  , qu’ils  lui  devinrent 
aufli  fidèles  & auffi  attachés  que  les 
Troiens.. 

a Jam  inde  ab  Jnitio  effet  aecciis  , rem  Tio- 
jninimèl'.ui  novx  cri-  janarn  ctefccre  ratus  , 
gine  uibis  , fie  tutn  nimio  haud  gravatim  fociiai- 
£lui,  quàm  faeù  tuuun  t maRuu»lis  junxit.  Liv. 
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Alluré  du  zèle  de  Tes  fujets  , donc 
l’union  devenoit  de  jour  en  jour  plus? 
étroite  , Enée  pouvoir  fc  renfermer 
dans  fes  murailles , & repoufler  de  là 
les  forces  de  l’Etrurie.  Cependant  il 
ofa  marcher  contre  un  ennemi  fi  for- 
midable. Les  Latins  remportèrent 
une  fécondé  viéboire  , qui  fut  auffi  le 
dernier  exploit  d'Enée,  &leterme  de 
fa  vie  mortelle..  On  voioit  encore  fon 
tombeau  du  rems  de  Tite-Livefur  les 
bords  du  Numicius.  Il  fut  honoré  fous 
le  nom  de  Jupiter  * In-iigète. 

Afcagne  fon  fils  nctoit  pas  encore 
en  état  de  régner  : mais  , pendant  fa 
minorité,  Lavinie,  PrincefTe  habile  & 
appliquée,  gouverna  l’Etat  avec  tant 
de  fucccs  , quelle  remit  au  jeune  Roi 
l’héritage  de  fonaieul  & de  Ion  père 
tel  qu’on  le  lui  avoir  confié.  On  dou- 
te fi  ce  Prince  étoic  le  fils  de  Lavinie 
ou  un  autre  Afcagne  furnommé  Jule, 
qu’Enée  avoit  eu  de  Créufc  avant  la 
ruine  de  Troie,  qui  fuivitfon  père  en 
Italie  ,&  dont  la  maifon  des  Jules  fai- 
foit  g’oire  de  tirer  fon  origine  & fon 
nom.  Quoiqu’il  en  foit,  il  ell  certain 
qu’il  étoit  fils  d’Enée. 

*0»  dpptllt  t dieux  in-  | Itnri  txpltils  avtitnt  miri» 
digéics  lu  Htrti  À | lé  l'tptlhtifi. 
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Ce  Roi  voiant  la  ville  de  Lavinium- 
trcs-peuplée  , & aufli  floriflante  que 
les  villes  pouvoient  l’être  alors  , y 
làiita  régner  fa  mère  , ou  fi  l’on  veut 
fa  belle- mère  -,  & bâtit  une  autre  ville 
fur  le  mont  Albain , appellée  ;4lbc  U 
longut  , parce  que  fituée  à mi-côte  fur 
cette  montagne  elle  s’etendoit  en  Ion- 
gueur.  Le  Roiaume  d’Albe  fubfifira 
quatre  cens  trente  ans  , félon  la  fup- 
putation  de  Denys  d’Haücarnalfe,  de- 

{►uisl’ar rivée  d’Enée  en  Italie  ,*jufqu’à 
a fondation  de  Rome.  A peine  l’in— - 
rervalle  entre  la  fondation  de  Lavi- 
nium & celle  d’Albe  fut-il  de  trente 
ans  ; & déjà  néanmoins  la  puiflance' 
des  Latins  étoit  devenue  fi  considéra- 
ble, fur  tout  depuis  la  défaite  des  Etru- 
riens , que  ni  Mézence,  ni  aucun  autre 
.voifin  n’ofa  les  attaquer  , pas  meme 
après  la  mort  d’Enée , ni  depuis  pen- 
dant la  régence  de  Lavinie  5r  la  mi- 
norité d’Afcagne.  Un  traité  de  paix 
avoitfixé  les  limites  des  deux  nations 
au  fleuve  Albula  , qu’on  a depuis  ap- 
pelle le  Tibre. 

Afcagne  Iaifla  la  couronne  à fon 
Sylva.  füs  ^ qUj  nommé  Sylvius  parce  que 
le  hazard  i’avoit  fait  naître  dans  une 
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forêt.  Celui-ci  eut  pour  fils  Æneas  Syl- 
vius,  père  de  Sylvius  Latinus  qui  fon- 
da quelques  Colonies  connues  fous  le 
nom  de  Vieux-Latins.  Tous  les  Rois 
d’Albe  portèrent  le  nom  de  Sylvius. 
Après  la  mort  de  Latinus  fe  fuccédé- 
rentde  père  en  fils  Alba,  Atys  , Ca- 
pys  , Capètus , & Tibérinus.  Ce  der- 
nier s’étant  noié  dans  l’Albula  qu’il 
voulut  traverfer  , a immortalifé  fon 
nom  en  le  donnant  à ce  fleuve.  Son 
Roiaume  pafla  à Agrippa  fon  fils , 8c 
d’Agrippa  à Romulus  Sylvius , qui  fut 
tué  d’un  coup  de  tonnerre.  Ce  Romu- 
lus eut  pour  fuccefleur  Aventinus 
dont  le  mont  Aventin , l’une  des  mon- 
tagnes de  Rome , prit  le  nom  , parce 
qu’il  fut  le  lieu  de  la  fépulture  de  ce 
Prince.  . ' 


$.  II.* 

yfmuliits  chafjfe  du  trône  Nantit  or  fin 
frire  a/ni.  Rhia  Sylvia  , fille  de  ce 
dernier , enfermée  chez  les  Veftales  y 
accouche  de  deux  enfin  s attribués  au 
dieu  Mars , Romulus  & Rémus , ejui 
font  nourris  en  fecret.  Devenus  plus 
grands  y ils  rétablirent  leur  grand- pire 


ISitnyfJik,  I. 
f7  7 6. 
Ltv.  Uk.  I. 

•-«/>.  4-7* 

Hui.in  !(tm. 

r*i  *9  *}• 


i G'  Histoire 
fur  letrine  t apres  avoir  tue  Amulius* 
Mort  de  R ému  s ^ 3 

. • «. 

Proca  , fils  d’Aventinus  , &c  qui 
régna  avec  lui , eut  deux  fils , Numicor 
& Amufius.  En  mourant,  ildil'pofadu 
roiaume  en  faveur  de  N umitor  (on  fils 
aîné. Mais  l’ambition  d’Amulius  ne  rei- 
peéka  ni lesderniéres volontés  d unpé- 
re,ni  lesdroits  d’un  fréreaîné.Non  con- 
tent d’ufurper  le  trône  , pour  comble 
de  noirceur  il  fait  périr  Ion  neveu  Egef- 
tus  , félon  Denys  d’Halicarnafiè.  S’il 
laide  la  vie  à far  nièce  Rhéa  Sylyia,, 
rl  I4  met  au  nombre  des  * Vellales  x 
fous  prétexte  d’honorer  cette  Princef. 
fe , & en  effet  pour  lui  ôter  toute  efpé- 
rance  de  poftéritc.  Malgré  toutes  ces 
précautions  , la  Veftale  devinr  mère 
de  deux  jumeaux, leur  nom  fut  Romu- 
lus  & Rémus.  Quelques  Auteurs  mar- 
quent qu’Amulius  croit  lui- meme  le 
père  de  ces  deux  enfans.  Rhéa  décla- 
ra que  Mars  lui  avoit  fait  violence  j 
foit  qu’elle  fe  l’imaginât  ainfi  , l'oit 

four  couvrir  fon*aétion  , qui  , fans 
autorité  d’un  dieu , auroit  été  regar- 
dée comme  un  facrilége , & auroit  été 

*Ct  qui  rtjérdi  lu  Vtjitln  ftr a txfliqui  dam  UjUitt . 
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punie  de  more.  Mais,  dit  Tite-Live  , 
ni  les  dieux  ni  les  hommes  ne  la  mi- 
rent Toit  elle  foit  Tes  enfans  à l’abri 
de  la  cruauté  du  Roi.  Il  commanda 
qu’on  l’enfermât  chargée  de  chaînes 
dans  une  étroite  prifon  , & qu’on  jet- 
tât  fes  enfans  dans  le  Tibre. 

Par  une  heureufe  circonftancece 
fleuve , alors  débotdé , feloit  des  cam- 
pagnes voifines  uneefpéce  d’étang,qui 
ne  permetcoit  pas  d’arriver  jufqu’au  fil 
de  l’eau.  Ceux  qui  étoient  chargés  de 
noier  les  deux  enfans^rurent  qu’ils  pé- 
riroient  également  dans  une  eau  dor- 
mante.lls  s’arrêtèrent  donc  au  premier 
endroit  inondé.  Là  ils  les  expoférenc 
dans  leur  berceau  , & crurent  avoir 
exécuté  fuffifamment  les  ordres  du 
Roi.  On  raconte  que  les  eaux  , apres 
avoir  foutenu  quelque  tems  le  ber- 
ceau , le  laiirérent  à fec  en  fe  retirant. 
On  ajoute  qu’une  louve  defeendue  des 
montagnes  pour  fe  delaltérer , accou- 
rut au  cri  de  ces  enfans , & leur  pré- 
fenta  la  mamelle  pour  les  allaiter  ; Sc 
qu’un  pivert  leur  donna  la  becquée. 
Fauftule , Intendant  des  troupeaux  du 
Roi,  fut  témoin  de  cetce  avanture, 
& vit  avec  admiration  la  louve  carel- 
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fer  & lécher  ces  enfans  comme  s’ils 
avoiencété  Tes  petits,  & ceux-ci  pen- 
dus à (es  mamelles  comme  h elle  eût 
tiin.iib.  ij.  été  leur  mère.  ( Ce  fut  fous  un  figuier 
**i'  que  la  louve  rendit  de  fi  bons  offices 

à ces  deux  enfans  : il  devint  depuis 
fort  célébré.  J’admire  la  (implicite 
dea  Tacite,  qui  raconte férieufement 
que  ce  figuier  fubfifta  pendant  plus 
de  huit  cens  ans.  ) Fauftule , frapé  d’un 
prodige  fi  étonnant  , emporta  les  en- 
fans dans  fa  bergerie,  & les  remit  à 
fa  femme  Larentia  pour  les  élever. 
Quelques-uns  prétendent  que  les, dé- 
bauches de  cette  femme  lui  avoient 
fait  donner  par  les  bergers  le  nom  de 
louve  ; & que  c'efi  ce  qui  a donné  lieu 
à ce  récit  fabuleux. 

C’eft  ainfi  que  Romulus  & Rémus 
naquirent  : c’efi:  ainfi  qu’ils  furent 
nourris.  Dès  leur  rendre  enfance,  un 
certain  air  denobkfie  & de  grandeur 
qui  paroillbit  en  leur  perfonne  , joint 
•à  une  taille  extraordinaire,  fembloit 


a Eodrm  anno  Rumi. 
nalem  arborent  in  comi- 
cio  , qux  fuper  oûingen- 
tos  &:  quadraginu  annos 
Remi  Komuliquc  infan. 
liant  texciat  , mettais 


nmaliSns  , & arefcente 
tru "co  demiriutasn,  pro- 
digii  loco  habitant  elt  , 
doncc  in  novot  fret  ut 
revirefeeret.  Tarit. 
rial.  lik.  i i.tap.  jS.- 
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indiquer  leur  nailTance.  Plutarque  die 
qu’ils  furent  envoies  à Gabies,  pour  y 
apprendre  les  Lettres,  & tout  ce  que 
doivent  favoir  les  enfans  de  qualités 
Ils  menèrent  néanmoins  une  vie  com- 
mune avec  les  autres  bergers,  vivant 
du  travail  de  leurs  mains,  & le  bâ- 
tilfant  eux-mêmes  de  petites  cabanes- 
Denys  d’Halicarnalïè  allure  qu’il  en 
reftoît  encore  une  de  fon  tems , qui 
portoit  le  nom  de  Romulus,  On  la 
regardoit  comme  quelque  chofe  de  lî 
facré , que  ceux  qui  étoient  chargés 
du  foin  de  l’entretenir  , n’ofoient  y 
ajouter  aucun  ornement  , 8c  fe  con- 
tentoient  d’en  réparer  les  ruines  eau- 
fées  par  le  nombre  des  années  8c  la 
rigueur  des  faifons. 

Dans  la  fuite  , ces  deux'fréres  dé- 
daignant le  foin  des  troupeaux  8c  la 
vie  fainéante  de§  pâtres , s’adonnèrent 
à chalTer  dans  les  forêts  d’alentour. 
Devenus , par  cet  exercice  , robtiftes 
& intrépides,  ils  ne  fe  contentent  plus 
d’attaquer  les  bêtes  féroces  : ils  fon- 
dent fur  les  voleurs,  ils  enlevent  leur 
butin  , & le  diftribuent  aux  bergers- 
De  jour  en  jour  une  foule  de  jeunef- 
fe  groffilTant  leur  troupe , ils  fe  virent 
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enfin  en  état  de  tenir  des  alfemblées’y 

& de  célébrer  des  Jeux. 

Un  jour  qu’on  lolennifoit  dans  le 
pays  la  tète  des  Lupercales  , établie 
anciennement  par  Evandre  , des  vo- 
leurs qui  ne  cherchoient  que  l’occa- 
lion  de  le  venger  des  deux  frères,  vin- 
rent a bout  de  les  furprendre.  Romu- 
lus  s’arracha  de  leurs  mains  : mais 
Rémus  fut  pris  & conduit  au  Roi  pair 
ces  brigands.  Comme  ils  l’accufoient 
entr’autres  crimes , lui  &c  Ion  frère, de 
faire  des  courfes , & d’exercer  des  bri- 
gandages liir  les  domaines  deNumi- 
tora  latcre  d’une  troupe  de  vagabonds, 
Amuüus  lui  renvoia  l’acculé , afin  que 
ce  Prince  en  lit  lui-même  juftice. 

Fauflu’.e  s’étoitflatc  des  le  commen- 
cement , que  les  deux  enfans  dont  il 
prenoit  foin  étoient  du  fang  roial.  U 
n’ignoroit  pas  qu’il  les  avoit  trouvés 
à peu  près  dans  le  même  tems  où  le 
Roi  Amuüus  avoit  fait  expofer  fur  le 
Tibre  les  fris  de  Rliéa.  Mais  ,7perfua- 
dé  que  le  moment  n'étoit  pas  encore 
venu , il  ateendoit  qu’une  conjoncture 
favorable,  ou  que  la  nécelïité  l’obli- 
geât à révéler  ce  mvftére.  La  vue  du 
danger  eu  il  voioic  le  prifonnier , le 
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força  de  s’ouvrir  a Romulus.  D’un 
autre  côté,  Numitor  vtnoit  d’appien- 
die  que  Réruus  avoit  un  irére  jumeau. 
Cette  circonftance  , l’âge  des  deux  frè- 
res, ( ils  palloient  dix- huit  ans  ) lano- 
blelle  de  leurs  inclinations,  , tout  lui 
rappelloit  le  fouvenir  de  fes  petits-fils, 
& les  interrogations  qu’il  fit  achevè- 
rent de  le  convaincre  que  Ton  prifon- 
nier  étoit  Rémus.  Dès  lors  on  ne  lon- 
ge qu’à  fe  défaire  duTyran.  Romu- 
lus , qui  n’avoit  pas  afiez  de  monde 
pour  aller  en  troupe  forcer  le  palais  ^ 
commande  à les  gens  de  s’y  rendre 
. au  tems  marqué  par  différens  chemins. 
Il  va  les  joindre,  & court  attaquer  le 
Roi  de  concert  avec  Rémus  fuivi  des 
domeihiques  de  Numitor.  Amuliuseft 
mafiàcré. 

Numitor , au  premier  bruit  qui  s’é- 
toit  fait  entendre  , publia  que  l’enne- 
mi avoit  furpris  la  ville  , & qu’il 
étoit  déjà  maître  du  palais.  Par  cette 
faulTeallarme  il  entraîne  dans  la  cita- 
delle",  comme  pour  s’y  défendre, 
tout  ce  qu’Albe  avoit  de  gens  capa- 
bles de  faire  réfiftance.  Mais  aulïïtôt 
que  ce  Prince  vit  les  Conjurés  venir 
à lui  d’un  air  triomphant,  il  convo* 
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que  les  Albains.  Il  leur  rappelle  les 
attentats  de  Ion  frère  contie  lui  : il 
raconte  l'origine  8c  lanaiilance  de  les 
petits  - fils  j comment  ils  avoient  été 
élevés , comment  il  les  avoir  recon- 
nus. Il  finit  par  leur  apprendre  la  mort 
du  Tyran,  8c  s’en  déclare  auteur. Alors 
Romulus  & Rémus  s’avancent  avec 
leur  fuite  au  milieu  de  l’Aiïemblée  , 
proclament  Roi  leur  Aieui  ; & tour  le 
peuple,  à leur  exemple , lui  confirme 
par  un  cri  unanime  le  titre  & l’autori- 
té de  Souverain. 

Les  deux  fiéres  , abandonnant  à 
Numitor  le  roiaume  d’Albe  , réfolu- 
rcnt  de  fonder  une  ville  dans  les  lieux 
memes  où  ils  avoient  été  expofés  & 
nourris.  Il  fe  joignit  à eux  une  mul- 
titude d’Albains  8c  de  Latins  , fans 
parler  d’un  allez  grand  nombre  de 
bergers  : ce  qui  leurdonnoit  lieu  d’ef. 

{>érer  que  la  ville  dont  ils  jettoient 
es  fondemens  , efFaceroit  bientôt  Al- 
be  8c  Lavinium.  Le  defir  de  régner  , 
paflîon  funcftc  8c  qui  étoit  le  vice  de 
leur  famille  , faifit  alors  les  deux  frè- 
res, 8c  fît  naître  entr’eux  un  différent , 
qui  commença  d’abord  avec  afTez  de 
modération,  mais  qui  finit  d’une  ma- 
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aiiére  bien  tragique.  Comme  entre 
,des  jumeaux  le  droit  d’ainellè  ne  ^ ou- 
voit  avoir  lieu , ils  étoient  convenus 
l’un  & l’autre  de  confulter  le  vol  des 
oifeaux  , pour  apprendre  à qui  les 
dieux  tutélaires  de  la  contrée  avoient 
réfervé  l’honneur  de  donner  Ton  nom 
à la  ville  naillànte  , & d’y  comman- 
der. Dans  cette  vûe,  Romulus  s’étoit 
placé  fur  le  mont  Palatin  , Sc  Rémus 
fur  l’Aventin.  Rémus  découvrit  le 
premier,  à ce  qu’on  prétend,  des  vau- 
tours au  nombre  de  hx  : mais  il  n’eut 
pas  plutôt  annoncé  fa  découverte  , 
que  Rômulus  en  vit  le  double.  Là 
defTus  il  fe  forme  deux  partis.  L’un 
fe  déclare  pour  celui  qui  le  premier 
avû  des  vautours  ; l’autre  pour  celui 
qui  les  a vûs  en  plus  grand  nombre. 
On  contefte,on  s’emporte,  la  querel- 
le devient  fanglante  : Rémus  eft  tué 
dans  la  mélée.  On  raconte  fa  mort 
d’une  autre  manière.  Comme  Romu- 
lus fefoit  creufer  le  folié  qui  devoit 
environner  les  murailles  de  la  nou- 
velle ville,  Ré  nus  critiqua  d’un  ton 
railleur  la  pecitedè  de  l’ouvrage  ; & 
ajoutant  l’infulte  à la  raillerie  , il  fau- 
*a  le  fo(Té  par  mépris , pour  fe  mo< 
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14  Hist.  avant  la  fond,  de  R. 
quer  de  fou  frère.  Romulus  outré  de 
l'inlulte , le  frapa  d'un  coup  mortel  , 
* en  ^^anc  : P°r  Jft  quiconque  ofera 

l imiter.  Cicéron  regarde  cette  raille- 
rie de  Rémus  comme  un  vain  prétex- 
te , dont  Romulus  tâcha  de  couvrir 
v l’ambition  criminelle  qui  lui  fit  com- 
mettre ce  meurtre,  pour  régner  feul  ; 
& malgré  le  refped  qu’il  avoit  pour 
le  fondateur  de  Rome  & pouf  un  dieu 
prétendu  , il  le  condanne  hautement. 
P cccavit  igitur , pace  vel  Quirini  vel  Ro - 
midi  dixerim. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Ro- 
me étoit  plus  ancienne  que  Romulus , 
& que  celui-ci  n’en  fut  que  lereftau- 
rateur. 
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CHAPITRE  SECOND. 

HISTOIRE 

DES  SEPT  ROIS 

DE  ROME. 

J 

ARTICLE  PREMIER.  » 

1 REGNE 

. DE  ROMULUS. 

*•  i. 

Romulus  fonde  la  ville  de  Rome  fur  le 
mort  Palatin.  Il  efl  élu  Roi.  Il  fartage 
le  Per  Me  en  trois  Tribus , & en  trente 
Curies  : en  Patriciens  & Plébéiens, 
Sénat.  Patrons  & Cliens.  Chevaliers, 
sl  fyle  ouvert  d toutes  fortes  de  per- 
feriacs.  Sages  réglemens  ét.  ’x‘ 
Romulns.  * • 
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Omulus,'  deme’  . maï- 
.trc  ”ar  la  mort  ik  jup  frère,  * 

s’appliqua  avec  une  nouvelle  ardeur  ■ N • 
a 1 conftrudion  des  murailles  de  la  'b»,,} 

* Terne  I.  > li  t‘ï  , i7. 
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Romulus 
fonde  1a  ville 
de  Rome  fur 
le  mont  la. 
latin. 
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ville  , & à celle  des  maifons  qui  de-» 
voient  être  renfermées  dans  Ion  en- 
ceinte. Ceux  qui  compofoient  cette 
Colonie  fefoient  d’abord  un  nombre 
allez  confidérable  : mais  la  dillènlion 
des  Chefs  , fuivie  du  combat  qui  fe 
donna  entre  eux  , en  fit  périr  beau- 
coup , & en  engagea  d’autres  à fe  re- 
tirer. Alofs  elle  ctoit  réduite  rv  trois 
mille  hommes  de  pié , & à trois  cens 
chevaux.  Romulus  avoit  décrit  un 
quatré  autour  de  la  colline  avec  une 
charrue  , traçant  un  fillon  tout  de 
fuite  pour  marquer  où  il  faloit  jet- 
ter  les  fondemens  des -murailles  , ex- 
cepté dans  les  endroits  où  il  vouldit 
faire  les  portes.  Car  alors  , fufpen- 
dant  la  charrue , il  la  porroit  fans  con- 
tinuer le  fillon  : d’où  eft  venu  le  nom 
de  porte.  Et  cette  cérémonie  s’obferva 
toujours  dans  la  fuite  en  pareille  oc- 
cafion.  On  laifloit  an  efpace  au  dedans 
de  la  ville  entre  le  mur  ôc  les  maifons, 
où  il  netoit  point  permis  de  bâtir;  Sc 
wii  autre  au  dehors  , ou  l’on  ne  pou- 
voir labourer.  Cet  efpace  s’appelloic 
pomœrium.  L’ouvrage , tant  du  dehors 
que  du  dedans , fut  bientôt  conduit  à 
ion  entière  perfection.  Ce  Prince, 
nourri  durement  avec  les  bergers , 5c 
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toujours  dans  les  exercices  de  la  guer- 
re , confacra  la  nouvelle  ville  au  dieu 
«le  la  .guerre  , qu’on  croioit  Ton  père. 

Caton , dont  nous  fuivrons  le  fen- 
tiraent,  place  la  fondation  de  Rome 
à l'onzième  des  Calendes  de  Mai  , 
c’eft-à-dire  au  21  d’ Avril  de  la  pre- 
mière année  de  la  VIIe  Olympiade  : ce 
qui  revient  à l’an  751  avant  Jefus- 
Chrift  , & à l’an  du  Monde  3253.  Var- 
ron  éloigne  cette  Epoque  de  deux  ans , 
& la  place  à la  troifiéme  année  de  la 
VIe  Olympiade.  On  célébroit  ce  jour- 
là  à Rome  une  Fête  part  orale , nom- 
mée P ali  lia.  On  ne  lait  pas  bien  fi  la 
fondation  de  Rome  y donna  lieu , ou 
fi  elle  étoit  déjà  inftituée  auparavant. 

Romulus  , après  avoir  donné  fes 
premiers  foins  à la  conftruéfcion  des 
murs  & des  maifons  de  la  Ville  naif- 
fante  , convoqua  une  Aflèmblée  du 
peuple  , de  l’avis  de  Numitor  qu’il 
conîûltoit  en  tout , pour  favoir  quel 
genre  de  gouvernement  on /y  établi— 
roit.  Il  repréfenta  à l’ Aflèmblée  » Que 
» la  force  des  armes  * qui  s’acquiert 
»>  par  le  courage  & par  les  exercices, 
»>  eft  un  ferme  rempart  contre  les  en- 
» nemis  étrangers  : que  l’union  des 
» citoiens  eft  le  plus  louverain  pré- 

Bij 
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élu  Kui. 


18  Reçue  deRomulus. 

*>  fervatif  contre  les  troubles  dome- 
»>  (liques  , & quelle  ne  peut  régner 
« dans  une  République  , que  lorlque 
»>  les  particuliers  règlent  leur  vie  par 
« la  juftice  & par  la  tempérance.  « Il  fit 
le  dénombrement  des  differentes  for- 
tes de  gouvernemens  ufitées  chez  les 
diffcrens  peuples , qui  avoient  chacune 
leurs  avantages  & leurs  inconvéniens, 
ce  qui  en  rendoit  le  choix  difficile.  Il 
ajouta,  » Que  cetoit  à eux  de  voir  & de 
« confulter  enlèmble  , s’ils  aimoient 
« mieux  être  gouvernés  par  un  feul,  ou 
» par  un  petit  nombre  de  Magiftrats, 
« ou  s’ils  vouloientun  gouvernement  * 
>■>  purement  populaire.  Que,  quelque 
» forme  qu’il  leur  plût  de  donner  au 
« nouveau  gouvernement,  il  etoit  prêt 
» à s’y  conformer.  Que  , quoiqu’il  ne 
»>  fe  crût  pas  indigne  de  leur  comman, 
n der,  néanmoins  il  ne  refufoit  pas  d’o, 
« béir  : qu’il  étoit  content  des  hon- 
»>  neurs  dont  on  l’avoit  comblé  juf. 
» qu’alors  , en  le  fefant  Chef  de  la 
»>  Colonie  , & en  donnant  fon  nom  à 
» la  Ville  qu’ils  venoient  de  bâtir. 

Quand  Romulus  eut  ainfi  parlé,  le 
peuple  délibéra  en  particulier  fur  le 

* Dt"Jt-d‘HalicArntt!Te  J purti  : mais  il  partit  ni » 
j»' Ajoute  pas  ce  trufiimt  | icjfuirt. 
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Régné  de  Romulus.  19 
parti  qu’on  avoit  à prendre.  La  déli- 
bération ne  fut  pas  longue  , 8c  l’on 
pria  Romulus  de  vouloir  bien  le  char- 
ger du  gouvernement.  Qui  mérite 
mieux  que  vous  La  Roiauté , lui  dit-on? 
Vous  êtes  du  fang  de  nos  Rois.  Vous  en 
avez  toutes  les  augujles  qualités.  Nous 
vous  avons  déjà  fait  le  Chef  de  notre 
Colonie  j & dans  toutes  les  occafions  vous 
avez,  foutenu  cet  emploi  avec  une  ferme- 
té & une  prudence  qui  ne  nous  laiffent 
rien  a defirer.  Romulus  repartit , 
» Q“'ii  étoit  extrêmement  fennble  au 
» jugement  quon  venoit  de  porter  en 
9»  fa  faveur  : itiais  que  tout  digne  qu’il 
leur  paroilîoit  de  la  Roiauté,  il  les 
?»  p-'oit  de  trouver  bon  qu’il  n’ac- 
»»  ceptât  point  cet  honneur , que  les 
». » dieux  n’eulfent  confirmé  leur  choix 
« par  quelque  nouveau  pro^jge.  « On 
prit  jour  pour  cette  cérémonie.  Romu- 
lus immola  des  viélimes  félon  le  rit 
ordinaire.  A peine  eut-il  achevé  fa 
prière,  qu’un  brillant  éclair  ( s’il  en 
faut  croire  l’Hiftorien  ) fe  fit  voir  à fa 
gauche*  & s’étendit  à fa  droite  : ce  a qui 
etoit  regardé  comme  un  heureux  pré- 


a Fulinenfiniftrum  auf 
picium  optimum  eft  ad 
te»  omîtes  , ptxcwquam 
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' fage  chez  les  Romains.  Alors  Roma- 
ins fut  déclaré  Roi  dans  toutes  les 
formes. 

Il  lèra  fouvent  parlé  dans  la  fuite 
d’Auipices  , auffibien  que  d’Augures 
& d’Aruipices,  dont  le  miniftére  mter- 
yenoit  dans  prefque  toutes  les  affaires 
publiques.  J’ai  cru  devoir  en  donner 
ici  une  légère  idée. 

Il  y avoit  deux  manières  principales 
de  prendre  les  aufpices. 

La  première  fe  tir  oit  des  oi  féaux 
par  leur  vol , par  leur  chant,  par  leur 
r tir.ub.i.dt  manger.  Le  vol  du  corbeau  à droite, 
jjiiin.  «.  h.  ^ celUj  de  ia  corneille  à gauche, 
étoient  d’un  bon  augure.  Il  en  étoit 
Liv.  ub.  io.  de  même  d’un  chant  clair  & net  : jinte 
Confnlem  h&cdicentem , eorvus  voce  clara 
occinuit.  £hto  Ut  h s augiirio  Conful  &c. 
Pour  ce^qui  regarde  le  manger  des 
poulets , celui  qui  étoit  chargé  de  les 
nourrir , & qu’on  appelloit  pour  cette 
raifon  Vnllarms  , les  fefoit  fortir  de 
la  cage  où  il  les  tenoit  renfermés , Sc 
leur  jettoit  de  la  nourriture.  S'ils  la 
faififloient  avidement , & qu’ils  en  laif- 
faflènt  tomber  par  terre , l’augure  étoit 
favorable , & cela  s’appelloit  tripudium 
foliftimHm.  Au  contraire  , s’ils  refu- 
foient  de  manger , l’augure  étoit  fu-* 
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tieftç.  On  fait  l’hiftoire  du  Conful  P.  tam** 
Çla»dius,  qui,  prêt  de  donner  un  com* 
bat  naval  dans  la  première  guerre  Pu* 
nique , & apprenant  que  les  poulets 
ne  vQuloient  point  fortir  de  la  cage , 
les  fit  jetter  dans  la  mer  , en  difant  : 

Qu'ils  boivent , puifcjtiils  ne  veulent  pas 
rnanqer.  Audi  fut-il  vaincu.  Il  n eft  pas 
befoin  que  j’avertifle  que  ce  fut  fa  té* 
mérité  qui  caufa  fa  défaite  , & non 
pas  le  mépris  d’une  cérémonie  aufli 
vaine  & aufli  puérile.  • 

La  fécondé  manière  de  prendre  les 
aufpices  confiftoit  dans  de  certaines 
oblervations  qu’on  fefoit  en  regardant 
le  ciel.  L’Augure  défignoit  dans  l’air 
avec  le  bâton  augurai  recourbé  par 
le  bout  ( lituo  ) un  certain  efpace  pour 
obferver  ce  qui  s’y  pafleroit  : cet  ef* 
pace  s’appelloit  templitm  , aufli  bien 
que  l’endroit  fur  terre  d’où  il  fefoit 
fes  obfervations.  C’eft  ainfi  que  Ro-  DUnjf.in.xt 
mulus  reconnut  que  Jupiter  approu-  f<i&'  8l* 
voit  fon  cleéfcion  à la  Roiauté , aiant 
vu  un  éclair  fortir  du  côté  gauche , & 
aller  vers  la  droite.  Tite-Livfc  décrit  cdL'^ui'  *• 
fort  au  long  cette  cérémonie , qui  fut  c*f' 
obfervée  de  la  même  forte  lorfque 
Numa  fut  appellé  à la  Roiauté.  Mais 
ces  prétendus  préfages , favorables  en 
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certaines  occafions  , devenoient  finf-t 
ftres  par  raport  aux  Comices.  Quand 
on  voioit  des  éclairs  , ou  quon  enten- 
doit  le  tonnerre  , on  ne  pouvoit  pas 
tenir  les  Afïemblées  du  Peuple  par 

t>i  Di vin.  Centuries  : Tovc  ton  Ante  , fulgurante  » 
hb.i.n.4,1,  . . ' 111  r & 

comitia  popult  babere  nef  as. 

Ces  manières  de  confulter  la  volon- 
té des  dieux  s’appelloient  aufpicium  , 
à caufe  de  I’afped  des  oi féaux  , du 
vieux  verbe  fpecio , ab  avium  afpcftu  5 
ou  auçrurium  , à caufe  du  chant  des 
oifeaux  , ab  avittm  garrïtu. 

On  confultoit  encore  la  Volon- 
té des  dieux  par  l’infpe&ion  des  en- 
trailles des  viélimes.  Les  Miniftres 
deflinés  à cette  fonélion  s’appelloienc 
u4rufpices.  On  apporte  différentes  éty- 
mologies de  ce  mot,  que  j’omets  pour 
abréger.  Ils  étoient  beaucoup  moins 
conhdérés  que  les  Augures  que  l’on 
choifillbit  parmi  les  premières  perfon- 
nes  de  l’Etat.  Outre  plufieurs  autres 
obfervations  qu’ils  feloient  fur  la  vi- 
ctime , leur  principale  étude  étoit  d’en 
• examiner  les  entrailles  , comme  le 
"•  • cœur  , la  rate  , le  poulmon  , & fur 
tout  le  foie.  Quelquefois  , fi  on  les 
en  croit , la  tête  du  foie  , ou  même  le 
/oie. entier  , difparoilfoit  tout  dur*. 
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Régné  de  Romulus. 
coup  j & c’étoit  la  marque  d’un  grand 
malneur. 

Toutes  ces  cérémonies  de  religion 
étoient  fort  anciennes.  Elles  avoient  ompy.  & 
palîe  des  Caldéens  aux  Grecs  , de  civ.  \ e>  *t. 
ceux-ci  aux  Etrufques , de  qui  les  La- 
tins les  avoient  empruntées.  Dans  la 
fuite  , le  Sénat  ordonna  qu’on  enver- 
roit  tous  les  ans  chez  les  Etrufques 
fix  jeunes  Romains  tirés  de  la  No-  LH.i.it-U- 
blellè,  pour  apprendre  exactement  de  v,n‘n  *4' 
ces  peuples  tout  ce  qui  regardoit  les 
cérémonies  divines. 

Toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  Romai- 
ne nous  fera  connoitre  que  les  plus 

frandes  affaires  de  l’Etat  ne  fe  déci- 
oient  qu’en  conféquence  des  aufpi— 
ces  & des  augures  , où  il  entroit  mille 
fraudes  & mille  fourberies , fur  tout 
- dans  les  derniers  tems  de  la  Républi- 
que. Cicéron  , qui  étoit  revêtu  de  la. 
dignité  d’ Augure  , & qui  connoilloit 
parfaitement  le  fort  & le  foible  de 
tout  ce  que  lui  & fes  Collègues  pra» 
tiquoient , elt  un  bon  garant  du  juge- 
ment qu’il  en  faut  porter.  Il  eft  beaui 
de  voir  dans  le  fécond  livre  de  la  Di- 
vination , avec  quelle  liberté  philofo- 
phique  il  fe  moque  de  cette  profef— 
lion  3 & comment  il  démontre  par  des. 


Digitized  by  Google 


I 


34  Régné  de  Romulus. 
raifons  plus  convainquantes  les  unes 
que  les  autres  l’inutilité  de  cet  art , fa 
fcaullètc , Tes  contrariétés , Ton  impof- 
iibilité.  C’eft  dans  cet  Ouvrage  qu’il 
raporte  * le  bon  mot  de  Caton  , qui 
diloit  qu’il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment un  Arufpice  en  pouvoit  envifa- 
ger  un  autre  l'ans  rire.  Cicéron  néan- 
moins , malgré  le  fouverain  mépris 
qu’il  témoigne  pour  toutes  ces  prati- 
ques fuperltitieufes , ne  laide  pas  de 
blâmer  les  Généraux  & les  Magi- 
ftratS',  qui  , dans  des  occafions  im- 


portantes , les  avoient  négligées , & 
de  foutenir  que  cet  ufage , tout  abu- 
fif  qu’il  étoit  félon  lui , cîevoit  être  ref- 


{>eété  par  raport  à la  religion  , & à 
a prévention  des  peuples.  C’eftainli 
que  les  Sages  duPaganifmeretenoient 
la  vérité  captive  , & par  une  faulïe^ 
politique , ou  une  lâche  timidité,  nour- 
ridoient  dans  les  efprits  des  peuples 
des  fuperftitions  également  ridicules 
& profanes , dont  ils  fentoient  tout 
le  vuide  & tout  le  faux. 

La  coutume  de  confulter  les  Au£. 
pices  avant  que  d’entrer  en  charge  , 
fut  exactement  obfèrvée , non  feule- 

a Vftus  ilind  Catonij  J non  rideret  Arufpex  , 
admodum  fcitum  cft  . I Arufpiccm  cùtn  viaiflec. 


admodum  fcitum  cft  , Arufpiccm  cùtn  vidifl'ei 
fjui  ikuan  fc  aicbac  quca  Di  Dm /ut.  (ib,  i.n-  J l. 
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Régné  de  R o müiüs,' 
ment  lous  le  gouvernement  des  Rois  i 
mais  encore  après  leur  expulfion  , dans 
lcleétion  des  Confuls  Oc  des  autres 
Magiitrats  qui  en  tinrent  la  place.  Rp- 
mulus  en  avoit  donne  l’exemple. 

Etabli  fur  le  trône  par  un  confen- 
tement  unanime  & volontaire , il  lon- 
gea, à donner  une  forme  réglée  à fa 
République  par  de  fages  LcJix , feules 
capables  d’unir  la  multitude  , & d’en 
faire  un  corps  de  peuple.  Mais  il  Liv.  lit.  i ; 
comprit  que  des  hommes  û grofiiers CAf' 8< 
n’auroient  du  refpeét  pour  les  Loix , 
qu’autant  que  le  Légiflateur  fauroit 
leur  en  imprimer  par  la  pompe  & l’é- 
clat de  la  majefté  Souveraine.  Entre 
lès  autres  marques  diftinétives  donE 
il  fe  fervit  pour  rendre  la  perforine 
plus  augufte  , il  prit  douze  Gardes  , 
qu’on  nomma  Lideurs  , qui  le  précé- 
doient  dans  là  marche.  Leurs  fon- 
ctions étoient  d’accompagner  les  Rois» 

( & dans  la  fuite  les  principaux  Ma- 
giltrats  ) d’écarter  la  foule  devant  eux, 
d’exécuter  les  criminels , &c.  On  croit 
que  ce  nombre  de  Liéteurs  droit  fon 
origine  de  l’Etrurie.  Ils  portoient  des 
faiiceaux  de  verges  ou  de  petites  ba- 
guettes liées  enfemble , & des  haches , 
qui  étoient  & le  fymbole  de  la  puif- 
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3 6 Rï6nï  dp.  RoMULtrs. 
lance  , & les  inftrumens  des  peines 
impofees  aux  coupables. 

T>Unjf.  lit.  fl  partagea  d’abord  tout  le  peuple 
f.  cn  trois  corps , mettant  à la  tête  de 
partage  du  chaque  corps  un  Chef  diftingué  par 
Tribus  &"cn  ^on  mcrite  : puis  il  divifa  chaque , corps 
Cm  in,  en  dix  autres  , dont  il  donna  le  com- 

mandement à autant  de  Capitaines 
des  plus  braves.  Il  nomma  Tribus  les 
trois  grands  corps , &:  les  trente  moin- 
dres h les  appella  Curies.  Un  Prêtre,, 
fous  le  nom  de  Cution , étoit  chargé 
des  facrifices  dans  chaque  Curie.  Il 
divifa  aufîi  les  terres  en  trente  por- 
tions égales  , & il  en  donna  une  à. 
chaque  Curie,  en  réfervant  néanmoins 
ce  qui  étoit  néeellàire  tant  pour  l’en- 
tretien des  temples  que  pour  les  facri- 
fices -,  & une  certaine  portion  pour 
faire  le  fonds  des  deniers  publics. 

De  ce  premier  partage  , dans  lequel? 
Romulus  garda  une  entière  & parfai- 
te égalité  , il  palfa  à une  autre  divi- 
fion  , dans  laquelle  il  eut  en  vue  de 
régler  les  rangs  , les  honneurs , & les 
emplois  de  fes  fujcts.  Les  perfonnes 
refpeélables  par  leur  naiffancè  , par 
leur  mérite  , ou  par  leurs  richelTès 
telles  qu’en  ce  tems-là  elles  pouvoient 
être j 6e  qui  avoient  déjà  des  enfans , Cil. 
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rdit  diftinguées  de  ceux  qui  n’avoient 
ni  nobleffè , ni  biens.  Il  donna  le  nom 
de  Plébéiens  aux  derniers.  Les  autres 
formèrent  un  corps  féparé  , qui  fut 
l’origine  de  la  première  Noblelîe  par- 
mi les  Romains. 

Il  fongea  enfuite  à établir  un  Con-  Etahliflè- 
feil  public  , qui  partageât  avec  lui  les  ™et"c  du  ** 
foins  du  gouvernement  , & où  l’on 
pût  examiner  avec  maturité  les  affai- 
res de  l’Etat.  Voici  comme  il  s’y' prit. 

Il  commença  par  nommer  dans,  le 
corps  de  la  Nobleffè  un  homme  qu’il 
crut  le  plus  * capable  4e  veiller  en 
fa  place  à la  fureté  & à la  police  de 
la  ville  toutes  les  fois  qu’il  feroit.  obli- 
gé de  marcher  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , 8c  de  lortir  des  confins  de  Rome. 

Il  voulut -T enfuite  que  chaque  Tribu 
fît  choix  de  trois  hommes  des  plus 
fages  & des  plus  diffingués  parmi  la 
meme  Nobldîè.  Il  donna  le  même 
droit  aux  trente  Curies , qui  chacune 
en  élurent  trois , 8c  remplirent  le  nom- 
bre de  quatre-vingt-dix  : ce  qui  fit  en- 
tout  le  nombre  de  cent , en  y com- 
prenant, le  Chef  que  Romulus  lui-mê- 
me avoit  choifi.  Cette  Compagnie  fuL 

* On  r aiftllsit  PrifrAui  ! v.riitnr  di  la  villu 

«ibis.  Lt  Br'ftt  «»  üm-  1 > 
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0 Rëgne  de  Rom  ü lu  s. 
appellée  Sénat  , à caule  de  1 âge  de 
ceux  qui  la  compofoient , ou  de  leur 
prudence  -,  & les  Sénateurs , pour  les 
mêmes  raifons , furent  nommés  Pères. 
On  ajouta  enfuite  l’epithéte  Confcripts , 
à l’occafion  des  Sénateurs  de  nouvel- 
le création.  Ce  titre  de  Confcripts  , 
qui  étoit  d’abord  propre  à ces  der- 
niers , devint  infenhblement  commun 
à tous  les  Sénateurs  , qui  furent  ap- 
pelles Pères  Confcripts. 

chmlier».  Romulus  crut  qu’il  ne  pouvoir  pas 
fe  palier  d’une  Compagnie  de  jeunes 
hommes , qui  fullént  toujours  fous 
les  armes  , tant  pour  la  garde  de  fa 
perfonne , que  pour  les  befoins  pref- 
Jans  de  l’Etat.  Il  leva  donc  trois  cens 
hommes  forts  & robuftes  , qu’il  prie 
dans  les  plus  illuftres  familles , & clone 
il  lailîk  le  choix  aux  Curies , comme 
il  avoir  fait  par  raport  aux  Sénateurs. 
Chaque  Curie  en  fournit  dix.  Il  mar- 
cha toujours  depuis  accompagné  de 
cette  efeorre , à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Céléres  , qui  fignifie  agiles  , 
promts , comme  devant  être  conti- 
nuellement prêts  à marcher  au  pre- 
mier lignai.  Ils  avoient  pour  Chef 
un  homme  du  premier  mérite,  qui 
avoit  fous  lui  crois  Commandons , , 


c 
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Régné  de  Romiuvî.  19  •• 
dont  d’autres  Officiers  fubakernes  re- 
cevoient  les  ordres.  Ils  combattoienc 
achevai  ou  à pié  félon  le  befoin , & fe 
diftinguoient  parmi  les  troupes  par  un 
courage  fingulier.  Ce  fut  la  l’origine 
des  Chevaliers  Romains. 

Ainli  ce  fut  Romulus  qui  forma  le 
Sénat , qui  choifit  les  Chevaliers  , & 
qui  diftingua  le  Peuple  des  uns  & des 
autres.  Tous  les  citoiens  qui  ne  fu- 
rent pas  compris  dans  l’ordre  des  Sé- 
nateurs, ni  dans  celui  des  Chevaliers, 
furent  nommés  Plebs  , Peuple.  On 
appelloit  Patriciens  ceux  qui  defcen- 
doient  des  cent  Pères  ou  Sénateurs 
dont  Romulus  compofa  le  Sénat , ou 
de  ceux  qui  furent  ajoutés  par  les  Rois 
qui  lui  fuccédérent.  On  nommoit  Plé- 
béiens tous  ceux  qui  ne  defcendoient 
pas  de  ces  Sénateurs.  Un  Plébéien , 
dans  la  fuite , pouvoit  devenir  Séna- 
teur par  le  choix  des  Cenfeurs , lorfi- 
qu’il  avoir  la  quantité  de  bien  ordon- 
née par  les  Loix  pour  être  du  corps 
du  Sénat  : mais  il  ne  cellôit  pas  d’être 
Plébéien  , parce  qu’il  ne  defcendoit 
pas  de  ces  anciens  Sénateurs. 

Je  dois  avertir  ici  pourtant , que  ce  ?/-». 
ne  fut  que  lontems  après  , & dutems  C4 ■' 
des  Gracques , ou  même  fous  le  Con- 
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* 40  'Régné  de  Romulus, 
iulat  de  Cicéron,  que  les  Chevaliers 
Romains  firent  un  troifiéme  Ordre 
bien  diftingué  des  deux  autres.  Ancien- 
nement il  n’y  avoit,  à proprement  par- 
ler , que  deux  Ordres , le  Sénat , 6c  le 
Peuple , 6c  deux  conditions , les  Patri- 
ciens 6c  les  Plébéiens. 

wrdre  du  Eniiiite  Romulus  marqua  les  rangs 
»«u!tnC"  & les  honneurs  qui  convenoient  à un 
chacun.  Il  s’attribua  d’abord  à lui- 
même  l’Intendance  de  toutes  les  cho- 
ies laintes  ,■  6c  fe  fit  le  Chef  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  Religion.  Il  prit  le 
titre  de  Conlèrvateur  des  Loix  6c  des 
coutumes  de  la  patrie  , fe  réfervant 
la  connoiflance  des  caufes  confidéra- 
bles  en  matière  criminelle  , 6c  ren- 
voyant celles  d’une  moindre  confé- 
quence  au  jugement  du  Sénat,  fans 
s’exemter  neanmoins  de  veiller  à ce 
que  tout  fe  pallat  dans  l’ordre.  Il  le 
rélèrva  aufli  le  pouvoir  d’allémblet 
le  Peuple  6c  le  Sénat  quand  il  le  juge- 
roit  à propos , de  dire  fonavis  le  pre- 
mier , de  conclure  à la  pluralité  des 
voix  , 6c  d’exécuter  ce  qui  auroit  été 
décidé.  Ènfin  il  s’attribua  le  comman- 
dement des  armées  6c  la  Souveraine 
autorité  dans  la  guerre , en  qualité  de 
GénéralilTime.. 

• - Il  accorda  aux  Patriciens  feuls  x à 
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Régné  de  Romülüj.  41 
l’exclufiondes  Plébéiens,  l’honneur  du 
Sacerdoce  -y  le  foin  des  Sacrifices  , des 
Augures , & de  toutes  les  chofes  fa- 
crées  j l’exercice  de  la  Juftice  , & 
de  toutes  les  charges  tant  civiles  que 
militaires.  Il  rendit  le  Sénat  arbitre 
& juge  Souverain  de  tout  ce  que  le 
Roi  renvoieroità  Ton  Tribunal,  fans 
qu’il  fut  permis  d’appeller  de  tout  ce 
qui  y feroit  décidé  par  le  plus  grand 
nombre  des  fuffirages. 

Il  permit  au  Peuple  de  créer  les 
Magiftrats  , de  faire  des  Loix  , de  dé- 
cider de  la  guerre  ou  de  la  paix  quand 
le  Roi  lui  demanderoit  fon  avis  : 
mais  ce  pouvoir  étoit  limité  , & 
les  réfolutions  du  Peuple  n’avoient 
point  de  force , qu  elles  ne  fuflènt  con- 
firmées par  le  Sénat.  Pour  éviter  le 
defordre  qu’eût  caufé  une  Afifemblée 
tumultueufe  , tout  le  Peuple  ne  diloit 
pas  enfemble  fon  avis  : mais  on  con- 
voquoit  les  Curies  les  unes  apres  les 
autres , & le  fentiment  du  plus  grand 
nombre  fe  référoit  au  Sénat. 

Telle  étoit  la  conftitution  fonda- 
mentale de  cet  Etat  , qui  n etoît  ni 
purement  Monarchique , ni  aufïï  en- 
tièrement Républicain.  Le  Roi  , le 
Sénat , & le  Peuple  étoient  xpour  ain- 
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4 a Règne  de  RoMütus* 
fl  dire  , dans  une  dépendance  récipro- 

3 ue  ; & il  réiultoic  de  cette  mutuelle 
épendance  un  équilibre  d’autorité , 
qui  modéroit  celle  du  Prince , & qui 
adüroit  en  meme  tems  le  pouvoir  du 
Sénat  ôc  la  liberté  du  Peuple. 

Romulus  , pour  prévenir  ôc  empé-< 
cher  la  jaloulie  que  la  diverfité  de 
conditions  pouvoir  exciter  entre  les 
deux  Ordres  de  l’Etat , travailla  à les 
attacher  l’un  à l’autre  par  des  liaifons 
ôc  des  bienfaits  réciproques , & à les 
unir  enfemble  de  manière , qu’en  fê- 
lant honneur  à la  Noblelfe , il  ne  ren- 
dît point  le  Peuple  méprifable.  Pour 
cela , il  établit  le  droit  de  Patronage, 
ôc  régla  les  fervices  ôc  les  devoirs  que 
les  Patrons  & les  Cliens  fe  rendroient 
les  uns  aux  autres.  D’un  côté , les  Pa- 
trons étoient  obligés  d’expliquer  à leurs 
Cliens  les  Loix , qu’ils  n'étoient  pas  en 
état  d’entendre  ; de  prendre  foin  de 
leurs  affaires  quelque  part  où  ils  fuf- 
fent , & de  fe  porter  pour  leurs  inté- 
rêts avec  la  même  ardeur  qu’un  père 
le  pourroit  faire  pour  ceux  de  fès  pro- 
pres encans.  Ils  étoient  chargés  de  faiJ  - 
re  valoir  l’argent  de  leurs  Cliens , de 
prefider  aux  contrats  qu’ils  en  fefoient, 
ôc  d’empécher  qu’on  ne  leur  fit  aucun 
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tort.  S’il  arrivoit  qu’on  leur  intentât 
quelques  procès , c etoit  au  Patron  à 
les  foutenir  , & à défendre  fes  Cliens 
contre  leurs  accufateurs.  En  un  mot 
ils  étoient  obligés  de  leur  procurer 
toute  la  tranquillité  dont  ils  avoienc 
befoin  dans  les  affaires  publiques  ou 
particulières  , afin  qu’ils  ne  fuffent 
point  détournés  de  leurs  travaux  ; & * 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grands  hom- 
mes dans  la  République  , fe  fefoient 
un  plaifir,  & tenoient  à honneur  de 
rendre  ces  fortes  de  fervices  à leurs 
concitoiens.  Les  Cliens , de  leur  côté, 
s’engageoient  envers  leurs  Patrons  à 
fournir  la  dot  de  leurs  filles  , iî  les 
pères  n’étoient  pas  en  état  eux-mêmes 
de  les  pourvoir  : à les  racheter  à leurs 
frais  eux  & leurs  enfans , s’il  arrivoit 
qu’ils  fuffent  pris  par  les  ennemis  : à 
paier  les  dépens  des  procès  que  leurs 
Patrons  auroient  perdus , ou  les  amen- 
des pécuniaires  auxquelles  ils  auroient 
été  condannés  , le  tout  de  leurs  pro- 
pres deniers  , fans  ufure  ni  intérêt  : à 
entrer  dans  toutes  les  dépenfes  qu’ils 


a Clariflîmi  viri  noftrz 
civitatis,  temporibus  op- 
timis  , boc  fibi  amplilfi- 
mu'-.i  pulcherrimumque 
«luccbanc  t ab  hofpiubus 


clientibufquc  fuis.  . inju- 
rias propulfare  , eorum- 
que  toicunas  defenderfr. 
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ctoient  obligés  de  faire  dans  leur» 
charges  & dans  leurs  emplois  , avec 
la  même  afîèclion  que  s’ils  eufient  été 
de  leurs  familles.  Outre  ces  engrge— 
* mens  particuliers  aux  Patrons  d’une 
part , & aux  Cliens  de  l’autre  , il  y en 
avoit  encore  entr’eux  de  communs.  Il 
n’étoit  pas  permis  aux  Patrons  &aux 
Cliens  de  s’entr’accufer  enjultice,de 
porter  témoignage  ou  de  donner  leurs 
luffrages  l’un  contre  l’autre , ni  de  fe 
ranger  du  parti  de  leurs  ennemis  mu- 
tuels. Quiconque  le  rendoit  coupable 
d’aucune  de  ces  fautes , étoit  puni  très- 
feverement. 

Ce  droit  s’étendit  avec  la  puiflànce 
de  Rome.  Quand  l’Empire  eut  étéag- 
grandi  par  des  conquêtes , les  Colo- 
nies , les  Villes  alliées  , ou  conquifes 
par  les  armes  , prenoient  aufli  quel- 
ques Romains  à leur  choix  pour  être 
leurs  Patrons.  Souvent  même  le  Sénat 
renvoioit  les  difïerens  des  villes  & des 
nations  à leurs  proteéleurs , dont  il 
confirmoit  enfuite  le  jugement. 

U eft  aifé  de  concevoir  combien  un 
réglement  fi  lage  étoit  propre  à lier 
les  petits  aux  grands  par  des  intérêts 
réciproques , à entretenir  l’union  en- 
tre les  diffërens  Corps  de  l'Etat , Sc  à 
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prévenir  les  fuites  funeftes  des  divi- 
Îîons  , inévitables  dans  les  Républi- 
ques , & qui  n y finirent  pour  l’ordi- 
naire que  par  le  meurtre  & le  carna- 
ge : au  lieu  qu’à  Rome  , pendant  plus 
de  fix  cens  ans , nous  les  verrons  tou- 
jours terminées  pacifiquement , quel- 
que vives  & quelque  violentes  qu’el- 
les  puillent  être.  Cette  coutume , ob- 
fervce  conftamment  jufqu’à  la  fin  de 
la  République  & beaucoup  par  delà  , 
marque  un  efprit  de  prévoiance  Sc  une 
maturité  de  confcil  bien  admirables 
dans  un  Prince  aulïi  jeune  qu’étoit 
alors  Romulus. 

Après  avoir  travaillé  à établir  de  DUnjr.  />*.• 
l’ordre  dans  fa  nouvelle  ville,  il  fon-  ‘ 
gea  à l’aggrandir  &à  la  peupler.  Pre-r-y.s.  * * * 
miérement  il  obligea  fes  fujets  d’éle-  Loùfuria 
ver  tous  leurs  enfans  mâles , & leurs  ^ 

filles  aînées , leur  défendant  même  de 
livrer  à la  mort  aucune  de  celles  qui 
naîtroient  enfuite , quelle  n’eût  trois 
ans  accomplis  : le  tout  néanmoins  li 
l’enfant  n’étoit  eftropié  ; & dans  ce 
dernier  cas  il  permettoit  aux  parens 
de  les  expofer  , après  les  avoir  fait  voir 
à cinq  des  plus  proches  voifins  pour 
favoir  leur  lentiment.  Lycurgue  avoit 
prdonné  quelque  choie  de  pareil  à cç  - 
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4 6 Regni  de  Romülus. 
qu’établit  ici  Romulus  : mais  l'ordon- 
nance du  dernier  croit  bien  plus  fage  , 
& plus  humaine.  Romulus  y avoit  mis 
une  reftrittion  importante  , qui  étoic 
de  ne  dilpofer  de  la  vie  de  l’enfanc 
qu’aprcs  trois  années  : parce  que  dans 
cet  intervalle  un  enfant  peut  fortifier 
fa  fanté , qui  eft  fouvent  aftoiblie  par 
la  mauvaile  conftitution  de  fa  mere. 
D’ailleurs  un  pcre  & une  mère  , après 
avoir  élevé  leur  enfant  pendant  trois 
ans , fe  font  accoutumés  à l’aimer , & 
par  la  auront  plus  de  peine  à pren- 
dre la  cruelle  réfolution  de  le  faire 
mourir.  Et  Lycurgue  & Romulus  , 
par  l'ordonnance  que  je  viens  de  ra- 
porter , péchaient  contre  la  loi  natu- 
relle , qui  défend  le  meurtre  , & ne 
donne  point  aux  pères  & aux  mères 
le  droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs 
enfans.  Cette  coutume  barbare , d’ex- 
pofer  les  enfans  * étoit  néanmoins  d’un 
ufage  commun  chez  les  Payens. 

Afyle  ou-  Un  fécond  moien  dont  fe  fervit 
TeniKomt’ Romulus  pour  accroître  Rome  , fut 
- d’y  ouvrir  un  afyle  a tous  ceux  qui 
voudroient  venir  s’y  établir  , de  quel- 
que état  & de  quelque  condition  qu’ils 
fullènt.  Il  efpéroit , par  cet  artifice  , 
augmenter  la  pui (lance  Romaine , ô* 
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diminuer  les  forces  de  fes  voifins.  En 
effet , il  s’y  réfugia  une  infinité  de  gens 
des  villes  voifines , qui  cherchoient  à 
jfe  fouftraire  ou  à la  dureté  de  leurs 
maîtres , ou  à la  perfécution  de  leurs 
créanciers  , ou  aux  pour  fuites  de  la 
Juftice  que  le  crédit  de  leurs  enne- 
mis leur  rendoit  fufpeûe  ; ou  qui 
ctoient  attirés  Amplement  par  la  nou- 
veauté & le  changement , & qui  ne 
croioient  point  pouvoir  trouver  ail- 
leurs de  retraite  plus  fûre  , ni  plus 
convenable  à leur  état  ; d’autant  plus 
que  Romulus  fefoit  à ces  nouveaux 
hôtes  l’accueil  le  plus  gracieux  & le 
plus  obligeant.  Ce  fut  d’une  retrai- 
te de  pâtres  & d’avanturiers  que  for- 
tirent  les  Conquérans  de  l’Univers. 

Romulus  mit  en  oeuvre  un  troifié-  Droit  de 


me  expédient . que  les  Grecs  n’euffent  fourgeoifie 

«a  / « • * • r 1 1 r • accorde  aux 

1>as  du  négliger  ; qui  tut  dans  la  luite  peuples  vain* 
e plus  ferme  appui  de  la  puifïance  tus* 
Romaine  , & qui  contribua  plus  que 
toute  autre  chofe  à l’aggrandilfement 
de  l’Empire.  Il  ne  fefoit  la  guerre  que 
pour  conquérir  des  hommes  , fur  de 
ne  pas  manquer  de  terres  quand  il 
auroit  des  troupes  fuffifantes  pour. s’en 
emparer.  Dans  cette  vue  il  fe  fit  une 
loi  ordinaire  d’épargner  toute  la  Jeu- 
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nellê  des  villes  qu’il  foumettoit  à les 
armes , de  ne  la  point  réduire  en  fêr- 
vitude  , & de  ne  pas  laifïèr  incultes  les 
terres  des  pays  conquis.  Au  contrai- 
re , il  envoioit  des  Romains  habiter 
ces  mêmes  pays  , & il  leur  donnoit 
une  partie  du  terrain  à cultiver.  Il  les 
fefoit  entrer  en  Société  avec  les  na- 
tions vaincues  , qui  bientôt  , par  ce 
commerce  , prenoient  l’efprit  Ro- 
main , & devenoient  autant  de  nou- 
velles Colonies , que  le  Prince  grati- 
fioit  quelquefois  du  droit  de  bour- 
geoise Romaine.  Par  une  conduite  fi 
lage  , Romulus  fut  de  fes  ennemis  fai- 
re fes  premiers  citoiens  , & changer 
en  allez  peu  de  tems  une  très-petite 
Colonie  en  un  grand  8c  nombreux 
peuple.  Quand  il  bâtit  Rome , il  n’a- 
voit  que  trois  mille  hommes  de  pié , 
& trois  cens  chevaux  au  plus  : &c  quand 
il  dilparut  aux  yeux  de  fon  peuple  , 
l’infanterie  montoit  à quarante-fix 
mille  hommes  , &,la  cavalerie  à plus 
de  mille.  Les  Rois  fes  fucceflèurs , & 
les  Magiftrats  qui  vinrent  apres  eux  9 
fuivirent  les  mêmes  régies  dans  le 
gouvernement  de  la  République  , 8c 
fis  ne  firent  qu’ajouter  à ce  que  Ro- 
mulus avoir  fi  bien  établi.  De  là  ce6 
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accroillemens  prodigieux , qui  firent 
des  Romains  le  peuple  le  plus  nom- 
breux qui  fût  dans  1 Univers. 

Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  peut  être  Principes 
regardé  comme  le  corps  & l'extérieur 
du  gouvernement.  Romuius  y ajouta  gouverne- 
autres  reglemens  qui  en  furent  1 ame  raport  aUx 
pour  ainfî  dire,  & qui  font  connoitre  “*"*« 
combien  ctoient  admirables  la  pruden- 
ce & la  fagelïè  de  ce  Prince.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  bonheur  des  Républi- 
ques dépendoit  de  ces  grands  princi- 
pes , que  la  plupart  des  Politiques  font 
afTez  valoir,  mais  que  très-peu  lavent 
mettre  en  exécution.  Il  difoit,  Qua- 
vant  toutes  chofes  il  faloit  fe  rendre  les 
dieux  favorables , parce  que  c cft  deux 
feuls  qu’on  peut  attendre  l’heureux 
fucccs  des  affaires  tant  publiques  que 
particulières.  Qu’on  devoir  inlpirer 
aux  peuples  le  zèle  de  la  juftice  & l’a- 
mour de  la  tempérance  ; vertus  qui 
entretiennent  la  concorde  parmi  les 
hommes , en  les  empêchant  de  le  fai- 
re tort  les  uns  aux  autres  j & qui  leur 
apprennent  à ne  pas  mettre  leur  bon- 
heur dans  les  plaifirs  honteux , mais 
dans  l’honneur  & la  vertu.  Qu’enfin 
le  courage  & la  valeur  guerrière  de- 
voir tenir  lieu  de  lauvegarde  à toutes 
Tome  1.  C 
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les  autres  vertus , 5c  les  mettre  a l’abri' 
des  violences  du  dehors.  Mais  il  favoit 
en  même  tems , remarque  l’Hiftorien, 
que  l’heureux  allèmblage  de  tous  ces 
biens  n’eft  point  l’eflrèt  du  hazard , ni 
un  (impie  don  de  la  nature  ; 5c  qu’on 
ne  voit  naître  dans  les  cœurs  la  reli- 
gion, la  juftice,  la  tempérance,  la  va- 
leur , que  par  le  lecours  des  Cages 
Lo  ix , 5c  par  l’exercice  aiïidu  de  ce 
qu’elles  prefcrivent. 

Romulus  donna  tous  Ces  Coins  à l’e- 
xccution  de  cet  excellent  projet,  5c  il 
commença  par  le  culte  des  dieux.  Il 
leur  bâtit  des  temples , il  leur  érigea 
des  autels,  il  leur  drella  des  ftatues , 
il  expoCa  leurs  images,  il  les  décora 
des  marques  de  leur  puitfânce,  5c  de 
fymboles  qui  rappelloient  lelouvenir 
de  leurs  bienfaits.  Il  institua  des  fêtes 
particulières  en  l’honneur  de  chaque  - 
dieu , avec  des  Cacrifices  5c  des  céré- 
monies differentes  ; il  établit  des  fo- 
lennités  publiques  , où  tout  le  peu- 
ple , interrompant  (on  travail , étoit 
obligé  de  Ce  trouver.  Il  Ce  conforma  , 
en  beaucoup  de  choies , aux  coutu- 
mes Grecques  ; mais  il  eut  Coin  de  les 
purger  de  ce  que  la  Fable  y avoic 
introduit  d’indécent , 5c  d’injurieux  à 
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la  Divinité.  Il  bannit  toute  fomptuo- 
fîté  d js  facrifices  & des  repas  que  l’on 
oftioit  en  certaines  occalîons  aux 
dieux.  Denys  d'Haliearnailè  admire 
comment  cette  ancienne  {implicite 
s’étoit  confervée  jufqu’a  Ton  tems, 
dont  il  avoit  été  lui-même  trcs-fou- 
vent  témoin , aiant  vû  la  farine  d’or- 
ge, les  gâteaux  facrés,  les  prémices 
des  fruits,  & d’autres  chofes  lembla- 
bles  toutes  d’un  vil  prix , fervies  fur 
de  vieilles  tables  de  bois  dans  des 

{>lats  de  terre  & des  paniers  d’ofier  ; 8c 
es  libations  faites  , non  dans  des  va- 
fes  d’or  ou  d’argent  , mais  dans  de 
fimples  urnes  8c  dans  des  tallès  de  ter- 
re cuite.  Peut-on  » croire , demande 
Cicéron  , que  ces  vafes  de  terre  8c 
d’argile  fuflent  moins  agréables  aux 
dieux  immortels  dans  le  culte  qu’on 
leur  rendoit,  que  n’auroient  été  ces 
vafes  d’or  Sc  d’argent  dont  on  fait 
maintenant  tant  de  cas? 

Les  réglemens  par  raport  aux  mœurs 
des  particuliers  , ne  font  pas  moins 
remarquables.  Denys  d’Haliearnailè 
fait  obferver  que  Romulus  ne  porta 

a Minufne  gracas  d iis  | quàm  delicatas  [««  . De- 
immortahbus  capedincs  I lucas  ] îftoruin  p.uaas 
ac  hwtile*  urnas  taillé  , | mbiuaaiini  ? i.  Par*d tx. 
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qu’une  feule  loi  concernant  les  ma- 
riages, qui  paroit  bien  fimple  , & 
qui  cependant  prévint  tous  les  abus , 
& maintint  les  femmes  dans  les  ré- 
gies de  la  modeftie  &c  de  la  pudeur. 
Elle  étoit  conçue  en  ces  termes:  Tou- 
te * femme  , qui  pur  les  loix  facrées  du 
mariage  tombe  en  puijfame  d'un  mari , 
entre  avec  lui  en  communauté  de  biens 
& de  facrifices.  Il  femble  en  effet  par 
là  qu’ils  ne  font  plus  qu’une  feule  ôc 
unique  perlonne , qu’ils  n’ont  plus 
d'intérêts  féparés  , & qu’ils  doivent 
par-confequent  s’entr’aimer  & s'entre- 
lupporter  mutuellement.  La  femme , 
à la  mort  de  fon  époux , entroit  en 
pofleiïion  de  fes  biens  avec  les  mêmes 
droits  qu’une  file  a fur  la  fucceffion 
de  fon  père.  S’il  mouroit  fans  enfans  * 
& fans  avoir  fait  de  teftament , tout 
l’héritage  lui  appartenoit.  S’il  lailloit 
des  enfàns , elle  partageoit  le  bien 
avec  eux. 

Une  femme  coupable  d’une  faute 
envers  fon  mari , n’avoit  point  d’autre 
juge  que  le  mari  même  quelle  avoit 
oftcnlé , & c croit  à lui  d’ordonner  de 
la  punition.  Lorsqu'elle  étoit  acculée 
d’avoir  violé  la  foi  conjugale  , ou 

a Uxof  fantatione  viro  I ejui  venito, 
juEÜa  , ia  Ci  cia  & bon»  ( 
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convaincue  d’avoir  bu  du  vin  , ce  qui 
étoit  abfolument  défendu  aux  fem-  T(,metaa, 
mes  par  la  Loi  ; alors  le  mari  afièm-  ™u!i«  ne  *>>• 
bloic  les  proches  de  fa  femme , 8c  ju-  It0‘ 
geoic  le  crime  avec  eux.  Romulus  re-j; 
gardoit  ces  deux  fautes  comme  les 
plus  griéves  dont  elles  fuilent  capa- 
bles , perfuadé  que  fi  l’adultère  eft  le 
violement  du  lien  le  plus  facré  de  la 
fociété,  l'ivrelïè  conduit  naturelle- 
ment à l’adultère.  On  peut  juger  de  la 
fagelTê  de  cette  Loi  par  les  bons  effets 
quelle  eut  fur  les  femmes  pendant 
plufieurs  liécles,  od  il  n’y  eut  aucu- 
ne plainte  ni  procès  d’adultère  ; & odi 
il  n’y  eut  pas  même  de  divorce.  Ce 
fut  quelques  années  après  la  fin  de  la 
première  guerre  Punique  qu’on  en  rit 
un  dans.  Rome  pour  la  première  fois; 

Sp.  Carvilius  répudia  fa  femme  , après 
avoir  juré  devant  les  Cenfeurs  qu’il  ne 
la  quittoit , que  parce  quelle  étoit 
ftérile.  Ce  qui  n’em  pécha  pas , tout 
fpécieux  qu’étoit  le  motif  , qu’il 
ne  s’attirât  pour  le  refte  de  fes  jours 
l’indignation  de  tout  Rome. 

Romulus  donna  aux  pères  unepuif. 
fance  abfolue  fur  leurs  e.ifans , fans 
en  limiter  le  tems , & qui  avoir  lieu  à 
quelque  âge  & à quelque  dignité 
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qu’ils  furent  parvenus.  En  a vertu  de 
ce  pouvoir  , il  leur  étoit  permis  de  les 
mettre  en  prifon,  de  les  faire  battre 
de  verges , de  les  charger  de  fers , de 
les  envoier  travailler  a la  campagne, 
de  les  vendre,  Sc  même  de  les  faire 
mourir.  L’Hiftoire  en  fournit  plufieurs 
preuves , mais  qui  révoltent  toujours 
retprii , auxquelles  on  ne  s’accou- 
tume point.  Un  maître  n »VC1Î  p^us  de 
pouvoir  fur  Ion  efclave  dès  qu’il  I’a- 
voit  vendu  une  feule  fois  : un  b fils 
n’étoit  affranchi  du  fouverain  pouvoir 
de  Ion  père  fur  lui , que  quand  il  l’a- 
voit  vendu  trois  fois.  Nous  verrons 
bientôt  que  Numa  adoucit  la  rigueur 
de  cette  Loi  : en  ordonnant  que  quand 
un  père  auroit  permis  à fon  fils  d’é- 
poufèr  une  femme,  il  n’ auroit  plus  le 
pouvoir  de  le  vendre.  En  effet , com- 
îftvit.Num.  me  l’obferve  Plutarque,  il  étoit  très- 
injufle  & tres-dur  qu’une  femme  qui 
avoit  époufé  un  homme  libre,  fe  trou- 
vât après  cela  mariée  a un  efclavc 
par  le  caprice  de  fon  beau-pére. 

Cette  autorité  fouveraine  dans  les 
maris  & dans  les  pères , tempérée  fans 


a In  libetoi  fuprcraa 
panam  auûoritas  efto: 
venunrlare  , occideic  li- 
•cto.  »»  litito. 


b Si  pater  fil'um  tei 
venuniluit , fil  us  à pâtre 
liber  ello. 
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doute  par  les  fentimens  de  bonté  8c 
de  douceur  que  la  nature  ne  manquoit 
pas  de  leur  infpirer , contribuoit  beau- 
coup à tenir  tout  dans  l’ordre  8c  dans 
une  jufte  fubordination» 

Le  Roi , -attentif  à toutes  les  par- 
ties du  gouvernement , 8c  qui  lavoit 
combien  le  peuple  eft  difficile  a con- 
duire i comprit  que  l’habitude  aux 
exercices  laborieux , qui  mènent  à la 
vertu , étoit  plus  propre  que  tous  les 
préceptes  pour  régler  fes  moeurs , 8C 
pour  lui  apprendre  à préférer  la  jufti- 
ce  a l’intérêt , à eftimer  la  vertu  au 
deflus  de  tout , 8c  à s’endurcir  au  tra- 
vail. Dans  cette  vue , - il  lailTa  exercer 
aux  efclaves  8c  aux  étrangers  les  arts 
méchaniques , qui  contribuent  fou- 
vent  à entretenir  les  pallions  , à fo- 
menter la  cupidité,  a énerver  le  corps , 
& à abrutir  l’efprit.  Les  Romains  ont 
regardé  lontems  ces  arts  & ces  mé- 
tiers comme  au  deffous  d’eux , 8c  au- 
cun citoien  ne  vouloit  s'y  appliquer. 
Il  ne  permit  aux  perfonnes  libres  que 
deux  proférions;  la  guerre,  8c  l’agri- 
culture, Il  ne  fépara  pas  ces  deux  em- 
plois , mais  les  joignit  enfemUe.  Les 
premiers  Romains  étoienttous  labou- 
reurs % 8c  les  laboureurs  étoient  tous 
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loi  durs.  Or  les  laboureurs,  dont  tout 
le  bien  confifte  en  terres , tiennent  à 
l’Etat  par  des  liens  plus  fermes  & plus 
difficiles  a rompre,  que  les  ouvriers , 
qui , dans  les  dangers  publics , peu- 
vent aifément  fe  tranfporter  ailleurs. 
En  tems  de  paix , il  les  accoutumoic 
tous  à travailler  à la  campagne , ex- 
cepté les  jours  qu’il  faloit  aller  au  mar- 
ché. Pour  lors  il  leur  permettoit  de  fc 
rendre  à la  ville  pour  leurs  affaires , 
& pour  vendre  & acheter  , aiant  réglé 
que  le  marché  fe  tiendroit  tous  Tes 
neuf  jours.  Pendant  la  guerre  il  ordon- 
na que  tous  priflent  les  armes , Sc  que , 
fans  diftiiïéb'on,  ils  eullent  tous  part 
aux  travaux  & au  profit.  En  confé- 
quence  de  cette  Loi , il  partageoit  en- 
tr’eux  les  terres , les  efclaves , & l’ar- 
gent qu  ils  enlevoient  à l’ennemi.  Par 
une  conduite  fi  équitable,  il  les  trou- 
voit  toujours  prêts  à entreprendre  de 
nouvelles  conquêtes. 

Voila  en  gros  & en  général,  car 
j ’ai  omis  bien  des  choies , ce  que  rapor- 
te  Denys  d’Halicarnafiè  fur  l’ordre 
que  Romulus  établit  dans  la  Républi- 
que. On  y voit  les  femences  & les 
principes  de  prefque  tout  ce  qui  con- 
tribua dans  la  fuite  à la  grandeur  de 
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Rome  , 5c  qui  rendit  fou  gouverne- 
ment (î  admirable. 

Il  feroit  tems  de  venir  au  détail  des 
actions  de  Romulus  : mais  j’inférerai 
encore  ici  auparavant  une  obferva-r 
tion,  qui  pourra  contribuera  l’intel- 
ligence de  lliiftoire  Romaine  pour  les 
iiécles  fuivans. 

Ce  que  j’ai'-raporté  d’après  Denys  Di/erft»oc. 
d’Halicarnaffê , que  Romulus  n’avoit  euPationi  d* 
permis  aux  perlonnes  libres  que  deux  p ’p 
profeffions  , la  guerre  ôc  l’agricultu-  Dionyr.  in. 
re , & qu’il  leur  avoir  interdit  l’exer-  W s*- 
cice  des  arts  méchaniques  5c  des  mé- 
tiers , laiffànt  cette  occupation  balle  5c 
ignoble  aux  efclaves  & aux  étrangers, 
me  paroit  foufïrir  quelque  difficulté. 

Plutarque , dans  la  vie  de  Numa, 
remarque,  comme  on  le  verra  bien- 
tôt , que  ce  Prince  diftribua  les  ci- 
toiens  du  bas  peuple  par  Arts  5c  par 
Métiers,  comme  Orfèvres , Charpen- 
tiers , Teinturiers , 6c  autres  pareils 
Artiians.  Il  les  trouva  donc  déjà  éta- 
blis à Rome.  Et  il  étoit  difficile  que 
la  choie  fût  autrement  dans  un  peu- 
ple compofé  d'un  grand  nombre  d’a- 
vanturiers , qui  ne  aevoient  pas  regar- 
der ces  arts  & ces  métiers  comme  an 
dclfousd’eiix»  Ainli  ce  que  Denys 
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licarnafle  paroic  dire  de  tous  les  eu 
toiens  en  général  , doit  être  réduit 
feulement  au  plus  grand  nombre,  qui 
certainement  furent  emploiés  à la  cul- 
ture des  terres  : mais  plulïeurs  refte- 
rent  à Rome  pour  y exercer  les  diffe- 
rens  métiers  nccellàires  aux  befoins 
de  la  vie. 

Comment,  fans  cela?;  la  ville  au- 
roit-elle  pu  être  remplie  d’habitans  > Il 
n’y  auroit  donc  eu  dans  Rome  que  des 
citoiens  riches , ou  des  efclaves  & des 
étrangers  : abfurdité , choquante  par 
elle-même  , & démentie  par  toute 
l’hiftoire  , qui  nous  apprend  que  la 
plus  balle  partie  du  peuple  étoit  pré- 
cifément  celle  qui  habitoit  dans  la 
ville.  Ajoutons  que,  dans  l’établilTe- 
ment  des  Centuries  fous  Servius  Tul- 
lius , il  s’en  trouve  une  deftinée  à ceux 
des  citoiens  qui  nepolïc-doient  pas  en 
biens-fonds  la  valeur  de  douze  mille 
cinq  cens  as.  Que  pouvoient  faire  des 
citoiens  fi  pauvres,  & comment  au- 
roient-ils  pu  fubfifter  fans  quelque 
métier  ? Tite-Live a raporteque,  félon 
quelques  Auteurs  , on  enrolla  dans 

a Opifïcum  quoque  vul-  I nm , exciti  dicuncui.  Liv 
g «j , & lcllularn , inini-  I ht.  8 .cap.  10. 
mi  milui*  idoncum  gc- 1 
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nnc  nécefïlté  prellante  des  Artifans  & 
des  gens  de  boutique  , genre  d'hom- 
mes , dit-il , peu  propre  à la  guerre. 
Il  eft  donc  confiant  6c  par  ces  faits , 
ôc  par  mille  autres  qu’on  pourroit  ci- 
ter , qu’il  y avoir  des  citoiens  Ro- 
mains qui  exerçoient  les  proférions 
méchaniques. 

Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  l’A- 
griculture étoit  extrêmement  honorée 
chez  les  anciens  Romains  : c’eft  que 
ceux  qui  portoient  les  armes' étoient 
ordinairement  tirés  des  campagnes. 
Car  tous  les  citoiens  un  peu  ailes  pof- 
fédoient  des  biens-fonds  &:  des  terres. 
Or  la  République  ne  confioit  la  dé- 
fenfe  du  lalut  de  l’Etat  qu’à  ceux  qui 
y étoient  intcrefles  par  le  motif  me- 
me de  défendre  leur  bien  particulier. 

Par  une  fuite  de  ce  fyftême  les  Ar- 
tifans  étoient  la  partie  la  plus  mépri- 
sée de  tout  le  jpeuple  : & comme  ils 
ctoient  comptes  pour  peu  de  chofe, 
c’eft  apparemment  ce  qui  a donné  lieu 
à Denys  d’Halicarnafle , toujours  por- 
té à relever  & à vanter  les  Romains. , 
de  raier  entièrement  les  Artifans  du 
nombre  des  citoiens. 

Diftinguons  donc  le  peuple  en  ci- 
toiens’  qui  habitoient  la  camprgney 

Cvj 
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Sc  citoicns  qui  dcmeuroient  dans  la 
ville. 

I.  Ceux  de  la  campagne  cultivoient 
ou  leurs  propres  terres,  ou  celles  du 
public  & des  particuliers  qu’ils  pre- 
noient  a loier,  & dont  ils  rendoient 
un  certain  revenu.  Les  terres  qu’on 
acqueroit  par  de  nouvelles  conquêtes 
fur  les  peuples  voifins  , étoient  ou 
vendues  au  profit  du  Tréfor  public, 
ou  diftribuées  aux  pauvres  citoiens  , 
qui  en  paioient  une  légère  redevance 
à l’Etat.  J’ai  déjà  remarque  aupa- 
ravant que  ces  habitans  de  la  cam- 
pagne venoient  à la  ville  les  jours  de 
marché  qu’on  tenoit  de  neuf  jours 
en  neuf  jours  , tant  pour  leurs  af- 
faires particulières,  que  pour  affilier 
aux  A Semblées.  C’étoit  là  la  plus  no- 
ble partie  du  peuple  julqu’à  la  fin  de 
la  République.  Les  Tribus  de  la  cam- 
pagne ont  toujours  été  regardées  com- 
me plus  honorables  que  celles  de  la 
ville.  Cetoit  cette  même  partie  qui 
fefoit  la  principale  force  de  l’Etat , qui 
fournilloit  des  foldats  & remplilloit 
les  armées  , & qui  toujours  conferva 
même  des  fentimens  plus  relevés , & 
plus  nobles  que  la  multitude  qui  ha- 
eitoit  dans  la  yille.  . 
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I T.  Les  citoiens  habitans  dans  la 
ville  étoient  occupés  à divers  emplois, 
les  uns  plus  honnêtes,  les  autres  moins»  . 

On  en  trouve  le  dénombrement  pref-  • 
que  entier  dans  la  4e  Catilinaire  de  n»**.  >v 
Cicéron.  & lt‘ 

1.  Les  Caiffiers  du  tréfor:  Tribuni 
étrarii.  C’étoit  par  leurs  mains  que 
pafloit  la  paie  de  l’armée.  Ils  la  rece- 
voient  du  Quefteur , 8c  la  diftribuoient 
aux  foldats. 

z.  Les  Greffiers  : Scribe.  La  plupart 
des  Magiftrats , comme  les  Quefteurs  , 
les  Ediles , les  Préteurs  , en  avoienr 
toujours  auprès  d’eux  , pour  écrire  les 
Aétes  publics  qui  demeuroient  en  dé- 
pôt entre  leurs  mains.  Ces  deux  pro- 
férions étoient  plus  honorables  que 
les  fuivantes. 

j.  Les  Marchands , les  Négociant 
Il  y en  avoir  de  deux  fortes.  Les  uns, 
qui  vendoient  en  détail  : les  autres,qui 
fefoient  un  gros  trafic.  Cicéron  met  en-  ogu.  # 1 
tr’eux  une  grande  différence.  » Quant 
» à la  marchandée , dit-il , celle  qui 
»»  fe  fait  en  détail , 8c  qui  n’a  pas  gran- 
» de  étendue , eft  fordide.  Mais  pour 
» celle  qui  roule  fur  un  grand  négo- 
m ce , 8c  qui  apportant  de  toutes  parts 
*>  une  grande  abondance  des  chofes  uji- 
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» les  à la  vie , donne  moien  à chacun 
y»  de  fe  fournir  de  ce  qu’il  lui  faut  , 
» on  ne  fauroit  la  blâmer,  lorfqu’el- 
« le  s’exerce  fans  fraude  &c  fans  men- 
» fonge.  Elle  n’a  rien  même  que  d’hon- 
» nêce  & de  louable , (1  ceux  qui  s’y 
» appliquent  ne  font  pas  infatiables , 
» mais  le  contentent  d’un  gain  hon- 
»»  nête  & raifonnable. 

Il  paroit  que  le  trafic , même  par1 
mer  , s’étoic  déjà  établi  a Rome  fous 
les  Rois,  puifque  la  prenrr.re  année 
après  leur  expulsion  les  Romains  fi- 
rent un  traité  avec  les  Carthaginois  y. 
que  je  raporterai  dans  la  fuite  ; par 
lequel  on  voit  que  le  commerce  de» 
Romains  s’étendoit  jufques  dans  l’A- 
frique. 

4.  Les  Banquiers  foit  publics ,, 
Menfarii  ÿ foit  particuliers , Argent a- 
rii. 

5.  Les  Artifans  & Ouvriers.  Il  en 
a été  parlé. 

6.  Les  Affranchis  : L'berti. 

7.  Les  bas  Officiers  des  Magiftrats  r 
Accenfi , Interprétés  , Pr&cones  , Lifto- 
res  y Viatores,  Ils  étoient  la  plupart  Af- 
franchis. 

On  verra  dans  la  fuite  de  l’Hiffoi- 
re  que  c’eft  la  balle  populace  de  Rome 
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qui  donna  bien  de  l’exercice  aux  fages 
têtes  de  la  République  T qui  eut  le 
plus  de  part  aux  féditions  , & qui  en- 
fin dans  les  derniers  tems  fe  mettant 
aux  gages  des  citoiens  les  plus  mau- 
vais 5c  les  plus  entreprcnans  , cor- 
rompit d’abord  l’Etat , &enfuite  con- 
tribua même  beaucoup  à fon  renver* 
fement. 

Je  n’ai  point  fait  mention  des  Che- 
valiers Romains , qui  dans  la  fuite  fe- 
ront un  Ct,»ps  fcparé  & très-cônfidé- 
rable , 8c  dont  un  des  principaux  em- 
plois fera  de  lever  les  deniers  publics 
fous  le  nom  de  Publicani.  j’aurai  oc- 
cafion  d’en  parler-  Je  reviens  à Ro- 
jnulus„  • 

§.  I I. 


Enlèvement  des  Sabines  , & d'autres 
filles  des  peuples  voifins.  Romains 
défait  les  Céniniens , & remporte  des 
dépouilles  opimes.  JL  fioamet  aufjï  les 
Sintemnates  & les  Cntfinminiens . 
Rude  guerre  contre  les  Sabins  , ter- 
minée par  un  Traité  de  paix . Tatius 
& Romulus  régnent  cnfemble . Mort 
de  Tatius.  Romulus  défait  les  Fidé- 
• nates , les  Camériens  3 les  Vêtent, 
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Mort  de  Romains.  Il  eft  honore  comm* 
un  dieu . 

i»iére.  Rome  s’étoit  fort  accrue  en  allez 

^b?n  de*  Peu  tems  » & trouvo^c  en  état 
Uv'iH  t de  le  difputer  aux  villes  voilînes  les? 
'•p-  9-n.  ’ plus  puiliantes.  Mars  comme  le  nom- 
99-17/'***'  °re  des  femmes  qui  s’y  étoient  éta- 
riut.  ‘P,  i5.  blies , étoic  trcs-petit  en  comparaifon 
Jl’  de  celui  des  hommes  , fa  grandeur 

ne  pouvoir  pas  être  d’une  longue  du- 
rée. Cette  ville  étoit  environnée  de 
plufieurs  nations  trcs-confidérables  3c 
trcs-bclliqueufes  , avec  lefquelles  Ro- 
mulus  fongea  à faire  des  alliances  par 
des  mariages  , qui  ont  toujours  été 
regardés  comme  le  lien  le  plus  in- 
difloluble  de  l’amitié.  Il  fe  doutoit 
bien  que  fa  propolîtion  ne  feroit  pas 
fort  bien  reçue  de  ces  nations , dont 
aucune  netoit  amie  de  Rome.  Cepen- 
dant , pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher , il  crut  devoir  emploier  d’abord 
les  voies  de  la  douceur.  Il  envoia 
donc  , félon  l’avis  du  Sénat  , des 
Amballâdeurs  à ces  peuples  , leur 
demander  leurs  filles  en  mariage 
pour  fes  fujets.  Il  leur  fit  repréfenter 
» que*  les  Villes,  comme  toutes  les 

a Urbc*  quoqtie  , ut  1 deinde  , qua*  fua  virtu-j 
> «cieia  j,  ex  in&iuo  uafci  : [ ac  dii  juveot  , 
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» chofes  humaines  , avoient  de  foi- 
» blés  commencemens  ; qu’enfuite , 
»»  celles  qui  étoient  foutenués  par  le 
••  courage  de  leurs  habitans  , & ai- 
» dées  de  la  protection  divine  , le 
>»  fefoient  un  grand  nom  , & s’ac- 
» queroient  une  grande  puilïance. 
« Qu’il  croit  clair  que  les  dieux: 
»»  avoient  préfidé  à letablilïèment 

des  Romains  ; & qu’il  n’étoit  gué- 
*3  res  moins  évident , que  le  courage 
».  ne  leur  manqueroit  point.  Qu'il  les 
»3  prioit  de  fe  rendre  favorables  à fa 
» demande , & de  ne  pas  dédaigner , 
»»  puifqu’ils  étoient  tous  de  même 
*»  nature , de  s’allier  à leurs  fembla- 
» blés. 

Ce  que  Romulus  avoit  prévû,  ar- 
riva. Sa  proportion  ne  fut  nulle  part 
reçue  favorablement  : foit  par  mé- 
pris pour  cet  amas  confus  d’avan- 
turiers  d’une  origine  balle  & honteu- 
fe  ; ou  plutôt  parce  que  ces  peuples 
voioient  d’un  œil  jaloux  & inquiet 
s’élever  au  milieu  d’eux  une  puilïance 
qui  commençoit  déjà  à leur  faire  om- 


opcs  fibi  magnurnqne  no- 
mea  tacere.  Saiis  fcire , 
origini  Ro.nanz  & dcos 
a fluide  , & non  dcfucu. 
xain  rinuccm.  Pioinde 


ne  giavarenrur  homine* 
cum  hominibus  fangtii- 
ncm  fie  genut  uàftcte. 
Liv. 
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braee,  & qui  pouvoic  devenir  formi- 
dable a leurs  defcendans.  Ils  ajoutèrent 
l’infulte  au  refus , en  demandant  aux 
Am  baladeurs  •>  pourquoi  leur  Maî- 
» tre  n’avoit  pas  ouvert  aulîi un  afylc 
» aux  femmes  ? quec’étoit-lalemoien 
» de  faire  des  mariages  fortables , ou 
» de  part  & d’autre  on  n’auroit  rien 
»>  à fe  reprocher» 

Cet  outrage  piqua  Romuïus  jufl 
qu’au  vif:  mais  il  diffimula  fon  ref. 
fentimcnt.  Il  fit  publier  qu’il  avoit 
dellein  de  célébrer  une  fête  & des 
Jeux  folennels  à l’honneur  de  Neptu- 
ne  Equeftre , appelle  autrement  * Con- 
fis , 5c  il  fit  inviter  les  villes  voifi- 
nes  à cette  cérémonie  , qui  fut  ac- 
compagnée de  toute  la  magnificence 
dont  ces  tems-la  étoient  capables.  La 
curiofité,  & le  defir  de  voir  la  nou- 
velle Ville  , y attirèrent  une  multitu- 
de extraordinaire  de  Spe&ateurs.  Les 
Céniniens,  les  Cruftuminiens , & les 
Antemnates , qui  étoient  les  peuples 
les  plus  voifins  , s’y  rendirent  des  pre- 
miers. Les  Sabins  de  Cures  y vinrent 
en  foule  atec  leurs  femmes  & leur& 


* Ttomutm  ,■  quelque 
terni  auparavant , avot  fait 
courir  te  bruit  qu'ri  avott 
trouvé  [but  terri  l'autel 


£ un  certain  d'eu  furnm. 
mi  Co'ifus  , ou  die»  det 
ton  fer',  s.  Plue,  in  Ko  in» 
pag.  »£» 
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ènfans.  Ils  furent  généralement  reçus 
avec  toutes  les  démonftrations  poffi- 
blés  de  bonté  & d’amitié.  Chaque  ci- 
toien  fe  chargea  de  fon  hôte  , & le  ré- 
gala le  mieux  qu’il  put.  En  confidé- 
rant  les  édifices  tant  particuliers  que 
publics,  & les  murailles  de  la  Ville  , 
a peine  pouvoient-ils  comprendre 
comment  elle  avoit  pu  , en  fi  peu  de 
tems  , prendre  de  fi  confidérables 
accroillèmens.  Quand  l’heure  du  fpe- 
Vlu  cle  fut  venue  , ôc  que  les  efprits 
auiïl  bien  que  les  yeux  en  étoient  to- 
talement occupés , la  Jeunellè  Ro- 
maine ? au  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu , le  répJndiî  de  tçnv?  cotés , & 
enleva  toutes  les  filles  des  étrangers 
fans  choix  & fans  diflinftion.  Une 
d’entre  elles , qui  étoit  d’une  rare 
beauté,  aiant  attiré  fur  elle  tous  les 
regards , on  cria  quelle  étoit  deftince 
à Talalïïus  jeune  Romain  d’une  des 
premières  familles  de  Rome;  & fon 
nom  , répété  alors  plufieurs  fois , 
donna  lieu  à la  coutume  qui  s’ob- 
ferva  depuis  dans  toutes  les  noces, 
d’y  faire  entendre  le  même  nom  à 
plufieurs  reprifes* 

Les  pères  des  filles  enlevées,  pleins 
de  colère  ôc  de  menaces,  fortent  de* 


Aw-  M.jiytf. 
Av.J.C.  748. 
A»,  vt  K.  4- 
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la  Ville  implorant  les  dieux  vengeurs 
des  droits  facrés  de  l’hofpitalité , & 
Neptune  fur  tout , dont  on  avoit  fait 
fervir  la  fête  à l’exécution  d’une  fi 
noire  &c  fi  criminelle  perfidie.  La 
douleur  & 1 indignation  des  filles  né- 
toient  pas  moins  vives  , ni  moins 
juftes.  Romulus  tâchoit  de  les  con- 
foler  , en  leur  repréfentant , » Que 
« Ion  defièin  n’avoit  pas  été  de  leur 
» faire  violence  -,  quelles  * ne  poit- 
« voient  raifonnablement  s’en  pren- 
» dre  qu’a  leurs  pères  , qui  avoient 
» rejetté  fes  propofitions  avec  hau- 
» teur  & dureté.  Que  fouvent  une 
» injure  paflàgére  donnoit  lieu  à une 
plus  tendre  & plus  durable  amitié. 
u Qu’il  les  prioit  de  fe  calmer,  & de 
« vouloir  bien  donner  leurs  cœurs  à 
» ceux  , que  la  fortune  avoit  rendu 
» maîtres  de  leurs  personnes.  « Les 
jeunes  H omains  de  leur  côté , s’cxcn- 
fant  de  ce  qui  croit  arrivé  fur  leur 
pafïïon  & leur  amour  , s’efiôrçoicnt 
de  les  gagner  par  leuis  careflès  , & 
par  toutes  fortes  de  bons  traitemens. 

Le  nombre  des  filles  qui  furent 


a Patrum  id  fuperbia 
factum  qui  columbium 
fiuitimis  tiegaficnt.  Mol- 
lùcnc  modo  uas  ; & qui- 


bus  forscorpora  dediflcï, 
datent  ar.imos.  Sxpe  ex 
injutia  poftmodum  gia,. 
tiaja  occaux.  .. 
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ainfi  enlevées  montoit  à près  de  fepc 
cens.  On  croit  que  cet  enlèvement 
arriva  la  quatrième  année  du  rcgne 
de  Romulus.  Afin  d’c-loigner  toute 
image  de  rapt  & de  violence , Romu. 
lus  voulut  qu’on  obfervàt  pour  ces 
mariages  les  cérémonies  qui  fe  prati- 
quoienr  dans  les  villes  d’où  étoient 
ces  jeunes  perfonnes , mais  furtout 
celles  de  la  iocicté  pour  le  feu  * 8c 
l’eau;  cette  dernière  fubfifta  à Rome 
pendant  plufieurs  fiécles. 

Déjà  les  nouvelles  époufes,  gagnées 
par  les  bons  traitemens  & les  com. 
plaifances  de  leurs  maris,  commen- 
çoient  à s’adoucir  , 8c  à s’accoutu- 
mer à leur  changement  detat.  Mais 
le  reflentiment  de  leurs  pères  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Ils  ne  refpiroient 
que  guerre  8c  que  vengeance.  Outrés 
de  dépit,  8c  pénétrés  de  douleur,  ils 
allaient  de  ville  en  ville , les  larmes 
aux  yeux  , implorer  l'alïiftance  de 
leurs  voïfins. 

Les  Céninîens  trouvèrent  que  ce 
fecours  venoit  avec  trop  de  lenteur; 
& pendant  que  les  autres  perdoient 


* Dan  s les  traités  & 
dans  les  mariâtes  en  fi 
metieit  en  ) vicié  de  fe u & 
d'eau  pour  ma-quir  une 

farfaite  union.  De  ià  vient 


que  , f.ur  exclure  quel- 
qu'un de  la  feciiti  publi- 
que , en  lui  interdifiit  lu 

fu  & l'eau. 


Cufrre  de 
Romulus 
contre  les 
peuples  VJÎ- 
iins. 
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a leur  avis  le  rems  à délibérer , Acror* 
leur  Roi  leva  le  premier  l’étendart 
contre  les  Romains  , & fe  mit  en 
campagne  avec  les  troupes  feules  pour 
ravager  leurs  terres.  Romulus  forcit  à 
fa  rencontre  , & lui  montra  que  la 
colère  fans  forces  eft  une  foible  reC- 
fource.  Il  attaqua  vivement  les  Cc- 
niniens  , tua  leur  Roi  de  fa  propre 
main,  mit  Ion  armée  en  déroute,  & 
prit  d’emblée  la  ville  où  il  régnoit. 
Capable  des  plus  grandes  aétions,  & 
non  moins  habile  a les  faire  valoir, 
il  revint  à la  tête  de  fon  armée,  revêtu 
d’une  robe  de  pourpre , aiant  fur  la 
tête  une  couronne  de  laurier  , & por- 
tant en  fa  main  un  trophée  qu’il  avoit 
habillé  des  armes  d’Acron.  Les  trou- 
pes, rangées  en  ordre  de  bataille, 
chantoient  des  hymnes  en  l’honneur 
des  dieux  , & par  des  vers  grodiers  & 
des  chanfons  militaires , céiébroient 
les  louanges  du  Vainqueur.  Il  marcha 
en  cet  état  vers  Rome , où  il  fut  reçu 
avec  toutes  les  marques  les  plus  fenfi- 
bles  de  joie  &£  d’admiration.  Cette 
pompe  a été  l’origine  &:  le  modèle 
des  triomphes , qui  furent  depuis  cé- 
lébrés avec  tant  de  magnificence.  Pour 
couronner  une  fi  belle  journée  , ôc 
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Î>our  encternifer  la  mémoire,  Romu- 
us  déitgna  fur  la  colline  du  Capitole 
une  place  pour  un  temple  confacrc  à 
Jupiter  fous  le  titre  de  * Férétrien , &C 
aeltiné  à y recevoir  les  dépouilles  que 
fes  defcendans  prendroient  dans  la 
fuite  fur  un  Roi  ou  un  Général  des 
ennemis  qu’ils  auroient  tué  de  leur 
propre  main. 

Telle  fut  l’origine  de  ce  temple  qui 
fut  bâti  a Rome.  Denys  d’Halicarnaiïe 
remarque  qu’on  voioit  encore  de  fon 
tems  les  vertiges  de  cet  ancien  tem- 
ple , petit , étroit,  & dont  les  murs, 
dans  la  plus  grande  longueur  , n’a- 
voient  que  quinze  piés. 

Les  dépouilles  du  Roi  Acron  "por- 
tées dans  ce  temple , furent  les  pre- 
mières dépouilles  »ptmes , ainfi  ap- 
pelles du  mot  Latin  opimtts , dérivé 
d'ops  , opis , qui  fignifie  abondance, 
pour  marquer  que  ces  dépouilles 
étoient  les  plus  excellentes  de  toutes. 
Les  a dieux,  dit  Tite-Live,  ratifièrent 
la  prédiéfion  de  Romulus  qui  annon- 


• Jupiter  fut  dinfi  appelle 
du  mot  Latin  tcretmm . 
4jue  Tttc-Live  emploie  ici 
four  marquer  le  trophée  tfue 
porta  ‘l{omulut  étant  cette 
fltntuft  cérémonie. 


a Ita  deinde  diis  vi- 
fmu  , ncc  irrium  condi- 
totis  tcmpli  vocctv  ifl'c, 
qua  lacurot  eo  fpolia  po- 
itcros  nuncupavii  ; ncc 
malitcudinc  compotum. 
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çoit  qu'un' y porterait  dans  la  fuite 
de  pareilles  dépouilles  i mais  ils  ne 
voulurent  point  que  cçt  honneur.  fut 
avili  par  le  grand  nombre,-  de  coaï. 
qui  y auroient  part.  Deux  feulsjRo- 
mains , depuis  Romulus  , dans  l’e£- 
pace  de  tant  d’années , & parmi  tant 
de  guerres  , parvinrent  à cette,  glo- 
rieuie  diftindion  : A.  Cornélius  Calfus* 
après  avoir  tué  Lars  Tolumniiis  Roi 
des  Veiens  l’an  de  Rome  5,1  £e 
M.  Claudius  Marcellus,  qui  tu À Bri* 
tomarus  Roi  des  Gaulois  l’an  5J0. 

Cependant  les  Antcmnates  . firent 
une  incurfion.  fur  les  terres, dps  Ro, 
mains.  Ceux-ci , ahyrt,mi§r  leurs  tçou-i 
pes  en  campagne , repoulle^ent  bien- 
tôt l’ennemi , & le  pourfuivÎEent  juf* 
ques  dans  fa  ville , dont  ils  fe  rendi- 
rent maîtres,  prefque  fans  coup  fé- 
rir. Les  Cruftuminiens , à demi-vain- 
cus déjà  par  la  double  défaite  de  leurs 
Alliés  , ne  firent  pas  plus  de  réfif, 
tance.  ...... 

Romulus,  qui  ne  fongeoit , en  ha- 
bile politique  ^qu’à  gagner  le  cœur 
des  peuples  voifins,  traita  avec  clé-; 


ejus  dont  vulgari  Uu 
dem.  Bina  poftea  inccr 
tôt  anrtos  , toc  bel  la  , 
•pi  ma  parta  fiuu  fpolia. 


adeo  ra^a  -«jus  fottuna 
decoris  fuit.  Liv.  lib.  I, 

ca f.  : a, 
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ur.ence  & bonté  les  villes  qu’il  avoic 
prifes.  Il  leur  propofa  feulement  de 
recevoir  chez  elles  des  colonies  de 
Romains  , 8c  de  faire  paflèr  à Rome 
ceux  de  leurs  habitans  qui  voudroienc 
aller  s’y  établir.  L’offre  fut  acceptée 
^vec  joie.  Plus  de  trois  mille  nouveaux 
citoiens  vinrent  augmenter  le  peuple 
de  Rome.  Ils  furent  diftribués  auffitôt 
dans  les  T ribus  3c  dans  les  Curies , 
enforte  que  l’infanterie  Romaine  mon- 
toit  alors  à fix  mille  hommes. 

La  dernière  attaque  que  les  Ro- 
mains eurent  à foutenir,  fut  de  la 
part  des  Sabins  ; «Ce  elle  fut  aufli 
la  plus  rude.  Outre  que  les  Sabins 
avoient  un  nombre  plus  confîdéra- 
ble  de  troupes , ils  montrèrent  beau- 
coup plus  de  prudence  3c  de  courage 
que  ces  autres  peuples , qui  n’écou^ 
tant  que  leur  paflfion  , avoient  eu 
l’imprudence  d’agir  féparément  mal- 
gré leur  foiblelle , 8c  de  s’engager 
dans  une  guerre  importante  fans  pré- 
cautions & fans  préparatifs.  Ici  tout 
fut  concerté  & préparé  de  loin.  Ta^ 
tius , le  Chef  & le  Roi  des  Sabins  de 
Cures , ne  le  mit  en  campagne  qu’a- 
prcs  avoir  pris  toutes  les  meiures  pro- 
pres a faire- réuffir  fou  entrepriie,  Il 

Tome  l.  mD  • .. 


Guerre  coa. 
tre  les  Sabins 
terminée  pat 
un  Traité  de 
p3iXj  qui  réu- 
nit  les  dciUC 
peuples. 
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y ajouta  aufli  la  fraude  & la  rufê.  Sp. 
Tarpeïus  commandoit  dans  La  Citadel- 
le de  Rome  fituée  fur  le  mont  depuis 
appelle  Capitolin.  Sa  fille  en  étant  for* 
tie  pour  aller  prendre  dans  une  fource 
voitine  de  l’eau  nécelTaire  aux  facrifi- 
ces  ,Tatius  la  gagna  à force  d’argent* 
& l’engagea  à ouvrir  à fes  troupes  une 
porte  dérobée  de  la  Citadelle.  Quand* 
les  foldatsy  furent  entrés , ils  la  firent 
périr  fous  leurs  boucliers  donc  ils 
fac câblèrent , foit  pour  paroitre  avoir 
pris  la  Citadelle  par  force  & non 
par  rufe , foit  pour  donner  un  exem- 
ple de  la  récompenfe  que  méritent 
fes  traîtres.  On  racontera  chofe 
d’une  autre  manière  , qui  a tout  l’aib 
d’une  fable.  Comme  les  Sabinsavoient 
à leur  main  gauche  des  bracelets  fit 
des  anneaux  d’une  grande  beauté 
d’un  grand  prix  , on  dit  que  cètta 
Jeune  fille , fans  s’expliquer  plusdif- 
tintement , avoit  demandé  qu’on  'lui 
donnât  ce  qu’ils  portoient  à leurs 
bras  gauches  5 qu’eux  1 accablèrent 
de  leurs  bouchers , prétendant  s’ao- 
quiter  ainfi  de  leur  parole.  OnraportQ 
encore  la  choie  autrement  : mais 
tes  ces  yariétés  d’une  hi  (foire  obfcu— 
re  , & aflêz  peu  importante , ne  doi, 
yent  pas  nous  arrêter» 
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Tarpeïa  aiant  cté  enterrée  fur  cette 
Colline  , lui  donna  le  nom  de  Tar- 
péitnxè ,4pi’elfe garda  jufqu’à  lacon- 
ftruûion  du  Capitole  qui  le  lui  fit 
perdre  , non  pas  fi  abfolument , qu’il 
n y reftat  un  morceau  de  rocher  en 
pointé  ) qui  conferva  le  nom  odieux 
de  Rtw'Tarpéien  : & ce  fut  de  ce  lieu 
mcal  qürl  on  précipita  depuis  les  cri- 
minels  d’État. 

2 Quoiqu’il  en  foie  de  la  manière 
dont i-Tarpeïa  mourut,  les  Sabins  fc 
rendirent^  maîtres  de  la  Citadelle.  Le 
lendemain , l’armée  Romaine  s étant 
mife  en  marçhe  poqr  aller  l’attaquer  # 
teèo&ibiàs  en  -defcendirent  • & tout 
prépara  au  combat/*  Les  Chefs 
étoient  Romulus  & Tatius.  A la  tête 
des  «deux  ; innées  marçhoient  deux 
braves*  Officierai  Mettius  Curtius  du 
cdtédos  jSabmsvtfc  du  côté  des  Ro- 
mamgirtolhiS'Hoftilius.  Celui-ci  fou. 
tidt  quelque  temspar  fon  courage  & 
là ‘bravoure  l’effort  des  ennemis  : niais 
après  qu’ri  fut  tombé  mort  en  combat- 
tant, les  troupes  furent  mifes  en  dé- 
route , & pouffées  jufqu’à  un  endroit 
que  Tite-Live  appelle  l’ancienne  porte 
du  Pdlatium.  Romüius , qui  avoit  cté 
lui-mcme  entraîné  par  la  fuite  de  fon 

P*l 
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armée , voiant  avec  une  extrême  dou- 
leur ce  defordre  , eut  recours  à Jupi- 
ter , Sc  levant  les  armes  vers  le  ciel , 
il  fit  vceu  de  lui  bâtir  dans  ce  lieu-là 
Nméme  un  temple  lous  le  titre  de  Ju- 
piter * Stator , pour  fervir  de  monu- 
ment à la  pollérité  que  c’étoit  fa  pro- 
tection qui  avoir  fauvéRôme.  Alors, 
perfuadé  intimement,  ou  du  moins 
voulant  le  faire  croire , que  fa  prière 
avoir  été  exaucée  : Romains  , dit-il  à 
les  foldats  , le  tris-bon  & le  tris-grand 
Jupiter  vous  ordonne  de  vous  arrêter , 
CT  de  retourner  au  combat.  Dans  ce 
moment,  comme  fi  une  voix  du  haut 
du  ciel  s’étbit  fait  entendre  à eux , 
ils  s’arrêtèrent  tout  court.  Curtius  les 
pourfuivoit  vivement , en  s’écriant  : 
Les  voila  donc  vaincus  ces  perfides  hôtes 
tr  ces  lâches  ennemis.  Ils  fient ent  main- 
tenant cjuelle  différence  il  y a entre  en- 
lever des  filles  timides , £r  combattre  con- 
tre des  hommes  de  cœur.  Comme  il  par- 
loit  ainfi  , Romulus , avec  une  troupe 
de  jeunes  gens  d’élite  , marche  d’un  air 
fier  contre  lui,  l’attaque,  & le  met 
en  fuite.  L’armée  Romaine , animée 
par  l’exemple  de  fon  Roi,  en  fait  au,, 
tant  de  celle  des  Sabins  , & la  met  en 

* Ct  furnom  vient  du  j fie  arrêter, 
put  U tin  fiûcre  , «uifiinir  j 
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déroute.  Curtius  , s’étant  tire  avec 
peine  d’un  marais  où  Ion  cheval  l’a- 
Yoit  emporté  y revint  à la  tête  de  fes 
groupes  , & rétablit  le  combat.  Mais 
les  Romains  avoient  toujours  l’avaiv 


«âge-  -, 

, » Alors  , par  le  confeil  d’Herfilie , les 
femmes  Sabines  , dont  l’enlevement 
avoit  caufé  cette  guerre , les.  cheveux 
•épars  & les  habits  déchirés  , forcées 
.par  la  grandeur  de  leurs  maux  d’ou- 
-blier  la  timidité  naturelle  à leur  fexe,. 
eurent  le . courage  de  s’avancer  au 
^ayerç  des  traits  qui  volo^ent  de  toi^- 
•jjpesi  parts.  , Tout  hors  d’elles.r-mêmes , 
^enatyc  entre  leurs  bras  des  enfans  nés 
?4e  leurs  .mariages , & pouflànt  des 
: fris  lamentables  elles  fe  jettent  à 
•>  corps,  v perdu  au  milieu  des  foldats 
^acharnes  pareillement, les  uns  contre 
.l^s^cre^.,  pquç  les  féparer  & les  ré- 
^^npULer^  Se  4 tournant  .tantôt  vers 
j£?fs  pères , tantôt  vers  leurs  maris  : 
*,Vws  etes  tous  ««/'râleur  dirent-elles. 


far  U;s  noms  facrés,  de  gendres  & de 
•j  faaux-féres  :jfe  vous  Joui  liez,  point  d'un 


i*  ...  ~ ff»... 

a Hinc  patres  , hinc 

- -vtfros  crantes  , ne  fè  ùn- 
guinc  nctando  foceri  gé- 
nérique rclpcrgcrçnt  : ne 
guuicidiu  maculaient  par- 


tus  luos,  nepotum  illi,- 
libetûm  Mprogeniem,  si 
afKnitntis  inter  vos , fi 
connubii  piget  , in  no* 
veuite  iras  : nos  caui* 

D iij. 
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fang  que  vous  ne  pouvez,  refondre  font 
crime  ÿ n imprimez  point  a vos  trift&s 
enfans , fis  des  uns  , petits-fils  des  au- 
tres 9 la  tache  honteufi  dette  finis 
À' une  race  de  parricides.  Si  l'alliance  que 
vous  avez  contrariée  entre  vous  par  nos 
mariages  vous  fait  tant  de  peine  , tour- 
nez votre  colère  contre  nous  y qui  finîmes 
la  catifi  de  cette  funefle  guerre,  & de 
cette  malheureufe  dijfenjion  qui  vous 
arme  les  uns  contre  les  autres.  Il  nous 
fera  plus  doux  de  périr  même  par  -Vos 
mains , que  de  vous  furvivre  ou  veuves 
ou  orpheline  t. 

Un  difeours  fi  touchant  attendrit 
tout  le  monde , & fit  tomber  les  ar- 
mes des  mains.  Il  fut  luivi  d’un  pro- 
fond & général  fdence.  Les  Chefs 
s’avancent  c!e  part  & d’autre  pour  tra- 
vailler A un  Traité.  Il  y eut  d’abord 
une  trêve  entre  les  Romains  & les 
Sabins.  Bientôt  après  les  deux  Rois 
s’abouchèrent.,  & le  Traité  de  paix 
& d’alliance  entre  les  deux  peuples 
fut  ratifié  à ces  conditions.  Que  Ro- 
mulus  & Tatius  feroient  Rois  des 
Romains  avec  un  pouvoir  égal , 8c 


belti , ncs  vulnerum  »c 
cacdium  v iris  ac  parenti- 
bus  fuinus.  Mfliùs  peri- 
biiMus , quàm  fine  allé- 


ri*  veftiûm  vidu*  aut 
or  b*  vivcnius.Liv.  /*;  », 
cap.  i}. 
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avec  les  mêmes  honneurs  : que  la 
ville  conferveroit  toujours  le  nom  de 
fon  Fondateur , mais  que  le  peuple 
en  général  prendroit  le  nom  de  Qui- 
rites  de  la  patrie  de  Tatius  appelïee 
Cures , qui  étoit  la  capitale  de  la  partie 
des  Sabins  fur  laquelle  régnoit  Tatius  : 
que  ceux  des  Sabins  qui  voudroient 
s’établir  à Rome , pourroient  le  faire  j 
qu’il  leur  feroit  libre  d’y  apporter 
leurs  dieux,  & leurs  coutumes  par- 
ticulières x,  & qu’ils  feroient  incorpo- 
rés dans  les  Tribus  &dans  les  Curies. 
En  conféquence  de  ce  Traité  , Ta- 
tius refta  à Rome  , & retint  avec 
lui  trois  des  plus  confidérables  de  fa 
nation.  La  fuite  nombreulè  de  parens , 
d’amis  , de  cliens  qu’ils  attirèrent 
après  eux , mit  dans  la  ville  autant 
d’étrangers  qu’il  y avoir  de  naturels 
du  pays.  4 Cicéron  admire  avec  rai- 
fon  la  profonde  fageflè  de  Romulus 
dans  le  Traité  qu’il  conclut  ici  avec 
les  Sabins , & il  ne  craint  point  de 


a lllud  (inc  ulla  dubi- 
taiioac  maxime  noftrum 
fundavit  imperium  , & 
populi  K.  nomcn  auxit, 
quôd  princeps  iüe  créa, 
tor  Ivjjus  urbts  Romulus 
fce  <etc  Sahino  doeuit  , 
cciam  h.ftibus  recipitn- 


dis  augeri  hanc  civî ra- 
te m oponcrc.  Cujus  au- 
ftoritate  6c  exemplo  nun- 
qiam  cft  intennitfa  à 
maioiibir  nofttis  largi- 
tio  & cointuunicacio  ci- 
vitatis.  Cl' I n orüt.  prê 
C*rn.  Bttll’"  , n.  Ji. 
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dire  que  ce  Traité  flic  la  fource, Te 
principe  , le  fondement  de  toute  la 
puiflance  & de  toute  la  grandeur  Ro- 
maine , par  la  coutume  falutaire  qui 
s’établit  depuis  à l’exemple  de  Romu- 
lus , & qui  fut  inviolablement  ob- 
fervée  dans  tous  les  tem s,  d’admettre 
au  nombre  des  cicoiens  les  ennemis 
vaincus , & de  leur  accorder  dans 
Rome  le  droit  de  bourgeoifie. 
wombrtdei  Cette  augmentation  de  citoiens  fit 
éouMe!1*  • naître  aux  deux  Rois  la  penfée  d’atu 
Ditnjf.'iib.  gmenter  le  nombre  des  Patriciens  , 
11 '*  & celui  des  Sénateurs.  On  choifitd’a- 

1 1 j • 

L iv.  lit-  »•  bord  les  familles  Patriciennes;  &en- 
“viuu  f.  j o-  fuite  on  nomma  dans  ces  nouvelles 
familles  Patriciennes  cent  nouveaux 
Sénateurs.  Ce  choix  fe  fit  par  le  fufi- 
frage  des  Curies , qui  nommèrent  cent 
hommes  pour  êtré  ajoutés  aux  cent 
premiers , 8c  pour  prendre , comme 
les  autres , le  nom  & la  qualité  de 
Patriciens. 

Etendue  de  Romulus  & Tatius  donnèrent  leurs 
Eome  au-  premiers  foins  à augmenter  la  ville.. 
Ils  y enfermèrent  le  mont  Quirinal  8c 
le  mont  Célius.  Ils  y firent  l’un  8c 
l’autre  des  édifices  féparcs , où  ils  éta- 
blirent leur  demeure , partageant  en- 
tr’cux  la  ville..  Romulus  avoit  foa 


giwemcc. 
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quartier  iur  le  mont  Palatin  , & fur 
. le  mont  Célius , qui  en  eft  tout  près,. 
Tatius  avoit  pour  le  fien  le Jf  Capito- 
le quil  avoit  occupé  d’abord,  & le 
mont  Quirinal.  La  plaine  qui  eft  au. 
pié  du  Capitole  étoit  autrefois  une 
f forêt  qu’on  avoit  coupée.  Il  y étoit 
refté  un  grand  étang  formé  par  les; 
eaux  qui  coulent  de  ces  deux  monta- 
gnes. On  le  combla  de  terre , & on. 
en  fit  ce  qui  fut  depuis  la  place  Ro- 
maine. Ils  bâtirent  aufti  plufieurs  tem- 
ples à difïerens  dieux. 

. Les  deux  Rois  régnèrent  à Rome- 
cinq, ans  dans  une  bonne  union.  Pen- 
< dant  ce  tems-là  ils  marchèrent  enfem-  ' 
ble  contre  les  Camériens  , qui  avoient 
commis  beaucoup  de  brigandages  dans 
la  campagne.  Ces  peuples  furent  vain- 
. eus  dans  une  bataille.  On  prit  leur 
ville  d’aflàut  ; & , pour  punir  leur  té- 
mérité, on  les  dépouilla  de  leurs  at- 
mes  , & on:  leur  ôta  la  troifiéme  par- 
tie de  leurs  terres.  Quelque  tems  apres,., 
ils  firent  de  nouveaux  ravages  fur  les 

O 


- * Cette  montagne  fut  ap. 
petite  iv.j  Mous  Satur* 
nid»,  de  Saturne  qui  l'a- 
vait ancienne/*: tnt  habitée. 
*.*.  Mon»  Tarpéius  , de 
eette  famcafi  Tarpcta , qui 
j:  eut  fa  fépulture. 


Mot»  Capitolinus,  parce 
qu’en  fouillant  les  fonde- 
ment du  temple  cle  Jupiter  , 
on  y trouva  la  tête  d'un 
homme.  Ce  dernier  nom  <s 
prévalu  fur  Us  deux  auirti. 

Qv 
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terres  des  Romains  : mais  la  peine 
i'uivit  de  près  cette  nouvelle  iflluke. 
On  fondit  fur  eux  avec  toutes  les  for- 
ces de  Rome.  On  les  défit  entièrement, 
& l’on  partagea  leurs  biens  entre  les 
vainqueurs.  On  permit  aux  habitans 
de  Camérie  de  venir  s établir  à Rome. 
Ils  y vinrent  au  nombre  de  quatre 
mille.  On  les  diftribua  dans  les  Curie*, 
& leur  ville  devint  une  Colonie  Ro- 
maine. (.'Z 

La  fixicme  année  depuis  que  Ta- 
tius  régnoit  à Rome,  toute  la  puif. 
fance  de  la  Roiauté  fut  réunie  dans  la 
feule  perfonne  de  Romains  par  là 
mort  de  fon  Collègue , qui  arriva  dfe 
la  manière  qui  va  être  raportée.  Quel- 
ques amis  de  Tatius  avoient  fait  des 
courfes  fur  les  terres  de  Lavinium , 
d’où  ils  avoient  enlevé  beaucoup  de 
bétail.  Us  avoient  même  bielle  5c  tué 
plufieursde  ceux  qui  s’écoientoppofés 
a leurs  brigandages.  Les  Lavinièns 
députèrent  a Rome  , pour  demander 
juftice  du  tort  qu’on  leur  avoit  fait. 
Romulus  jugea  qu’il  étoit  jufte  d’aban- 
donner les  auteurs  de  l’injure  à la'dik 
Ciécion  de  ceux  qui  l’avoient  reçue  , 
Ôt  de  punir  les  coupables.  Tatius  ;!gal 
gné  par  fes  amis , prcrendoit  qu’il  n’é- 
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toit  pas  jufte  de  livrer  des  citoiens  à 
des  etrangers  qui  croient  leurs  enne- 
mis , & vouloit  que  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  qu’on  leur  avoit  fait  tort  vinf. 
lent  plaider  leur  caufe  à Rome,  & le 
fourni  lient  au  jugement  des  Romains. 
C’elt  ici  la  première  & la  feule  fois 
que  Romulus  & Tatius  fe  brouillè- 
rent eniemble.  Jufques-là  ils  avoienc 
toujôurs  eu  beaucoup  d’égards  l’un 
pour  l’autre,  & n’avoient  paru  agir 
que  d’un  feul  8c  même  efprit.  • 

Les  Ambafladeurs  fe  retirèrent , fort 
indignés  de  n’avoir  pu  obtenir  la  fatis- 
faction  qu'ils  demandoient  : 8c  comme 
ils  furent  obligés  de  camper  fur  le  che- 
min , parce  que  , furpris  de  la  nuit , 
ils  ne  purent  lé  rendre  chez  eux  -,  quel- 
ques Sabins  , qui  les  avoient  fuivis  , 
n’écoutant  que  leur  injufte  colère , en- 
trèrent dans  leurs  tentes  pendant  qu’ils 
étoient  endormis  , les  pillèrent , leur 
enlevèrent  leur  argent,  & maflàcré- 
rent  ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  défen- 
fe.  Quelques-uns , qui  échapérent  à 
leur  fureur , retournés  à Lavinium  mi- 
rent toute  la  ville  en  émeute.  On  en- 
voia  d’autres  Ambafladeurs , auxquels 
fe  joignirent  ceux  de  quelques  autres 
villes , pour  fe  plaindre  de  ce  viole- 
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ment  du  droit  des  gens , & pour  décla- 
rer la  guerre  à Rome  fi  on  ne  leur  ren- 
doit  juftice.  ' 

Romulus  defapprouva,  comme  il 
le  devoir , le  procédé  qu’on  avoir  gar- 
dé avec  les  Amballàdeurs.  Il  crut  qu’on 
ne  pouvoir  trop  le  hâter  de  punir  un 
crime  commis  contre  les  plus  faintes 
Loix  -,  & , fans  perdre  de  tems , voiant 
que  Tatius  fembloit  méprifer  une  af- 
faire de  cette  conlëqucnce , il  fit  pren- 
dre les  coupables , & il  les  abandonna 
chargés  de  fers  aux  Amballàdeurs, 
pour  en  faire  juftice  che*.  eux.  Tatius 
prit  cette  démarche  de  fon  Collègue 
comme  un  affront  fait  à fa  perfonne , 
& à la  roiautc  : & , d’un  autre  côté  -, 
d’autant  plus  touché  de  compallion  en 
faveur  des  coupables,  que  parmi  eux 
il  y en  avoit  un  de  fes  parens , il  vint 
à main  forte  fur  ceux  qui  les  emme-  - 
noient,.  & il  les  obligea  de  quitter 
prife. 

Peu  de  tems  apres  , félon  quelques 
Hiftoriens,  les  deux  Rois  le  rendi- 
rent à Lavinium  au  fujet  d’un  facrifice 
qu’ils  dévoient  offrir  en  perfonne  aux 
dieux  de  leurs  pères  , c’eft-à-dire  aux 
dieux  Pénates  des  Troiens- , pour  le 
bien  de  l’Etat.  Les  parens  & les  amis 
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des  Amballàdeurs  qu  on  avoit  immo- 
lés impitoiablement  , fondirent , fur 
Tarins  , & des  mêmes  couteaux  qui 
avoient  fervi  à égorger  les  victimes  , 
ils  le  tuèrent  au  pié  de  l'autel.  Il  y- a 
de  la  diverfité  dans  la  manière  dont 
les  Hiftoriens  racontent  la  mort  de 
Tatius:  mais  tous  conviennent  que 
ce  fut  à Lavinium  qu’il  fut  tué.  On  ne 
comprend  pas  comment , après  d’aulîi 
graves  & d’aulfi  juftes  fujets  de  mé- 
contentement que  ceux  qu’il,  avoit 
donnés  aux  habitansde  Lavinium  il 
eut  l’imprudence  d’aller  fe  livrer  luû 
même  entre  leurs  ■ mains..  Souvent  la 
Providence  aveugle  ceux  quelle  a 
deflein  de  punir.  Telle  fut  la  fin  ds 
Tatius.  Il  avoit  fait  la  guerre  contre 
.Romulus  pendant  trois  ans  r & en 
avoit  régné  cinq  avec  lui.  Son  corps 
fut  porté  à Rome , où  il  fut  inhumé 
en  grande  pompe.  , .. 

Romulus,  devenu  une  fécondé  fois  le 
\ Teul  maître  de  Rome,  expia  le  meurtre 
commis  dans  laperfonne  des  AmbalTa. 
rôdeurs,  & exila  les  coupables,  ce  qui 
jl  «’appelloitchez  les  Romains  interdire 
..Leau  & le  feu.  C’étoit  l’unique  peine 
^-dont  il  pût  les  punir,  parce  qu’ils  s’e* 
- Baient  lauvés  après  la  mort  de  Tatius, 
v ... 
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Il  voulut  aulfi  venger  l'aflàflinat  de  ce 
Prince , en  fe  fefant  livrer  ceux  des  La- 
viniens  qui  avoient  confpiré  contre 
lui , & les  obligeant  de  lè  préfenter  à 
fon  Tribunal.  Us  y parurent  en  effet  : 
mais  ils  s’y  défendirent  fi  bien  , en 
montrant  qu’ils  ne  l’avoient  tué  que 
félon  les  loix  d’une  jufte  défenfe , qu  ils 
furent  renvoies  ablous.  Ce  jugement, 
par  raport  au  meurtre  d’un  Roi , peuc 
paroitre  étonnant  : & c’eft  peutètre  ce 
qui  donna  lieu  au  bruit  qui  courut, 
que  * Romulus  n’avoit  pas  paru  tou- 
ché de  cette  mort  comme  il  auroit  dû 
l’être , foit  parce  cju’il  efl  rare  & diffi- 
cile que  deux  Rois  vivent  enfemble 
de  bonne  foi  en  partageant  l'autorité , 
foit  parce  qu’efteélivement  il  croioit 
que  Tatius  avoit  bien  mérité  la  mort. 

Romuluf  Apres  avoir  ainfi  pacifié  toutes  cho- 
fès  , il  vint  à la  tête  de  fes  troupes 
ics  fur  les  ailiéger  Fidénes  , ville  confidérable 
roupies  voi.  par  grancieur  & par  le  nombre  de 

fes  habitans , & fituée  à quarante  Ra- 
des de  Rome.  ( environ  deux  lieues.  ) 
Les  Fidénates  avoient  pillé  des  bateaux 
de  vivres  , que  les  Cruftuminiens- 
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envoioient  à Rome  dans  un  cems  de 
famine , & ils  avoient  tué  ceux  qui  sré- 
toient  oppofés  à leur  violence.  Non 
contens  de  cette  infulte , ils  avoient 
refufë la  fatisfaélion  qu’on  leur  en  de- 
mandoit.  Romulus  , pour  les  punir, 
fit  irruption  fur  leurs  terres  j & com- 
me il  retournoit  chargé  de  butin , ces 
peuples  l’attaquèrent  avec  une  grotlê 
armée.  Le  combat  fut  rude  de  part  Sc 
d’autre  , & fuivi  d’un  grand  carnage. 
Romulus  néanmoins  remporta  la  vi- 
ctoire, &:  aiant  pourfuivi  les  vaincus  , 
il  s’empara  de  leur  ville.  Il  fit  mourir 
les  plus  coupables  : il  priva  les  autres 
de  la  troifiéme  partie  de  leurs  terres , 
qu’il  partagea  entre  fes  foldats  ; tk , 
après  avoir  laifie  chez  eux  une  garni- 
fon  de  trois  cens  hommes , il  en  fit  une 
Colonie  Romaine. 

A peine  eut-il  fini  cette  expédition, 
qu’il  tourna  fes  armes  contre  les  Ca- 
mériens  , qui , pendant  que  la  pefts 
défoloit  Rome  , s’imaginant  qu’elle 
ne  fe  releveroit  jamais  de  fes  pertes , ' 
avoient  tué  une  partie  de  la  Colonie 
Romaine , & avoient  chafie  l’autre  de 
chez  eux.  Romulus  fe  rendit  maître 
de  leur  ville  pour  la  fécondé  fois.  Il 
fit  mettre  à mort  les  auteurs  de  la  re- 
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bellion  : il  abandonna  la  ville  a» 
pillage  : il  lui  ôta  la  moitié  de  fes  ter- 
res , outre  la  portion  qu’il  avoit  déjà 
donnée  à la  première  Colonie, 
après  y avoir  laillc  une  allez  forte  gar- 
nifônpour  la  tenir  en  relpeèt,  il  ra- 
mena Ion  armée  à Rome.. 

Il  n’y  demeura  pas  lontems  en  re- 
pos. Une  nouvelle  guerre  , plus  for- 
midable que  les  précédentes  , l’obli- 
gea bientôt  de  reprendre  les  ar- 
mes contre  les  Veiens.  C’étoit  , des 
douze  peuples  qui  habitoient  l’Etru- 
rie , le  plus  puilïant  en  richeflès  & 
en  forces  -,  & ils  avaient  pour  capitale 
Veies , à douze  milles  au  Nord  de  Ro- 
me , fituée  fur  un  rocher  efcarpé , qui 
la  rendoit  la  meilleure  place  du  pays. 
Ils  avoient  attaqué  Romulus  fous  pré- 
texte de  prendre  la  défenfe  de  Fidénes* 
qui  étoit  originaire  d’Etrurie  ,&  qu’ils, 
demandoient  qu’on  rétablît  dans  fes 
anciens  droits.  Les  deux  armées  fe  mi- 
rent en  campagne , & en  vinrent*  piu- 
fieurs  fois  aux  • mains.  Les  Veiens 
aiant  été  entièrement  défaits  dans 
un  dernier  combat  , où  leur  perte - 
fut  grande,  envoiérent  demander  la 

t>aix,  qui  leur  fut  accordée.  Romu- 
us,  après  les  avoir  privés  d’un  can* 
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ton  de  leur  territoire  qui  fe  nom. 
moit  Septern  pagi , & des  falines  qu'ils 
avoient  fur  le  bord  de  la  mer , fit  al- 
liance avec  eux  pour  cent  ans.  Oa 
grava  fur  des  colones  d’airain  les  ar- 
ticles du  Traité.  Les  prifonniers  qu’on 
avoit  faits  dans  le  combat , furent  re- 
lâchés fans  rançon.  Ceux  qui  aimè- 
rent mieux  s’établir  à Rome  , dont  le 
nombre  fut  le  plus  grand  , obtinrent 
le  droit  de  bourgeoifie , & des  terres 
en  deçà  du  Tibre,  dont  la  diftribution 
Te  fit  au  fort. 

Voila  à peu  près  ce  qui  fe  paflà  à 
Rome  fous  le  régné  deRomulus,  qui 
fut  toujours  en  guerre , & toujours 
▼i&orieux , & qui , au  milieu  des  guer- 
res, jetta  les  fondemens  de  la  religion 
& des  loix.  Nulle  de  fes  actions  , die  . 
Tite-Live,  ne  démentit  ni  l’opinion 
qu’onavoit  qu’il  droit  fon  origine  des 
dieux  , ni  la  croiance  où  I on  fut  qu’a- 
près  fa  mort  il  avoit  été  aggrégé  à leur 
nombre.  En  effet  tout  fut  grand  en 
lui  : & le  courage  qu’il  fit  paroitre 
pour  remettre  fon  grand-pére  fur  le 
trône  , & le  dellèin  qu’il  forma  de 
bâtir  une  puillante  ville  , & les  fages 
mefures  qu’il  prit  pour  l’affermir  % 
tant  par  les  guerres  qu’il  entreprit  ^ 


I 
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dont  le  fuccès  fut  toujours  heureux 
parce  que  la  caufe  en  fut  toujours 
jufte , que  par  une  glorieufe  paix  qui 
en  fut  le  fruit , & qu’il  établit  fur  de  fi 
fermes  fondemens , qu’elle  dura  qua- 
rante ans  entiers  après  lui  fans  rece- 
voir aucune  atteinte» 

MondrRo.  Ilparoit  que  Romulus  , depuis  la 
vi&oire  remportée  fur  les  Veiens , 

kudcsiiieux.  croiant  n’avoir  plus  rien  à craindre 
de  la  part  des  ennemis  du  dehors , vou- 
lut regner  trop  impérieufement  fur 
fes  fujers,  & qu’il  s’appliqua  en  parti- 
culier à affaiblir  &à  abailler  le  Sénat , 
dont  les  fages  avis  & la  généreufe  li- 
berté lui  fembloient  mettre  un  obfta- 
cle  à l’autorité  arbitraire  & au  pouvoir 
defpotique  qu?il  vouloir  s’arroger  con- 
tre l’inftitution  primitive  de  la  Roiau- 
té  que  les  fuffrages  communs  du  peu- 
ple lui  avoient  accordée.  Et  ce  fut  la. 
caufe  de  fa  perte. 

On  raconte  diverfement  la  mort 
de  Romulus.  Le  bruit  le  plus  commun 
fut  que  pendant  qu’il  fefoit  la  revue 
de  Ion  armée  près  du  Marais  de  la 
Chevre,  il  furvint  tout-à-coup  un  ora- 
ge horrible , & l’on  entendit  de  tous 
côtés  des  tonnerres  épouvantables , & 
<les  tourbillons  de  vens  impétueux* 
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•accompagnés  d’une  nuit  fi  épaiflè  & fi 
obfcure  , qu’elle  déroba  aux  yeux  de 
l’Afiemblée  la  vue  du  Roi  j & depuis 
Ce  moment  Romulus  ne  parut  plus  fur 
la  terre.  Le  peuple  , qui  dans  la  pre-* 
miére  fraieur  s ’étoit  difperfé  de  côté 
8c  d’autre , étant  un  peu  revenu  à lui 
quand  le  jour  commença  à reparoitre  , 
&envifageant  le  trône  vuide , fe  plon- 
gea d’abord  dans  une  profonde  triftef- 
ie  ; & quoiqu’il  fût  allez  difpofé  à 
croire  ce  que  les  Sénateurs  lui  diibient, 
que  Romulus  avoir  été  enlevé  au  ciel 
pendant  l’orage,  néanmoins  unique- 
ment occupé  de  la  perte  qu’il  venoit 
de  faire , il  demeura  quelque  tems  im- 
mobile , & garda  un  morne  filence. 
Enfuite  la  parole  leur  étant  revenue 
peu  à peu , fur  l’exemple  que  quel- 
ques-uns en  donnèrent  les  premiers» 
tous  enfemble , d’un  commun  accord , 
le  faluent  comme  fils  d’un  dieu  & dieu 
lui  même , comme  le  Roi  8c  le  Père  de 
Rome , & le  conjurent  de  fe  rendre 
propice  & favorable  pour  toujours  à 
ion  peuple  qui  eft  fa  race  8c  1a  famille, 
8c  de  ne  jamais  retirer  de  defliis  lui  fa 
prote&ion  toute- pu: liante  8c  divine. 

Le  témoignage  d’un  citoien  extrê- 
mement accrédité  contribua  beaucoup 
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a affermir  cette  croiance  : c’étoit  Prtv 
culus  Julius , l'un  des  plus  nobles  Pa- 
triciens , & connu  pour  un  des  plus 
hommes  de  bien  de  toute  la  ville. 
Dans  ce  trouble  & ce  mouvement  du 

Feuple , s'étant  avancé  au  milieu  de 
Aflèmblée:  Mtffieurs  , dit-il , Roma- 
in s\  le  fondateur  & le  père  de  cette  ville ^ 
defcendu  fubitement  du  ciel , s’tjl  préferr- 
té  aujourd'hui  a moi.  Comme  , pénétré 
d'une  fainte  horreur  & dxune  profonde 
vénération  , je  lui  demandois  qu'il  me 
fut  permis  de  l' envi  fager  librement  : 
m’a-t-il  dit  y annoncer  aux  Romains 
que  la  volonté  des  dieux  efi  que  ma  vilie 
de  Rome  devienne  la  capitale  de-  i’ Uni- 
vers j ejuainfi  ils  aient  fein  de  s'appli- 
quer , de  tout  leur  pouvoir , a Fart  mili- 
taire , & qu’ils fâchent  y & le  fajfènt  fd- 
voir  à leurs  defcendans  y que  nulle  puif 
fonce  humaine  ne  pourra  réftfier  aux  ar- 
mes des  Romains.  ^4 près  m’avoir  par- 
lé ainfi  ,*  dit  Proculus.J  il  a dtfpartt. 

C’eit  une  cliofe  étonnante  jn com- 
bien ce  difcours , qui  fefoit  foi  dé  l'im- 
mortalité de  Romulus,  raffora  & corï- 
fola  tout  le  peuple  & toute,  l’aimée. 
11  eft  à préfumer  que  Proculus  fut  bien 
paie  de  fon  témoignage  , comme  ton- 
n,v  c*jr.  i.  tems  après  Livie  récompenfa  avants 
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geufement  un  Sénateur  nommé  Nu- 
merius  Atticus , qui  alïura  avec  fer- 
ment qu’il  avoit  vû  monter  dans  le 
ciel  l’ame  d’Augufte. 

Voila  une  prédi&ion  bien  claire  & PrcdiÆrm» 
bien  circonftanciée  de  la  future  ^ran- 
deur  de  Rome , & de  la  perpétuité 
de  fon  Empire.  Dans  un  tems  où  cet- 
te ville , environnée  d’ennemis  ^uif- 
fans  & jaloux , & à peine  enfermée  de 
murailles , eft  encore  foible  & trem- 
blante, Romulus  allure  que  les  dieux 
veulent  qu’elle  devienne  la  capitale  de 
l’Univers  : Coeleftes  ita  z /elle  , ut  me  a 
Roma  caput  orbis  terrarum  fit.  Ces  mê- 
mes dieux  ordonnent  que  d’âge  en  âge 
on  déclare  à fes  habitans  que  nulle  , 
puiflànce  humaine  ne  pourra  rélîfter 
aux  armes  vi&orieufes  des  Romains  : 

Sciantcjue  , & ita  pofteris  tradant , nul - 
las  opes  humanas  armis  Romanis  refîfie - 
repofi.  * . v 

. Cette  double  prédi&ion  fera  bien- 
tôt inculquée  avec  encore  plus  de  for- 
ce & d’énergie  par  deux  prodiges  écla- 
tans  , dont  la  fignification  ne  fera 
point  oblcure  ni  douteufe.  Une  tête 
d’homme  , trouvée  dans  les  fonde, 
mens  du  Capitole , annoncera  claire, 
jnent  que  cette  Citadelle  fera  la  capL. 
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taie  du  Monde  : Sht*.  vija  fpeciet  î' 
hattd  per  ambages , arcem  eam  imperii 
caputejHC  rerttm  fore  portendebat.  Et  la 
réfiftance  opiniâtre  du  dieu  * Terme  v 
oui  refufera  conftamment  de  quitter 
la  place , pendant  que  tous  les  autres 
dieux  confentiront  de  bonne  grâce  il 
céder  la  leur , montrera  évidemment 
que  l'Empire  Romain  n'aura  nr  ter-- 
me , ni  fin  : comme  Jupiter  lui-mêx 
me  l’avoir  promis  en  termes  formels; 
à Vénus.  „•  /•  .i'i  îr.foq 

His  ego  ncc  metas  rerum  nec  tempora  pono. 
Imperium  fine  fine  dedi. 

On  fent  bien  , fans  que  j’en  aver- 
tiflè , que  ces  prédirions  , & beau- 
coup d'autres  pareilles , ont  été  faites, 
apres  coup  , & qu’elles  ne  font  que 
l’efifèt  de  la  flaterie  des  Hiftortens  & , 

des  Poètes , idolâtres  de  la.  grandeur 
Romaine , comme  il  eû:  aifis  de  ifc/ireu 
connoitre  dans  toüs  leüfs  Ecrits  J^Fs? 
(àifiiroient  avec  joie  cette  occaficm  de, 
faire  leur  cour  a l'Empereur  Àugufte'p 
fous  qui  & par  qui  l’on  voioit  une: 
grande  partie  de  ces  prédirions  aci 
complies.  ,'j  ) 4 " * * xitlh-jÿ*  ...  *X  Ij 

Horace  , habile  courtifân  commç 

* . * ' .}  •*  j 

* Dans  le  einquitme  Li-  I II  efl  dit  que  ht  dtejfc 

xrt  de  T>t('Live  à la  fin  , J la  Jenntjft  en  fit  autant* 
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il  étoit , eut  foin  d’inférer  en  plufieurs 
endroits  de  fes  poéfies  l’éloge  de  l’Ern- 

Îiire  Romain:  mais  il  ne  le  fait  nul. 
e parc  en  termes  plus  magnifiques  , 
que  lorfqu’il  fait  prédire  prefque  mal- 
gré elle  à Junon  , ennemie  déclarée 
des  Troiens  & de  leurs  defcendans, 
qu’un  jour  on  verra  briller  le  Capito- 
le-avec  éclat , que  Rome  triomphante 
donnera  la  loi  à tous  les  peuples  de  la 
terre , $c  que  fes  conquêtes  n’auront 

foint  d'autres  bornes  que  celles  de 
Univers  même. 

Stet  Capiroliom 
Fulgens , triumphatifque  poflic 
Roma  ferox  dare  jura  Médis. . , 
Quicumque  mundo  terminus  obfticit, 

Hune  tangat  armis.  &c. 

J*  ' < 

; Virgile,  ^arunfeul  mot  , enchérit 
fur  cecte  idee  , quelque  noble  qu’el- 
le foit,b  en  définillant  les  Romains 
UN  PEUPLE  ROI:  Hinc  fo~ 
ptiitan  late  regem.  Et  plus  encore  dans 
un  autre  eaplrok  , lorfqu’Anchife  , 
après  avoir  parcouru  les  diflèrens  ta- 
lens  propres  aux  autres  nations , aver- 
tit les  Romains  de  n’oublier  jamais 
que  pour  eux  , leur  talent , leur  def- 
tination,  eft  de  gouverner  l’Univers* 


Horât.  OJ, 
i.lib.i. 


«y£n.  W.  I. 
V. 
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I' 

lti<k  lit,  6.  Tu  regcre  impcrio  populos , Romane  , me* 
v‘  ***•  mémo  : 

H*  tibi  erunr  artes  &c. 

Je  ne  puis  pas  marquer  la  date  prê- 
che de  ces  fabuleules  prédidHons. 
Mais,  ce  qui  eft  certain,  c'eft  quele 
Peuple  Romain  dans  tous  les  tems , 6c 
des  Ton  origine  même  , a toujours  agi 
comme  s’il  avoit  eu  un  fecret  prellên- 
timent  de  fa  future  grandeur.  Tite- 
Live  6c  Denys  d’Halicarnallê  remar- 
quent fouvent  que  les  Romains  donc 
ils  raportent  avec  admiration  la  fage 
politique,  en  commençant  par  Romu- 
lus  même,  paroilîoient  conduits  & gui- 
dés par  la  Divinité.  Cela  eft  bien  plus 
vrai  qu’ils  ne  le  penfoient.  Le  fouve- 
rain  arbitre  & modérateur  de  tous  les 
Empires  du  Monde,  qui  leur  a marqué 
leur  durée  & leurs  limites , & qui , en 
particulier. , a prédit  le  caradfére  6c  la 
puillancede  l’Empire  Romain,  com- 
me je  1 ai  explique  plus  au  long  dans 
la  Préface , infpiroit  a tous  les  grands 
hommes  chargés  du  gouvernement 
de  ce  peuple  le  courage  & la  pruden- 
ce dont  ils  avoient  befoin  pour  réufïïr 
dans  leurs  entreprifes  ; & préiîdoit, 
/ans  qu’on  le  lût , aux  Alfemblces  du 

Sénat 
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Sénat  & du  Peuple,  pour  en  conduire 
les  délibérations  & les  réfolutions  à 
la  fin  qu’il  s’étoit  propofée,  fêlant  fer- 
vir  les  pallions  même  des  hommes , 
quelque  injultes  quelles  fulïênt  , à 
l’exécution  de  fes  volontés  qui  font  la 
juftîce  & la  fainteté  même. 

En  effet , quand  on  confidére  de 
près  les  aidions  merveilleufes  de  Ro- 
tnulus  tant  en  paix  qu’en  guerre  , 
qu’on  voit  réunies  en  lui  les  rares 
qualités  de  Prince  religieux  , de  Guer- 
rier , de  Conquérant  , de  Politique  , 
on  ne  peut  s’empêcher  d’y  reconnoi- 
tre  les  traces  marquées  d’une  provi- 
dence particulière;  Sc  nous  ne  devons 
pas  faire  difficulté  d’attribuer  au  vrai 
Dieu  , ce  que  Tite-Live  , qui  n’en 
favoit  pas  davantage , attribue  au  dieu 
Mars , prétendu  père  du  Fondateur  de 
Rome  , & aux  autres  divinités.  On  a 
pu  remarquer  que  Romulus , quoique 
fort  jeune  encore , avoir , des  le  ber- 
ceau de  Rome  nailfante  , établi  pour 
le  gouvernement  de  l’Etat  prefque 
routes  les  maximes,qui  contribuèrent 
depuis  à fa  puiffimee  & à fa  grandeur. 
Il ‘le  fefoit  , fans  prévoir  rien  dans 
l’avenir.  Mais  un  autre  y penfoit  à 
là  place , ôc  Ce  fervoic  de  lui  fans  le 
Tome  J.  E 


f)S  Rec'ne  de  Romuius, 
confulter,  raportant  tout  a Ion  deifein 
qu’il  tenoit  encore  caché  , mais  qu’il 
le  réfervoit  à révéler  au  monde  payen 
par  l’événement , pendant  qu’il  en  ré- 
véloit  le  myftéreà  Tes  Prophètes  8c  à 
fon  peuple. 

J’ai  dit  qu’il  avoir  couru  plufieurs 
bruit?  au  fujet  de  la  mort  de  Romuius. 
Celui  qui  l'attribuoit  aux  Sénateurs , 
paroit  fort  vraifemblable  à Denys 
d’Halicarnaflè  & à Plutarque  : Tite- 
Live  ne  le  regarde  que  comme  un 
bruit  vague  8c  obfcur.  Selon  les  deux 
premiers , les  Sénateurs,  dans  les  der- 
niers tems , étoient  fort  mécontens  de 
Romuius , parce  qu’ils  n’avoient  plus 
aucune  part  aux  affaires.  Honorés  feu- 
lement d’un  vain  titre  , ils  n’étoient 
appellés  au  Confeil  que  par  coutume 
8c  par  bienféance  , & nullement  pour 
y donner  leurs  avis.  Leur  feule  fon- 
ction étoit  de  recevoir  refpcétueufè- 
ment  les  ordres  du  Roi  , 8c  le  lèul 
avantage  qu’ils  avoient  fur  le  Peuple, 
c’ctoit  d’ètre  inftruits  les  premiers  de 
ce  qui  fe  palïoit.  Encore  tout  cela  leur 
paroilfoit-il  fupportable.  Mais,  quand 
.de  fa  propre  autorité  Romuius  vint  à 
partager  a fes  foldats  les  terres  con- 
quifes,  8c  à rendre  aux  Yeïens  leurs 
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otages , fans  demander  avis  à perfon- 
ne , alors  ils  trouvèrent  que  c’étoit 
traiter  le  Sénat  d’une  manière  injurieu- 
fe  & méprifante.  On  l’accufoit  aufîi 
de  joindre  à beaucoup  de  fierté  une 
févérité  exceflîve  dans  les  chatimens 
qu'il  impofoit  aux  coupables.  On 
avoir  été  fur  tout  indigné  que  de  fon 
propre  mouvement , &:  fans  appeller 
perionne  au  Confeil , il  avoit  fait  pré- 
cipiter du  haut  du  rocher  un  nombre 
confidérable  de  citoiens  Romains  di- 
ftinçués  par  leur  naillance , pour  avoir 
pille  les  campagnes  de  leurs  voifins. 
Ces  fujets  de  mécontentement  firent 
qu’on  foupçonna  les  Sénateurs  d’avoir 
eu  part  à fa  mort.  On  crut  qu’il  fut 
tué  au  milieu  du  Sénat  , & que  cha- 
que Sénateur , pour  dérober  au  peu- 
ple la  connoiflance  d’une  aéfcion  fi  bar- 
bare , emporta  fous  fa  robe  une  por- 
tion des  membres  de  fon  corps  mis  en 
pièces  : circonftance  peu  vraifembla- 
ble. 

L’admiration  qu’on  avoit  pour  fes 
{rrandes  qualités  , fit  prévaloir  dans 
fe/prit  des  Romains  l’autre  opinion, 
quelque  abfurde  quelle  fût  , parce 
qu’elle  étoit  plus  favorable  à fa  répu- 
tation , aufli  bien  qu’à  leur  propre 
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gloire  & àleursdelirs.  Le  Sénat,  qui 
ne  vouloit  pas  qu’on  crût  qiï’il'  eue 
contribué  à fa  mort , lui  drella  des  au- 
tels i&ü  fit  un  dieu  de  celui  qu’il  n’a- 
voit  pu  fouffrir  pour  Souverain.  Il  fut 
pw.  in  honoré  fous  le  nom  de  Quirinus.  On 
conf^cra  utl  temple  fur  le  mon^ejui 
de  fon  nom  fut  appellé  Qiùrinal.  On 
donne  différentes  étymologies  à ce 
mot  , Qiiirinus.  Quelques-uns  le  ti- 
rent de  Cures,  ville  principalè  des  Sa- 
binsfqui  fit  nommer  les  Romains 
rites.  D’autres,  & ils  paroi lient  mieux 
fondés  , le  dérivent  de  Cttris , qui  chez 
les  Sabins  fignifioit  une  pique  , & ils 
prétendent  que  le  nom  de  Quirinus 
fut  donné  à Romulus  comme  à4un  dieu 
i„  i.  6.^£„.  guerrier.  Servius , fur  Virgile,  remar- 
que que  Mars  s’appelloit  auflî  Quiri- 
nus. Cicéron  a ne  paroit  pas  faire 
grand  cas  de  la  divinité  de  Romulus,& 
de  ces  autres  dieux  de  fraîche  datte , à 
qui  l’on  avoit  accordé  par  grâce  com- 
me droit  de  bourgeoifie  dans  le  ciel, 
louange  de  On  ne  peut  pas  lui  refufer  la  qualité 
Romuius.  ^ gran(f  Prince,  ou  nier  qu’il  n’ait  fait 
paroitre  pendant  tout  fon  régne  une 
prudence  & une  grandeur  d’ame  non 

a Romulum  nofiii  [con-  civej  in  coelum  reccptos 
ftitavetunt  ] aliofque  .pucant.  De  nat.  detr ■ hbt 
comflures  : quos  quafi  j.  n.  35. 
jgovos  Sc  adfcciptitios 


louange  de 
Romulus. 
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communes.  J'en  excepte  le  commen- 
cement, qui  fut  fouillé  par  un  fratrici- 
de ; 8c  la  fin  , s’il  eft  vrai  que  fa  fa- 
çon de  gouverner  dégénéra  en  pouvoir 
defpotique  & arbitraire.  L’enleve- 
ment  des  Sabines , qui  fut  l’effet  d’une 
violence  contraire  à toutes  les  Loix , 
ne  peut  paroitreexcufable  que  par  la 
nécefïîté  où  Romuius  fè  trouvoit  ré- 
duit , parles  démarches  d’honnêteté 
& les  fupplications  qui  l’avoient  pré- 
cédé. Ce  premier  tort  fut  avantageu- 
fement  réparé , non  feulement  par  l’u- 
nion des  deux  peuples , qui  fut  l’uni- 
que fource  de  leur  puilfance  & de  Ieuc 
grandeur  ; mais  fur  tout  par  la  dou- 
ceur , l’amour  réciproque  , les  bons 
traitemens , l’efprit  de  paix  & de  con- 
corde , le  refped  pour  la  pudeur  8c  la 
chafteté  conjugale , dont  Romuius  ci- 
menta ces  mariages.  Ce  qui  doit  don- 
ner une  grande  eftime  pour  Romuius , 
comme  je  l’ai  déjà  obfèrvé , c’eft  qu’eu 
confidérant  avec  attention  la  manière 
dont  il  fe  conduit  foit  dans  la  paix  foie 
dans  la  guerre  , le  bon  traitement  qu’il 
fait  aux  peuples  vaincus  , l’efpéce  de 
fraternité  qu’il  établit  avec  eux  en  leur 
fefant  part  du  droit  de  bourgeoifie  , 
la  falutaire  coutume  d’envoier  des  Co- 
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lonies  dans  les  villes  qu’il  avoit  rédui- 
tes , on  reconnoit  dans  fa  conduite 
prefque  toutes  les  maximes  de  la  fage 
politique  mife  toujours  depuis  en  ula- 
ge  par  les  Romains , 2c  qui  les  a ren- 
du maîtres  de  l'Univers. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Prince 
de  ce  caraétérc  ait  etc  regretté  comme 
le  fut  Romulus.  Il  n’y  eut  que  la  per- 
fuafion  qu’il  étoit  aggrégé  au  nombre 
des  dieux  qui  put  confoler  le  peuple  , 
2c  etïuier  les  lamies.  Ainfi  finit  le 
Fondateur  de  Rome  , 2c  le  premier 
Roi  des  Romains , (ans  laillèr  d’enfans 
apres  lui.  Il  régna  trente- fept  ans,  2c 
en  vécut  cinquante- cinq  , de  forte 
qu’il  n'avoit  que  dix -huit  ans  quand- 
il  prit  en  main  les  rênes  du  gouverne- 


ment. 
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Jjprès  un  Interrègne  d'un  an  » . Numa 
Pompilius  eji  choifi  pour  Roi. 

ccmWfn  le  L a m o r t de  Romulus  , qui 
iho-‘a3fiRu  n’avoit  point  laide  d’enfans,  donna 

étoitdifticile.  ‘ r . 

civ.  M.  t.  heu  a de  grands  mouvemens  dans  la 
e.  17.tr  18.  ville  de  Rome.  Il  n’y  avoit  point  en- 
x.  i,5.  éore  , dans  un  peuple  tout  nouveau  , 
de  particulier  allez  élevé  au  déllus 
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des  autres  pour  prétendre  à une  préfé- 
rence marquée.  Ladifpute  étoit  entre 
les  deux  Corps  qui  compofoient  le  Sé- 
nat. Les  Sabins , qui , apres  la  mort 
de  Tatius , avoient  laille  l’autorité  en- 
tière entre  les  mains  de  Romulus  feul , 
pour  ne  point  renoncer  au  droit  légi- 
time qu'ils  y avoient  detnandoient 
que  le  Roi  fut  pris  d’entre  eux.  Les 
anciens  Romains  , de  leur  côté  , ne 
pouvoient  fe  réloudre  à fe  fou- 
mettre  à un  étranger.  Dans  cette  di~ 
verfïté  de  fentimens  , tous  vouloienc 
pourtant  un  Roi. 

Cependant  les  Sénateurs  craignant 
que  la  Ville  qui  étoit  fans  Roi , ne  fe 
trouvât  expofée  à linfulte  de  quelques 
voilins  à qui  la  puiiïànce  de  Rome  fe- 
foit  ombrage  , convinrent  de  confier 
alternativement  à l’un  d’entre  eux  , 
félon  un  certain  ordre  qu’ils  établi- 
rent, l’autorité  & le  commandement 
pendant  cinq  jours,  pendant lefquels 
il  jouiroit  de  tous  les  honneurs  de  la 
Souveraineté  : cette  forme  de  gouver- 
nement dura  l’efpace  d’un  an  , & fut 
appellée  Interrègne.  Le  même  plan  «5c 
le  même  nom  lé  confervérent  depuis 
pendant  la  vacance  du  trône >&c  même 
ciu  tems  de  la  République  , dans  les 

E iiij 


Plut,  fh 
Hum.  p . ;?• 

64. 


Aw.  R.  jS. 
Av.J.C.714. 


104  INTERREGNE, 
intervalles  qui  le  trouvoient  fouvent 
entre  les  élections  des  Magiftrats. 

Le  Peuple  ne  pouvant  s’accoutu- 
mer à cette  lorte  de  gouvernement 
nouveau  , commença  à murmurer  , 
6c  fe  plaignit  hautement  qu’on  avoir 
multiplié  la  lervitude , ôc  qu’au  lieu 
d’un  Maître  on  lui  en  donnoit  deux 
cens.  Le  mécontentement  éclata  fi 
fort,  qu’on  vit  bien  que  le  Peuple  ne 
vouloit  plus  fouffirir  qu’un  Roi  qu’il 
auroit  lui-méme  choilî.  Les  Sénateurs, 
qui  fentirent  bien  ce  qui  fe  préparoit , 
durent  fagement  devoir  offrir  de  bon- 
ne grâce  «u  Peuple  ce  qui  autrement 
leur  feroit  arraché  de  vive  force  , & 
lui  lailfcrcnt  la  liberté  de  faire  lele- 
étion  d’un  Roi  , de  forte  néanmoins 
que  ce  choix  n’auroit  lieu  qu’aprcs 
qu’il  auroit  été  approuvé  6c  ratifié  par 
le  Sénat , ce  quietoit , en  un  certain 
léns  , fe  réferver  autant  de  pouvoir 
qu’ils  en  donnoienr.  Cette  démarche 
ht  tant  de  plaifir  au  Peuple  , & en  fut 
fi  bien  reçue  , que  , pour  ne  point  le 
céder  aux  Sénateurs  en  honnêteté  ôc 
en  déférence  , il  abandonna  entière- 
ment à leurs  fuffrages  l’éleélion  du 
Roi.  Il  effc  beau  de  voir  une  telle  dif- 
pute  entre  le  Sénat  & le  Peuple.  La 
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fuite  en  montrera  encore  plufieurs 
exemples  pareils,  qui  leur  tout  beau- 
coup d’honneur. 

1 Cette  élection  devint  fore  difficile , 
les  Romains  & lesSabins,  qui  com- 
pofoient  alors  le  Sénat,  tachant  cha- 
cun de  la  faire  tomber  lur  uneperlon- 
ne  de  leur  nation.  Ne  pouvant , à cau- 
fe  de  cette  partialité , convenir  d’un 
fujet , ils  s’accordèrent  enfin  fur  la  ma- 
nière d’en  choifir  un.  Ce  fut  de  tirer 
au  fort  , ôc  de  laillèr  au  parti  fur  le- 
quel il  tomberoit  le  droit  déleétion  , 
mais  avec  cette  claufe  , qu’il  feroit 
obligé  de  prendre  un  Roi  dans  l’autre 
nation.  Leur  vue  étoit  d’infpirer  par 
ce  moien  au  Prince  une  égale  affèdtion 
pour  les  deux  partis.  Car,  fi  d’un 
coté  l’amour  de  la  nation  le  détermi- 
noità  favorifer  fes  compatriotes  , de 
1 autre  côté  le  devoir  de  la  reconnoif- 
fance  l’engageroit  à rendre  juftice  à. 
ceux  à qui  il  étoit  redevable  de  fon 
élévation.  Le  droit  d’éledtion  échut 
aux  Romains. 

Il  y avoit  pour  lors  dans  la  ville  de  caraaëied* 
Cures  , dont  nous  avons  fouvent  eu  Niwm, 
lieu  de  parler,  un  homme  d’une  gran- 
de réputation  de  probité  ôc  de  juftice, 
appcllé  Numa  Pompilius.  Naturelle- 
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ment  porté  à la  vertu , il  avoît  eu  une 
excellente  éducation  , qui  affermit  8c 
perfectionna  beaucoup  des  difpofïtions 
li  heureufes.  Il  s’endurcit  de  bonne 
heure  au  travail  & à la  fatigue.  Il  avoit 
un  extrême  éloignement  de  l’ambition 
8c  de  la  violence,  eftimant  que  la  véri- 
table grandeur  confiftoit  à refréner 
fes  delirs , & à les  tenir  toujours  fous 
l’empire  de  la  raifon.  Tout  luxe  &z 
route  magnificence  lui  étoient  incon- 
nus. Il  fe  livroittout  entier  au  fervice 
des  citoiens  & des  étrangers  , dont  il 
étoit  le  confeil , l’arbitre  , 8c  le  juge. 
I)  avoit  un  grand  refpeétpour  la  Divi- 
nité , dont  il  s ’étoit  fait  un  devoir  d’é- 
tudier avec  foin  la  nature  & les  per- 
fections. Toutes  ces  rares  qualités  lui 
avoient  acquis  tant  de  réputation  & 
de  gloire  , que  Tatius  , qui  régnoit 
à Romeavec  Romulus  , l’avoit  choift 
pour  fon  gendre  , 8c  lui  avoit  donné 
fa  fille  unique  Tatia.  Ce  mariage  ne 
ie  rendit  pas  jffus  vain  , 8c  ne  le  por- 
ta pas  meme  à aller  s’établir  dans  Ro- 
me auprès  de  fon  beau-pére.  Il  demeu- 
ra toujours  dans  le  pays  des  Sabins  , 
pour  donner  à fon  père  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin  dans  fa  vieilleiïè. 
Et  Tatia  fa  femme  , 'fe  conformant 
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à (on  goût  & à fes  lèncimens , préféra 
une  vie  tranquille  & obfcure  avec  fon 
mari , a tous  les  honneurs  dont  le  Roi 
fon  père  l’auroit  fait  jouir  à Rome. 

Elle  mourut  treize  ans  après  forr  ma- 
riage , & Numa  , quittant  le  fcjour 
de  la  ville  fe  retira  à la  campagne  , 
oû,  dans  un  doux  repos  & une  agréable 
folitude  , il  fe  livra  fans  rcferve  à fon 
penchant  naturel  qui  le  portoit  à l’c- 
tude  de  la  morale , & à la  contempla- 
tion de  la  Divinité. 

Après  qu’on  eut  lontems  délibéré  , tes  fuffi aces 
ce  fut  ce  Numa  Pompilius  qu’on  chei-  fc  réunifient 

r | . | a 1 ri  a peut  Numa. 

lit  pour  remplir  le  trône  vacant..  Il  eft 
des  caractères  de  vertu  & de  probité 
qui  s’attirent  généralement  l’eftime  & 

i A r ^ • r r . \ 

Je  refpetc,  qui  le  font  jour  a travers 
les  pallions  des  hommes  & les  plus 
grands  obftacles  , & auxquels  on  eft 
comme  forcé  quelquefois  de  rendre 
juftice  malgré  foi.  C’eft  ce  qui  arriva 
ici.  Des  qu’oA  eut  nommé  Numa  Pom- 
pilius , tous  les  efprits  fe  trouvèrent 
réunis.  Les  vues  d’intérêt  particulier 
difparurent.  On  oublia  qu’il  étoic 
étranger  , Sabin  , & établi  ailleurs 
qu’à  Rome.  On  ne  vit  en  lui  que 
l’homme  de  bien  , qu’un  fage  capa- 
ble de  rendre  des  fujets  heureux.  Sur 
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le  champ  , du  contentement  du  Peu- 
ple , on  députa  vers  lui  les  principaux 
des  deux  Corps  du  Sénat , pour  le  prier 
de  venir , 8c  d’accepter  le  Sceptre. 

Ntima  étoit  dans  fa  quarantième 
année  , lorfque  les  AmbaiLdeurs  Ro- 
mains arrivèrent  auprès  de  lui.  Ceux 
qui  portèrent  la  parole,  furent  V éléfus 
8c  Pr'oculus , fur  l’un  defquels  on  avoit 
cru  d’abord  que  tomberoit  le  choix, 
les  Romains  favori fant  extrêmement 
Proculus , de  lesSabins  étant  entière- 
ment portés  pour  Vcléfus.  Ils  crurent 
qu’ils  n’auroient  pas  beloin  de  longs 
diieours , & que  la  limple  propofition 
fulhroit  pour  obtenir  le  confentement 
de  Numa  ;&  ils  fe  contentèrent  de  lui 
expofer  limplement  le  fujet  de  leur 
commiffion,  8c  le  choix  que  le  Peuple 
Romain  avoit  fait  de  lui  pour  Roi. 
Ce  fut  pour  lors  qu’on  connut  qu’il 
ctoit  fondement  vertueux  , & que  fon 
mérite  iurpalîbit  encore  fa  réputation. 
Il  répondit  a ces  Amballadeurs  enpré- 
fence  de  Ion  père  , 8c  d’un  de  f s pa- 
rens  , nommé  Marcius  , & leur  dit  : 
» Qu’il  fe  trouvoit  infiniment  honoré 
»>  de  la  propofition  qu’ils  lui  felôient 
v de  la  part  du  peuple  Romain  , mais 
» qu’il  ne  compreuoit  pas  comment 
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» on  avoit  pu  jetter  les  yeux  fur  lui 
» pour  remplir  un  polie  li  important. 
» Que  s’il  y avoit  en  lui  quelque  choie 
» d’etlimable,  c’étoient  toutes  qualités 
» qui  dévoient  l’écarter  du  trône  , & 
» lui  en  donner  l’exclufion , l’amour 
»>  du  repos , une  vie  retirée  & entiére- 
» ment  appliquée  a l’étude  , une  vio- 
« lente  paillon  pour  la  paix  , & une 
« extrême  avei  lion  de  tout  ce  qui 
« relient  la  guerre  , & qui  y a quel- 
« que  raport.  Que  toute  fa  vie  s’etoit 
« pallée  avec  des  hommes  , qui  s’a f- 
» fembloient  les  jours  de  fêtes  pour 
» honorer  les  dieux , & qui  , le  relie 
» du  tems  , étoient  occupés  du  foin 
>3  de  labourer  leur  terre , ou  de  nour- 
» rir  leurs  troupeaux.  Que  tout  chan- 
*3  gement  dans  la  vie  de  l’homme  ctoit 
33  dangereux  , & que  celui  à qui  le  né- 
j3  cellaire  ne  manquoit  point  , & qui 
33  n’avoit  point  lieu  de  fe  plaindre  de 
33  fa  fortune  pré  fente  , n’étoit  pas  làge 
33  de  renoncer  à un  état  doux  & tran- 
>*  quille  , pour  en  embralfer  un  plein 
33  de  troubles  &c  d’amertumes.  Qu’en- 
» fin , Rome  ne  refpirant  que  combats 
33  & que  viéloires  , & ne  cherchant 
33  qu’a  s’agrandir  & à commander  aux 
?3  autres , il  y auroit  de  la  témérité  à 
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« lui  de  feflater  de  pouvoir  lui  infpi- 
« rer  des  fencimens  de  paix  6c  de  mo- 
« dération  , 6c  de  fe  charger  de  la 
«conduire  d’un  peuple  qui  paroiiloit 
«demander  bien  plutôt  un  Général 
« d’armée  qu’un  Roi. 

Ce  difeours  laiffa  les  Ambaffadeurs 
dans  un  étonnement  qui  ne  peut  s’ex- 
primer , mais  les  remplit  en  même 
rems  d’une  nouvelle  eftime  pour  un 
homme  qui  n’avoit  que  de  l’indiféren- 
ce  & du  mépris  pour  la  Roiauté  , re- 
gardée généralement  par  tous  les  mor- 
tels comme  le  plus  grand  bien  & le 
plus  haut  degré  d’honneur  où  ils  puiC- 
fent  afpirer.  Ils  redoublèrent  leurs 
efforts  , 6c  le  prellèrent  avec  plus 
d’inftance  de  fe  rendre  aux  defirs  du 
peuple  Romain , le  priant  & le  con- 
jurant de  ne  pas  les  rejetter  par  fon 
refus  dans  de  nouvelles  divifions  qui 
aboutiroient  à une  guerre  civile, 
puifqu’il  n’y  avoir  que  lui  feul  qui  fût 
au  gré  des  deux  partis. 

Quand  les  Ambafladeurs  fe  furent 
retirés , fon  pere  & Marcius  fon  pa- 
rent n’oubliérent  rien  en  particulier 
pour  le  porter  à accepter  une  offre  fi 
avantageufe  , Sc  où  la  volonté  des 
dieux  paroiffôit  marquée  fi  dairc- 
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ment.  Si  votre  modération , lui  di- 
loient-ils  , vous  rend  infènfible  aux  ri- 
che Jfc  s , c T que  vous  comptiez,  pour  rien, 
la  gloire  du  commandement  en  cornpa- 
ratfon  de  celle  de  la  vertu  ; conftd érez. 
que  bien  régner , ce  fi  rendre  à Dieu  le 
fervice  ç-r  l'hommage  qui  lui  efi  le  plus 
agréable.  C'efl  lui  qui  vous  appelle  an 
trône  , ne  voulant  pas  lai  fier  inutile  le 
grand  fonds  de  jHjlice  qui  efl  en  vous , 
AV  vous  refujez  donc  point  a la  Roi  au  t efi 
qui  efi  à un  homme  fiage  le  plus  vafie 
champ  du  monde  pour  faire  de  belles  & 
de  grandes  allions.  C’efi  là  quon  peut 
foi  - même  Jèrvir  magnifiquement  les 
dieux  , & infpirer  aux  hommes  par  des 
infinuations  douces  & perfuafives  des 
fentimens  de  religion  : car  les  fu jets  fie 
conforment  toujours  aux  mœurs  de  leurs 
Princes.  Les  Romains  favent  refpctter 
le  mérite.  Ils  ont  aimé  T*atius  quoiqu’il 
fut  étranger , & ils  ont  confiacré  par  des 
honneurs  divins  la  mémoire  de  Romulus. 
Que  fait-  on  fi  ce  peuple  viElorieux  ne  fe 
lafiera  pas  de  guerres  j & fi  > plein  de 
triomphes  & de  dépouilles  , il  ne  dtfire 
pas  maintenant  un  Chef  rempli  de  , dou- 
ceur & de  jufiiee  , qui  le  gouverne  en 
paix  fous  de  bonnes  loix  & fous  une 
bonne  police?  Mais , quand  vous  trou - 
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verii'z  encore  en  lui  ce  même  penchant , 
ou  plutôt  cette  même  fureur  pour  U 
guerre  , ncferoit-il  pas  beau  d'en  pren- 
dre en  main  les  renés  $ pour  tourner  à! un 
autre  coté  cette  jougue  impôt  ueufè  , cr 
pour  unir  par  des  nœuds  d'amitié  & de 
bienveillance  votre  patrie  & toute  la  na- 
tion des  Sabins  avec  une  ville  fi  puif- 
fante  & fi  florijfante  ? A ces  réflexions 
le  joignirent , à ce  qu’on  dit  , des 
préfages  fort  heureux , qui  furent  en- 
core fortifies  par  l’empreflement  6c 
par  le  zèle  des  habitans  de  Cures. 
Car,  des  qu’ils  eurent  appris  le  fujet 
de  cette.  Ambaflade  , ils  allèrent  en 
foule  le  conjurer  de  partir  , & d’ac- 
vcepter  la  Roiauté  , pour  les  allier 
parfaitement  & les  incorporer  avec 
les  Romains. 

Numa  s étant  enfin  laide  fléchir  , 
facrifia  aux  dieux  , &:  fe  mit  en  mar- 
che. Lç. Sénat  & le  Peuple,  prefTés 
d’un  merveilleux  defir  de  le  voir , for- 
tirent  de  Rome  , & allèrent  au  devant 
de  lui.  Ce  fut  une  joie  univerfelle. 
Les  hommes  , les  femmes  mêlèrent 
les  vœux  aux  acclamations.  L’encens 
fumoit  dans  les  temples.  Lorlqu’on 
fut  arrivé  au  milieu  de  la  grande  pku 
ce,  Spurius  Vettius  , qui  ce  jour -là 
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gouyernoit  comme  Interroi  , voulue 
pour  la  forme  que  le  Peuple  procédât 
a fon  éleétion.  Il  eut  tous  les  fufïfa- 
ges , &c  fur  l’heure  même  on  lui  ap- 
porta les  ornemens  roiaux  : mais  il  ne 
voulut  pas  les  recevoir , difant  qu’il 
faloit  auparavant  que  cette  élection 
fût  confirmée  par  les  dieux  ; & en  me- 
me tems , prenant  avec  lui  les  Augu- 
res & les  Prêtres , il  monta  au  Capi- 
tole , qu’on  appelloit  dans  ce  tems-là 
le  mont  Tarpeien.  Les  aufpices  furent  An,de  r 
promts  & favorables.  Alors  Numa  Av.J.c.7«j« 
prenant  la  robe  roiale  , defeendit  du 
mont  Tarpeien  dans  la  place  , où  fe 
renouvelèrent  les  acclamations  de 
tout  le  peuple,  qui  l’appelloit  le  plus 
religieux  des  hommes  , & le  plus  cher 
aux  dieux. 
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blit divers 
exercices  de 
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ARTICLE  SECOND. 
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NUMA  POMPILIUS» 
§.  i. 

Numa  s'applique  à adoucir  les  mœurs 
des  Rom  ai  vs , O à leur  infpirer  un 
efprit  pacifique  par  les  exercices  delà 
Religion.  Il  confirait  le  temple  de 
Janus.  Ses  entretiens  avec  la  Nym- 
phe Egérie.  Jl  reforme  le  Calendrier , 
Il  crée  des  Pontifes.  Il  régie  les  fon- 
dions des  Vefialcs.  Il  établit  les  Sa- 
liens  : puis  des  Hérauts  d’armes  , - 
appelle' s Féciaux  , & d'autres  Hé- 
rauts 3 pour  les  cérémonies  de  la  Re-  • 
ligion.  Effets  merveilleux  de  tous  ces 
établififimens. 

L 'Inclination  naturelle  de 
Romulus  , ôc  les  befoins  d’une 
République  nailïante,Tavoient  obligé 
d’avoir  toujours  les  armes  à la  main  ; . 
& fous  Ton  régne , les  Romains , tou- 
jours en  guerre  , avoient  encore  aug- 
menté par  les  combats  ’&  le  carnage 
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la  férocité  naturelle  à un  amas  de  pâ- 
tres & d’avanturiers.  Numa  appelle 
au  trône  de  la  manière  qui  a été  mar- 
quée, comprit  que  la  grandeur,  l’or- 
nement , & la  félicité  de  Rome  dépen- 
doient  de  deux  chofes , qu’on  ne  pou-  ^ 
voit  allez  folidement  établir  -,  ( c’eft  un 
Auteur  payen  qui  parle  ainfi  ) la  pre- 
mière , d’une  pieté  fincére  envers  les 
dieux  , qui  les  fait  regarder  par  les* 
mortels  avec  refpeét  ôc  reconnoiflan- 
ce  comme  auteurs  6c  confcrvateurs  de 
tout  bien  ; la  fécondé , du  zcle  de  la 
juflice  , par  laquelle  chaque  particu- 
lier jouit  en  paix  des  faveurs  qu’il  a re- 
çues de  leurs  mains.  En  effèt-  voila  les 
deux  baies  de  tout  fage  gouverne- 
ment , Sc  l’abrégé  de  tous  les  devoirs 
de  la  Roiauté  : faire  rendre,  première- 
ment à Dieu  , enfuite  aux  nommes  , 
tout  ce  qui  leur  eft  dû.  Les  Rois  ne 
font  Rois  que  pour  cela  uniquement. 

Numa  fentit  bien,  que  pour  réuilir  L{v  ^ 
dans  l’exécution  de  ce  plan  , & pour  cap.  1 9. 
infpirer  de  tels  fentimens  aux  Ro- 
mains , fon  premier  foin  devoir  être 
de  travailler  à adoucir  Sc  à apprivoifer 
les  efprits , à amortir  peu  à peu  la  vi- 
vacité de  cette  humeur  guerrière  qui 
les  dominoit  ,6c  a les  tourner  infenfi- 
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blcmenc  vers  des  exercices  doux  Sc  njv 
cifiques,  qui  leur  fiifent  oublier  éc' 
perdre  leur  première  inclination.  Cell 
de  olt  il  commença.  Pour  remercier' 
les  dieux  de  l’état  tranquille  où  il  avoir 
trouvé  Rome  en  montant  fur  le  trône , 
il  bâtit  , en  l'honneur  de  Janus , un 
temple  , qui  devoir  être  un  indice  Sc 
un  témoignage  public  de  la  guerre  Sc 
de  la  paix  : de  la  guerre  , quand  il  fe- 
roit  ouvert  ; de  la  paix  , quand  il  de- 
meureroit  fermé.  Il  fut  fermé  pen- 
dant tout  fon  régne  : mais,  dans  la  fui- 
te , il  ne  le  fut  que  deux  fois  depuis  ce 
tcms  jufqua  celui  où  Tite-Live  écri- 
voit  ion  lilftoire  : premièrement  fous 
le  Confulat  de  T.  Manlius , quelques 
années  apres  que  la  première  guerre 
Punique  fut  terminée  ; en  fécond  lieu , 
fous  Augufte,  après  la  bataille  d’A- 
é^ium  , qui  donna  la  paix  a l’Univers 
avantage,  ditl’Hiftorien,  que  les  dieux 
ont  accordé  à notre  fiécle  : Jterum, 
cjttod  noftrt  &tati  dii  dederunt  utvidcre * 
mus , poft  bellum  AEliucum , ab  Imper  a - 
tore  Ctfare  Auprufio  puce  terra  maricjue 
pat  ta.  J c prie  le  Leéteur  de  remarquer 
en  partant  avec  quelle  modeftie  Tite- 
Live  , dans  la  première  occafion  qu’il 
a de  faire  mention  de  l’Empereur 
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parle  d'un  événement  qui  lui  étoit  fi 
glorieux  , & combien  les  Anciens 
étoient  éloignés  de  cette  rampante  fla- 
terie  , qui  lbuvent  avilit  & deshonore 
nos  Ecrits.  Numa  eut  feul  1 honneur 
de  tenir  ce  temple  fermé  pendant  un 
très  - long  efpace  de  tems , c’eft-à-dire 
pendant  quarante  - trois  ans  que  dura 
ion  régne  : tant  le  refpeét  qu’on  avoit 
pour  la  vertu  contenoit  meme  les  peu- 
ples voitins  de  Rome  dans  la  paix  &c 
la  tranquillité. 

Le  bruit  qui  fe  répandit  , auquel 
fans  doute  lui  même  avoit  donné  lieu , 
qu’il  avoit  des  entretiens  fecrets  avec 
la  Nymphe  Egérie,  difpofamerveilleu- 
fement  le  peuple  a bien  recevoir  tous 
les  nouveaux  réglemens  qu’il  jugea  à 
propos  d’établir  , comme  lui  étant 
infpirés  par  la  Divinité  même.  On  a 
dit  quelque  chofe  de  pareil  de  Minos, 
de  Lycurgue  , & dans  la  fuite  du  pre- 
mier Scipion  l’Africain.  Ces  grands 
hommes  , qui  favoient  que  l’idée  de 
la  Divinité  eft  profondément  gravée 
dans  le  cœur  humain,  & qu’elle  y fait 
naturellement  une  forte  impreffion 
de  refpeél  & de  foumifiion,  pour  adou- 
cir & plier  fous  le  joug  de  la  raifon  &c 
des  loix  des  elprits  difficiles  à manier. 


Entretiens 
de  N uni  a 
avec  E^éiic. 
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croioient  pouvoir,même  en  emploianc 
la  fourberie  8c  l’impofture  , s’appuier 
de  l’autorité  des  dieux  , 8c  fe  couvrir 
de  leur  nom , rnoien  puillint  8c  effica- 
ce fiir  les  peuples.  Ils  ne  fefoient  pas 
attention  que  toute  a diffimulation , 
tout  menfonge  étoit  contraire  au  ref- 
peéf  qu’on  cloit  à la  Divinité , 8c  que 
fans  ce  refpeét  il  ne  peut  y avoir  ni 
fàintetc  , ni  religion. 

Numa  r<>  Avant  que  de  prefcrire  l’ordre  des 
f.rmc  leca-  facrifices , il  ctoit  nccelîaire  dérégler 
krefi.  i.  celui  des  jours  8c  des  mois  de  l’année  : 
caFj)'9'  . & c’eft  à quoi  Numa  donna  fes  pre- 

KuZ  f.  71.  niiers  foins.  Romulus , peu  verfé  dans 
l’Aftronomie  , n’avoit  compofé  l’an- 
née que  de  dix  mois  ; 8c  il  appella 
Mars  le  premier , du  nom  de  fon  père. 
Cette  manière  de  compter  l’année , 
qui  n’étoit  fondée  ni  fur  le  cours  du 
Soleil , ni  fur  celui  de  la  Lune  , cau- 
foit  une  grande  confufion.  Numa  cor- 
rigea cette  erreur  grofliére,  8c  ajouta 
deux  mois  au  commencement  de  l’an- 
née , Janvier  & Février  y la  compo- 
fant  de  3 j f jours  feulement , qui  font 
douze  mois  Lunaires  ; & mettant  en 
ufage  les  intercalations  , qui  rame- 


a in  fpecie  (irau- 
Jationis  , ficut  icliqu* 
virtutes  , ita  pietas  intll'e 
non  poicft  , cuni  qua 


fimul  &:  fanftiiatem  & 
religionem  tolli  r.ccefie 
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noient  au  bout  de  24  ans  les  années 
à leur  .jufte  point.  J ule  Céfar , recon- 
noillant  encore  de  l’erreur  dans  ce 
calcul , y ajouta  dix  jours  8c  plus , fe- 
fant  l’année  de  365  jours  & fix  heures 
jufte  , 8c  réfervant  les  fix  heures  jus- 
qu’au bout  de  quatre  ans  pour  en 
faire  un  jour  entier  , qu’on  inféroit 
devant  le  hx  des  Calendes  de  Mars , 
qui  de  tout  tems  étoit  l’endroit  mar- 
qué pour  les  intercalations  ; enforte 
que  cette  année-là  on  comptoit  deux 
fois  le  fixiéme  des  Calendes , difant  la 
fécondé  fois  Bis  fexto  Cal'endas , d’où 
eft  venu  le  mot  de  Bijfexte  ; 8c  l’année 
avoir  alors  366  jours,  8c  étoit  appel- 
lée  Billextile.  Comme  ce  calcul  n’é- 
roit  pas  encore  jufte , parce  qu’il  s’en 
faut  environ  onze  minutes  que  la  ré- 
volution de  l’année  folaire  atteigne  les 
365  jours  6 heures  , il  fut  réformé 
fous  Grégoire  XIII  en  1 582 , & porté 
à la  plus  grande  exaélitude  où  il  foit 
poflïble  d’arriver. 

Numa  établit  aufli  les  jours  appel- 
lés  chez  les  Romains  fafti  8c  nefafti. 
Dans  les  premiers  , les  Juges  pou- 
voient  tenir  l’audience  , 8c  le  Peuple 
fes  affemblécs  : ce  qui  n’étoit  point 
permis  les  autres  jours. 


■Nrnna  crce 
des  l’têtrcs  & 
des  I omîtes. 
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Numa  ne  changea  rien  dans  les  cou- 
tumes & dans  les  cérémonies  que  Ro- 
mulus  avoir  lagement  inftituées  : il  y 
ajouta  feulement  ce  que  fon  Prédé- 
ceilèur  lui  parue  avoir  omis. 

Celui-ci  avoit  inflitué  un  Prêtre  par- 
ticulier a l’honneur  de  Jupiter  : Fla- 
men  Dialir.  Numa  en  établit  deux  au- 
tres pareils  , l’un  pour  Mars  , l’autre 
pour  Quirinus  ou  Romulus.  On  croit 
que  ces  Prêtres  étoient  appelles  Fla- 
mines , du  voile  qu’ils  portoient , nom- 
mé Flameum , parce  qu’il  étoit  de  cou- 
leur de  feu. 

Il  créa  auGi  quatre  Pontifes,  dont 
le  premier  étoit  appelle  Le  Souverain 
Pontife , de  avoit  autorité  fur  les  au- 
tres: ils  étoient  tous  de  famille  Patri- 
cienne. L’an  de  Rome  45 1 on  enajou- 
ta  quatre  , qui  furent  tous  tirés  du 
Peuple.  Et  enfin  fous  Sylla  on  en  créa 
quinze.  Sous  le  même  Sylla  les  Au- 
gures furent  aufii  portés  jufqu’au 
nombre  de  quinze.  Romulus  n’en 
avoit  d’abord  créé  que  trois  , de  ils 
étoient  du  corps  des  Patriciens.  On  en 
augmenta  le  nombre  en  mêmetems 
que  celui  des  Pontifes  , de  ils  furent 
auffi  tirés  du  Peuple. 

Numa  donna  aux  Pontifes  une  In-' 

tendance 
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-tendance  fuprême  fur  ce  qui  regardent  L>v-  M.  *• 
des  facrifices  ,les  cérémonies,  les  jours ca{>' 10, 
de  fêtes , les  procédions  folennelles  , 
en  un  mot  tout  ce  qui  cancernoit  le  fer- 
vice  divin.  Ils  jugeoient  de  tous  les  dif- 
férens  qui  naifloientau  fujet  de  la  Reli- 
gion entre  les  particuliers  , les  Magi- 
nrats,  &lesOmciers  attachés  au  culte 
des  dieux.  Ils  veilloient  à ce  que  les  Mi-  ' 
niftres  fubalternes  ne  fifïènt  rien  con- 
tre les  cérémonies  ordinaires.  C’étoità 
euxàinftruire  les  particuliers  de  la  con- 
noiffance  des  dieux,  8c  de  la  manière  de 
les  honorer  ; à leur  apprendre  quels 
Jours,dans  quels  temples, & quelle  for- 
tede  facrifices  ils  dévoient  leur  offrir: 
quelles  cérémonies  il  faloit  obferver 
dans  les  funérailles.;  combien  de  tems 
devoit  durer  le  deuil , dont  le  plus  long 
terme  ne  pouvoir  aller  au  delà  de  dix 
mois  ; 8c  comment  il  faloit  appaifer 
les  dieux  Mânes.  C’étoit  aufli  dans  le 
Collège  des  Pontifes  qu’on  examinoit 
tout  ce  qui  regardoit  les  prodiges  , 8c 
qu’on  jugeoit  s’ils  méritoient  qu’on  y 
eût  égard  , par  quels  moiens  il  faloit 
les  expier,.  Ils  punilfoient  les  réfra&ai- 
res  à leurs  ordres  par  une  peine  propor- 
tionnée àlagranaeur  de  lafaute.Quand 
il  mouroit  quelqu’un  des  Pontifes, 

Tome  h F 
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Tes  Collègues  en  nommoient  un  autre 
à fa  place.  Dans  la  fuite  des  tems  cette 
élection  fut  attribuée  au  Peuple. 
veftaiM.  On  regarde  Numa  comme  l’auteur 
D'onyf  i de  l’établiilèment  des  Veftales,  parce 
r'  Qu’il  en  régla  le  miniftére  & les  fon- 

num.  p.  66.  &ions  d’une  manière  plus  marquée: 
Vv7W.  .»•  car  avant  lui  il  y enavoit  eu  , comme 
c*p.  io.  nous  l’avons  vü  par  l’exemple  de  Rhéa 
Sylvia.  Il  n’en  créa  que  quatre.  Tac* 
quinius  Prifcus,  ou  Servius  Tullius, 
y en  ajouta  deux  : & ce  nombre  de- 

frnis  ne  changea  plus.  Numa  confia  à 
eur  foin  la  garde  du  feu  immortel , 8c 
du  Palladium  , avec  le  foin  de  quel- 
ques facrifices  & de  quelques  cérémo- 
nies fecrettes  qui  regardoicnt  le  culte 
de  la  déetlè  Vefta.  Elles  fefoient  vœu 
de  garder  la  chafteté  pendant  les  trente 
ans  qu'elles  étoient  attachées  au  fer- 
\a»i.  Geii.  vice  de  la  déeflè.  Elles  n’y  étoient  point 
fc*.  i. c*p. ii.  admifes  au  defifous  de  fix  ans,  ni  au  def- 
fus  de  dix.  Il  ne  faloit  pas  qu  elles  eufl 
fent  aucun  défaut  corporel.  Les  dix 
premières  années  étoient  pour  elles 
comme  une  efpéce  de  Noviciat , où  cl- 
^ les  apprenoient  les  facrés  myftéres  : les 
7 dix  lui  vantes,  elles  en  fefoient  les  fon- 
dions : & , les  dix  dernières  ? elles  en 
• inftruifoient  les  Novices.  Ce  nombre 
d’années  expiré,  elles  avoient  la  liberté 
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de  renoncer  au  Sacerdoce  , d’en  dé- 
pouiller toutes  les  marques , & même 
defe  marier.  On  dit  qu’il  y en  avoit 

Î>eu  qui  ufallènt  de  cette  liberté , par 
a funefte  expérience  qu’on  prétend 
qu’elles  avoient  de  la  malheureufe  fin 
que  fefoient  pour  l’ordinaire  celles  qui 
changeoient  d’état. 

Pour  confoler  les  Veftales  du  facri- 
fice  quelles  fefoient  par  le  vœu  de 
chafteté  auquel  elles  s’engageoient 
pendant  trente  ans , on  leur  accorda  , 
en  differens  tems  , des  diftinétions 
d’honneur , & des  privilèges  très-con- 
fidérables.  Elles  avoient  droit  de  tefter 
du  vivant  de  leur  père , & de  difpofer 
de  tout  ce  qui  les  regardoit , fans  l’en- 
tremife  d’un  Curateur  : car  chez  les 
Romains  les  femmes  ètoient  toujours 
en  tutéle.  Il  étoit  défendu  de  leur  faire 
prêter  ferment:  on  lescroioit  en  Juf- 
tice  fur  leur  fimpleparole.  Quand  elles 
fortoient  en  public,  un  Lièteurpor- 
toit  devant  elles  des  faifceaux.  Si , en 
• partant  dans  les  rues , une  Veftale  ren- 
controit  par  hazard  quelque  crimineL 
qu’on  menât  au  fupplice , elle  lui  fau- 
voit  la  vie  , pourvû  qu’elle  allurât 
que  c’étoit  une  rencontre  purement 
fortuite,  & qu’elle  n’étoit  pas- venue 
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la  a deflein.  Elles  avoient  un  rang  3i- 
ftingué  & une  place  d'honneur  -dans 
le  Cirque  & dans  les  autres  fpe&acles. 
£lles  croient  nourries  & entretenues 
aux  dépens  du  public.  . > T 

Si  , d’un  côté  , l’on  rendoit  .de 
. grands  honneurs  à la  dignité  & à 
vertu  des  Veftales  ; de  l’autre , on  pu- 
. nifïoit  leurs  fautes  avec  une  grande 
. févéritc.  Ces  fautes  étaient  de  deux 
cfpéces  : ou  de  négligence , pour  avoir 
laide  éteindre  le  feu  lacré  ; ou  de  dérè- 
glement de  mœurs,  pour  avoir  violé 
leur  vœu  de  chafteté», 

Dans  a le  premier  cas  v qu’on  re- 
gardoit  comme  le  figne  d’un  grand 
malheur  pour  l’Etat,  la  Veftale  cou- 
pable étoit  punie  du  fupplice  des  ef. 
< claves , c’eft-à-dire  du  fouet  : couverte 

- feulement  d’un  voile  pour  mettre  la 
. pudeur  en  fureté  , elle  étoit  frapée  de 
. verges  par  les  mains  du  Grand  Pontife. 

- Une  des  Veftales  paftoit  la  ,nuit  en- 
tière auprès  du  Feu  Iacré-,  pour  empê- 
cher qu’il  ne  s’éteignît  i & elles  veil- 
loient  ainfi  alternativement.  Quand 
ce  feu  avoit  été  éteint , on  ne  pouvoit 


a Plus  omnibus , aut 
• Auncia(ispcregre,aut  vi- 
f\ s domi  prodigiis , ter- 
.rait  animos  hominum 
jgnis  in  zd-  Yeft*  extin- 


ûas  , czfaque  flagro-  eft 
Veftalis  , cu)us  cuftodia 
noftis  cjus  fuerat , j’ilu 
P.  Licinii  fontificis.  Lu, 
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1&  rallumer  qu’aux  raions  du  Soleil  p 
de  loti  raporte  plufieurs  manières 
dont  cela  le  pouvoir  faire.- 
. Le  grand  crime  des  Veftales  étoic  le 
5 violement  du  vœu  de  chafteté  : aulïï 
écoit-il  puni  d’un  fupplice  dont  la  lïm- 
t pie  description  fait  horreur.  Elles' 
étoient  enterrées  toutes  vivres.  Il  y a,.‘ 
i dit  Plutarque  , auprès  de  la  porte  Col- 
line , un  petit  caveau  , où  on  lailTê  une 
t ouverture  pour  y delcendre , de  où  l’on 
i met  un  petit  lit,  une  lampe  allumée  , 
j & une  petite  provilïon  de  tout  ce  qui 

eft  nécellkire  pour  fe  nourrir,  comme 
impain,  une  cruche  d’eau,  une  phiole 
d’huile,  de  un  pot  de  lait,  feulement: 
i pour  ne  pas  offènfer  la  religion  en  fe- 
i Tant  mourir  de  faim  une  perfonne  con- 
facrée  avec  les  cérémonies  les  plus  au- 
guftes  & les  plus  Saintes.  Scrupule  bi- 
carré ! ils  craignoient  de  faire  mourir 
de  faim  celle  qu’ils  enterroient  coûte 
vive.  On  met  la  coupable  dans  une  li- 
tiére  bien  fermée  de  couverte  de  toutes 
parts , afin  que  l’on  ne  puifle  pas  mê-> 
me  entendre  fes  cris-,  de  on  la  trans- 
porte en  cet  état  au  travers  delà  gran- 
de place.  D’aufR  loin  qu’on  aperçoit; 
cette  litière , on  fe  retire  pour  la  IailTèp 
gaiïèr ,,  de  on  la  fuit  dans  un  profond 
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filence  , avec  toutes  les  marques  de  la 
plus  grande  trifteflè.  Il  n'y  a point  de 
lpeétacle  plus  horrible  , point  de  jour 
plus  affreux  ni  plus  lugubre  pour  Ro- 
me. Quand  la  litière  eft  arrivée  au  lieu 
du  fupplice  , les  Liéteurs  ôtent  les 
voiles  qui  l’envelopoient , & l’ouvrent; 
& le  Souverain  Pontife  , après  avoir 
fait  certaines  prières  fecrettes , & levé 
les  mains  au  ciel , en  tire  la  criminelle 
toute  voilée , & la  met  fur  l’échelle 
par  laquelle  on  defcend  dans  le  ca- 
veau. Après  quoi  il  s’en  retourne  avec 
tous  les  autres  Prêtres-,  & cette  mal- 
heureufe  rieft  pas  plutôt  defcendue  y, 
qu’on  retire  l'échelle  , & l’on  referme 
l'ouverture  avec  beaucoup  de  terre 
qu’on  y jette  , jufqu  a ce  quelle  foit 
comblée,  & que  le  terrain  foit  uni y 
fans  qu’il  refte  aucune  marque  de  tom- 
beau , comme  fi  la  criminelle  étoit  ju- 
gée indigne  de  paroitre  & parmi  les. 
vivans , ôe  parmi  les  morts. 

On  voit , par  cette  affieufe  exécu- 
tion , quelle  idée  les  payens  mêmes 
avoient  du  crime  d’une  Vierge  qui  a. 
violé  fon  vœu  de  chafteté,  & combien 
ils  craignoient  qu’il  n’attirât  la  malé- 
diction & la  vengeance  des  dieux  fur 
toute  la  République,  s’il  denjeuroiu 
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Impuni.  Pour  éviter  un  fi  funefle  mal- 
heur , on  exhortoic  les  Veftales  à gar- 
der les  plus  rigoureules  précautions , 
à mettre  entr’elles  de  le  crime  la  plus 
grandç  diftance  qu’il  étoit  poffible , 
de  à fuir  avec  horreur  tout  ce  qui  pou- 
vait donner  la  plus  légère  atteinte  à 
leur  réputation.  Une  d'entr’elles , 
nommée  Poftumia,  s étant  rendue  fuf- 
pe&e  par  une  parure  trop  recherchée , 
& par  un  enjouement  d’efprit  trop  li- 
bre pour  une  Vierge , fut  appellée  en 
jugement.  Elle  fut  à la  vérité , apres 
un  long  examen , reconnue  innocente  : 
m^is  le  Grand  Pontife  lui  ordonna  de 
quitter  à l’avenir  cet  air  enjoué,  & de 
$ appliquer  moins  à faire  j>aroitre , 
dans  fes  ajuftemens , de  1 elegance  de 
du  goût , que  de  la  fagefle  de  de  la  mo- 
defiie  : abfiinere jocis , colique fitnfte  po- 
tius  ejukm  fcit  'e  jujjïr. 

On  voit  aufii , par  la  difficulté  qu’il 
y avoit  à remplir  le  nombre  marqué 
de  Veftales , la  différence  infinie  qui 
fe  trouve  entre  le  Paganifme  de  le 
Chriftianifme.  Quoique  les  Romains 
neuflènt  que  fix  filles  qu’ils  obligeai- 
fent  à garder  la  virginité  pendant  un 
certain  nombre  d’années  , & quoi- 
qu’on leur  eût  attribué  beaucoup 
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d’honneurs  & de  privilèges,  cepen- 
dant Augufte  fut  contraint  d’ordonner 
que  les  hiles  d’Afîranchis  pourroient- 
êtreadmifes  à ce  rang,  parce  que  les' 
pcrfonnes  plus  qualifiées  avoientpei-- 
ne  adonner  les  leurs  pour  cet  honora- 
ble miniftére , qui  % clans  fon  établiiîe — 
ment , étoit  deftiné  aux  feules  familles 
Patriciennes.  C’eft  ici  le  triomphe  de 
la  religion  Chrétienne.  Peu  d’années 
apres  qu  elle  eut  été  établie  * des  mil-  x 
liers  de  Vierges  peuplèrent  les  villes 
& les  folitudes , quittant  volontaire- 
ment leur  bien , renonçant  à toutes  les 
pompes  & à toutes  les  efpérances  du 
fiécle , s’expofant  même  avec  un  cou- 
rage incroiable  aux  tourmens  les  plus 
cruels  pour  ajouter  la  gloire  du  mar- 
tyre à celle  de  la  virginité.  Eft-il  dou- 
teux d’où  venoit  un  changement  fi  ad- 
mirable , & un  courage  fi  fort  au  deflus 
des  forces  de  la  nature  l • • 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  qui 
regarde  les  Veftales , pour  n’y  plus  re- 
venir dans  la  fuite. 

Les  Saliens  font  d’autres  Prêtres 
inftitués  par  Numa  à l’occafion  que  je 
vais  raporter.  La  huitième  année  de 
| fon  régne  , une  maladie  contagieufë 
aiant  ravagé  l'Italie  & dépeuplé  Rome,, 
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pendant  que  tout  le  monde  étoit  dans, 
une  consternation  horrible  , on  dit 
qu’un  bouclier  d’airain  tomba  du  cieL 
entre  les  mains  du  Roi , & que  dan? 
le  moment  même  il  dit  fur  cela  de? 
chofes  merveilleufès  , allûrant  qu’il, 
les  avoir  apprifes  de  la  Nymphe  Egérie 
& des  Mufes  : Que  ce  bouclier  étoit 
envoié  pour  le  falut  & pour  la  confer- 
vation  de  Rome  , qui  jouirait  d’un 
bonheur  confiant  & perpétuel  , tant 
qu’elle  conferveroit  ce  précieux  dé- 
pôt : Qu’on  devoit  le  garder  avec  un 
très-grand  foin,  & qu’il  étoit  néceflàire 
d’en  faire  faire  très-promtement  ofize 
tout  femblables  pour  la  grandeur  èc 
pour  la  forme , afin  que  ceux  qui  vou- 
droient  le  dérober  y fufïènt  trompés 
& ne  puflent  connoitre  le  véritable. 
Marmurius  Veruiius , excellent  Ou- 
vrier , fit  les  onze  boucliers  h fémbla- 
bles  au  premier  , que  Numa  même  ne 
pouvoir  plus  les  dillinguer.  Il  a ne  de- 
manda d’autre  récompenfe  de  fon  tra- 
vail, finon  que  dans  lés  chanfons  qu’on, 
compofercit  pour  honorer  la  Fête  in- 
(lituee  à cette  occasion , fon  nom  y fut-' 

a 'Inde  facctdotes  operi  ptomiflà  vctufto 
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inféré  : grâce  qu’on  n’eut  pas  de  peine 
à lui  accorder.  Ces  boucliers  furenr 
appellés  a j4ncilia  , parce  que , félon 
Varron , ils  étoient  échancrés  des 
deux  côtés  à la  manière  des  boucliers 
dont  fe  fervoient  les  Thraces.  On  en 
confia  la  garde  à douze  citoiens  Ro- 
mains, qui  dévoient  être  de  famille 
Patricienne  , & d’une  probité  recon- 
nue. Vêtus  d’une  tunique  de  pourpre  y 
ceints  par  dellus  d’un  large  baudrier 
d’airain , le  cafque  en  tête  , & la  main 
droite  armée  de  courtes  épées  dont  ils 
frapoient  fur  leurs  boucliers  qu’ils 
portoient  à la  main  gauche , ils  mar- 
choient  pompeufement  dans  la  procefl 
lion  folermelle  qui  fe  fefoit  tous  les 
ans  au  mois  de  Mars,chantant  des  vers 
cornpofés  exprès  pour  cette  cérémo- 
nie , & danfant  en  cadence  au  fon  des 
flûtes,  ce  qui  les  a fait  appeller 

Numa , attentif  à toutes  les  parties 
du  Gouvernement , où  il  vouloir  faire 
dominer  la  religion  , établit  un  Colle- 
ge , c’eft-A-dire  une  Compagnie  de 
Hérauts  d’Armes  , appellés  Féciaux* 
Leur  principale  fondion  ’fegardoit 
les  déclarations  de  guerre  & de  paix 

a Ab  anci/U  . quôd  ea  J uc  prit*  Th«cum,  incita.. 
arma  ab  utiaque  pane  y | \'nrr.  Ub.  i.  de  Lut. 
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& voici  ce  qui  s’obfervoit  dans  les  pre- 
mières, & qui  fait  connqitre combien 
les  Romains  avoient  d équité  & de 
religfon  dans  une  matière  , où,  pour 
l’ordinaire,  on  fe  conduit  peu  par  ces 
Principes.  Quand  il  s’agit  de  déclarer 
la  guerre,  dit  Deny  s d’Halicarnalïè,  les 
Hérauts  d’Armes  choififlènt  un  hom- 
me * de  leur  corps , qu’ils  chargent  de 
la  çommiflîon.  Celui-ci  , revêtu  de 
plus  magnifiques  & de  plus  refpeûa- 
oles  habits  qu'à  l’ordinaire , s’achemi- 
ne vers  la  ville  dont  on  a fujet  de  fe 
plaindre  , & des  qu’il  entre  fur  les 
frontières  , il  s’arrête  , & il  prend  à 
témoin  Jupiter  & les  autres  dieux, 
qu’il  vient  demander  juftice  de  la  part 
du  Peuple  Romain.  Cette  première 
démarche  eft  fuivie  de  pluneurs  im- 
précations qu’il  fait  contre  lui-même 
& contre  Rome  , s’il  dit  rien  de  con- 
traires la  vérité.  Puis  il  avance , & à 
la  première  perfonne  qu’il  rencontre 
de  la  campagne  ou  de  la  ville  , il  re- 
nouvelle les  mêmes  proteftations.  Ar- 
rivé aux  portes , il  répété , en  préfence 
de  la  garde , les  fermens  qu’il  a déia 
faits  , & il  pénétre  jufques  dans  lot 

* Celui  <]h  eft  emploie  I Pater  patratus. 
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v}*  Régné  de  Numa  Pomp. 
place  publique.  Là  , fe  tenant  debour, 
il  déclare  aux  Magiftrats  le  fujet  de  fa 
députation  avec  de  nouveaux  fermens 
& de  nouvelles  imprécations  ; & , s’il 
les  trouve  difpofés  a faire  juftice,&  à li- 
vrer les  criminels  , il  les  emmène  avec 
lui , & il  fe  retire , fans  faire  ni  annon- 
cer aucune  hoftilité.  S’ils  demandent 
du  tems  pour  délibérer,  il  leur  accor- 
de dix  jours , au  bout  defquels  il  vient 
de  nouveau  fe  préfenter.  Ce  tems  écou- 
lé, il  confent  à un  plus  long  délai, 
s’il  eft  néceflaire.  Mais , apres  le  terme 
de  trente  jours , fi  ce  peuple  ne  fe  rend 
enfin  à les  remontrances , il  atrefte.- 
tous  les  dieux  du  Ciel  & ceux  de  l’En- 
fer , & il  fort , fans  ajouter  autre  chofc, 
linon  que  le  Peuple  Romain  fera  fés 
réflexions  à loifir  fur  le  refiis  qu’on 
fait  de  le  farisfaire.  De  retour  à Ro- 
me, il  fe  rend  au  Sénat  avec  tous  les 
autres  Hérauts  d’Armes  : il  protefte 
qu’il  s’eft  acquitté  foigneufement  de 
tout  ce  qui  cil  preferit  par  les  Loix , 6c 
il  déclare  qu’on  peut  prendre  les  ar- 
mes. Le  a Sénat  & le  Peuple  Romain 
ne  le  croioient  point  en  droit  de  faire 


a Br  mjo  intelligi  po- 
reft  , Rulium  bcllum  «fie 
juftuHi  t uiji  quod  «ys 


rebus  repetin'i  gerarur, 
auc  denuntiatum  antè  fie 
fc  ifldiôum.  i . Offc,  n-j(, 
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fa  guerre  , qu’on  n’eût  obfervé  toutes 
ces  formalités.  Le  deilein  de  Numa,. 
en  les  introduifant , étoit  de  rendre  les 
Romains  extrêmement  attentifs  , cir- 
confpeéls  , modérés , avant  que  d’en- 
treprendre une  guerre  ; & de  ralléntir 
les  premiers  mouvemens  de  la  ven- 
geance , par  ces  horribles  impréca- 
tions prononcées  contre  le  Peuple  Ro- 
main même  , fi  la  divinité  le  trou- 
voit  injufte.  Audi  Varron  a remarque- 
t-il  que  les  Romains  ne  fe  portoient 
à prendre  les  armes  que  lentement  & 
fanspadion,  perfuadés  qu’ils  ne  dé- 
voient entreprendre  aucune  guerre  qui 
ne  fût  jufte  & nécellàire  ; & c’efï  à>de$ 
fentimens  fi  raifonnables  que  Denys 
d’Halicarnaiïè  attribue  les  heureux 
fuccès  que  les  dieux  accordoient  à 
leurs' armes. 

Plutarque  parle  d’une  autre  forte  dé 
Hérauts,  qui  étoient  emploiés  dans  f?ur  J.es  cf“ 
les  ceremonies  dereligion , & dans  les  religion, 
procédions  folennelles.  Ils  m 
choient  devant  lés  Prêtres , &alloient 
criant  par  toute  la  ville  qu’on  fît  fileir- 
ce,  & qu’on  quittât  le  travail.  Numa*, 


He'raut* 


Plut . in 
Num>  f>\3> 


a Eella  & tardé , nec 
magna  licencia  fufeipie- 

, quôd  nullum  bel- 


lum  ni(î  p!um  pntabant 
geri  oppiterc.  Va rr.  lik*' 
i,  dt  vit 4 P. 
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dit  l’Hiftorien  , vouloir  que  fes  Ct- 
to'iens  n’aiïiftaflènt  pas  au  fervice  di- 
vin &c  aux  prières  publiques  négliçem-y 
ment , & avec  nonchalance  & diffra- 
ction , mais  qu’ils  abandonnaient 
toutes  leurs  occupations  pour  vaquer 
àcelle-la  avec  une  application  entière* 
comme  à l’aèlion  de  la  vie  la  plus  im- 
portante que  pour  cet  effet  on  n’en- 
tendît ni  crier , ni  fraper , ni  enfin  auT 
cun  des  bruits  inféparables  delaplu-r 

{>artdes  métiers  néceff'aires,  & qu’oa 
aifsât  les  rues  nettes  & libres  pen- 
dant la  marche  de  la  proceffion.  Plu- 
tarque obferve  que  , lorfqu’on  fefoit 
certains  facrifices,  le  Héraut  crioit  à 
haute  voix.  Hoc  âge  ^ c’eff-à-dire  Occu- 
pez-vous de  ce  que  vous  faites  aEluelle- 
ment , pour  avertir  les  atfïftans  de  fe 
tenir  dans  le  refpeét , & de  donner 
toute  leur  attention  à ce  qui  Te  paüoît. 
Combien  les  Chrétiens  peuvent -ils 
profiter  de  ces  exemples  que  leur  don- 
nent des  Payens  ! 

Zf*.  a*.  ».  Numa , qui  en  montant  fur  Ietrô- 
ne  avoir  trouvé  les  Romains,  comme 
nous  l’avons  déjaobfervé,  grofliers, 
féroces , violens , & ne  refpirant  que 
la  guerre  & les  combats , crut  ne  pou- 
voir les  tirer  de  cet  état  que  par  de 
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frequens  exercices  de  religion. 

On  die  qu’il  futfle  premier  qui  établit  Temple  1 U 
un  temple  à la  Foi,  qui  lui  rit  rendre  2'v.  lib.  i. 
un  culte  public  , & qui  apprit  auxRo-  car  11  • . 

mains  que  le  plus  grand  ferment  qu’ils  i.  pâg!‘. ij+.’ 
puflênt  faire , c’étoit  de  iurer  leur  foi.  plut-  in 
5>a  vue  etoit  de  faire  enforte  que  ce 
qu’ils  promettoient  fans  écritures  & 
fans  témoins  , fût  aufli  affuré  & aufîi 
ftable , que  ce  qui  auroit  été  promis 
& juré  avec  toutes  les  formalités  ob- 
fervées  dans  les  contrats  ^ & il  fut  af- 
fez  heureux  pour  réuffir  dans  ce  def- 
fein.  Polybe  rend  ce  glorieux  témoi-  Lib.s.f 
gnage  aux  Romains , qu’ils  gardoient  4?8, 
inviolablement  leur  foi , c’eft-à-dire  la 
parole  qu’ils  avoient  donnée  , fans 
qu’on  eût  befoin  de  témoins  ou  de 
cautions  ; au  lieu  que  rien  ne  pouvoit- 
obliger  les  Grecs  a y être  fidèles. 

Afin  que  chacun  le  contentât  des 
•terres  qu'il  pofledoit,  fans  envier  ni 
envahir  celîeis  d’autrui , il  établit  des 
loix  touchant  les  bornes  des  pofïèf- 
fions , & inflitua  une  fête  des  plus  fo- 
lennelles  en  l’honneur  du  dieu  qui  y 

Î>ré(îdoit.  Il  s’appelloit  Terminus , &c 
à fête  Terminalia.  Denys  d’Halicar- 
nalïè  remarque  que  de  fon  tems  les 
cérémonies  extérieures  de  cette  Fête 


Le  die» 
Terme. 
IbitU 


rf<5  Régné  de  Numa  Pomp. 
s’obforvoient  encore  trcs-religieufë- 
ment , mais  que  l'efprit&  l’eflènce  en 
, étoient  ouvertement  méprifés.  En  ef- 

fet nous  verrons  que  l’avarice  des  ri- 
ches les  portera  à s’emparer  de  la  plu- 

Fart  des  terres  des  particuliers  6c  de 
Etat , ce  qui  fera  une  fource  conti- 
nuelle de  divifions  dans  la  République; 
& que  le  Peuple  Romain  lui-même  èn 
général , toujours . a-vide  de  nouvelles 
conquêtes  , ne  mettra  aucunes  bornes 
à Ion  ambition.  Ainfi  le  dieu  Terme 
fera  toujours  extérieurement  honoré 
à Rome , & toujours  véritablement 
méprifé&infuké. 

Kcfpfft  pour  Numa  fut  a inlpirer  de  fi  profonds 
lentimens  de  rdigionaux  Romains  afi 
fon  tems , qu’il  fit  tomber  les  armes 
des  mains  de  ce  peuple  guerrier , qui 
ne  s’occupa  plus  déformais  pendant 
< tout  fon  régne  que  du  foin  de  fe  ren- 
dre les  dieux  favorables.  Le  fouvenit 
de  la  Divinité  toujours  préfent  à leur 
efpric , les  avoic  pénétrés  d’une  telle 
pieté , que  c’étoit  moins  la  crainte  des 


a Ad  hxe  confultan- 
da  procurandaquc  , mul- 
titudine  omni  à vi  & 
armis  conver  a & ani- 
mi  .tliqunl  agrtulo  occu- 
pait étant  , 8c  deoram 
affUua  inlvdens  cura  , 


cùm  inretrflc  rebus  hir- 
inar.is-  ccelcfte  Nuinen 
videtctur  , ca  p etite  om- 
nium peUora  imbuerap,, 
ut  tides  ac  jusjuranduiic,. 
pro  fumiuo  legum  ac 
pœnarum  mecu  i oivka-- 
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lôix,  & des  peines  qu’elles  impofent 
aux  crimes  , qui  contenoitles  citoiens 
dans  le  devoir,  que  la  bonne  foi  tou- 
te feule  & la  religion  du  ferment. 
Tous  , ditTîté-Live,  formoient  leurs 
mœurs  fur  celles  de  letfr  Roi , qu’ils 
prenoient  pour  leur  unique  modèle.. 
Et  ce  qui  fait  voir  jufqu’à  quel  point 
alloit  en  eux  l’impremon  d’une  reli- 
gion quoique  Faulfè , c’eft  qu’elle  les 
rendoit  même  refpeéfcables  à leurs  voi- 
fins  : de  manière  que  les  peuples  des1 
environs  , qui  auparavant  avoient  re- 
gardé Rome  moins  comme  une  ville,., 
que  comme  un  camp  placé  au  milieu 
d’eux  pour  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique , conçurent  pour  eux  une  telle 
vénération,  qu’ils  auroient  cru  com- 
mettre une  efpéce  d’im  pieté,  d’attaquer 
un  peuple  dont  tout  le  foin  & toute 
l'application  étoit  de  fervir  les  dieux. 
Quel  bonheur  pour  les  peuples,quancf 
le  Prince  qui  les  gouverne  eft  pleine 
d’une  fincére  &:  folide  pieté,. puifque 


tem  regerem.  Et  cùna 
ipfi  fe  homincsin  Regis', 
velue  uniciexempli  .mo- 
res formatent  i tum  fini, 
timi  etiam  populi , qui 
antè  cadra  non  urbem 
pofitam  io  ntedio-ad  fol* 


licitandam  omnium  pa- 
cem  crediderant  , in 
eam  verccundiamaddu&i 
funt , ut  civitatem  totam 
in  cultum’  verfam  deo- 
rum  violari  duccientasa 
fas . Liv,  ~ 
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la  feule  image  de  cette  pieté  produit 
de  fi  grands  biens  ! 

J’ai  dit  que  la  religion  , quoique 
fauflê,avoit  un  grand  pouvoir  lur  l’ef- 
prit  des  Romains  : & Von  ne  doit  pas 
en  etre  étonné.  Il  y a dans  les  hommes 
une  religion  naturelle,  qui  vient  de 
Dieuj  & l’impreflion en  eft  très-utile  , 
quand  elle  porte  à garder  la  bonne 
foi,  & à s’acquitter  inviolablement  des 
fermens  : ce  qui  étoit  lç  capital  & Je 
précis  de  la  religion  que  Numa  vouloir- 
introduire.  Tout. cela  étoit  bon,  yraî-j- 
jufie , conforme  à la  nature , & à lin* 
ftitution  de  1 Auteur  de  la  nature.  JLe 
faux  confiftoit  en  ce  qu’ils  rendoient 
ces  devoirs  à de' faux  dieux.  Ils  ufoient 
niai  d un  bien.  Ils  le  gâtoient  par  la 
fin  à laquelle  ils.  le  rapottoient*  Et 
c’eft  le  jugement  qu’il  faut  porter  de 
toutes  les  aétions  des  Payens  les  plus 
éclatantes.  . r 

§.  IL 

• i f 

Numa  s applique  à établir  le  bon  ordre 
dans  la  ville  & k la  campagne,  ,ft 
infpire  à fes  Jujets  l'amour  du  travail» 
de  la  frugalité  y de  la  pauvreté.  Il 
meurt  regretté  de  tout  le  peuple,  Faufe 
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opinion  qu’il  avoit  été  difciple  de  Py- 
thagore.  Livres  /itérés  enfermés  dans 
fon  tombeau. 

On  voit  bien,  par  tout  ce  que’ 
j’ai  raporté  jufqu’ici,  que  la  Religion 
fefoit  le  premier  & le  principal  foin 
de  Numa.  Mais  les  nobles  vûes  qu’il 
avoit  fur  ce  fujet , ne  l’empéchoienc 
pas  de  defcendre  dans  un  grand  détail 
de  tout  ce  qui  concernoit  la  police  & 
le  bon  ordre  , foie  pour  la  ville  foie 
pour  la  campagne  y & il  ne  négligeoit 
rien  <te  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
entretenir  parmi  les  citoiens  un  efprit. 
de  paix  , d'union  , & de  juftice. 

Plutarque  dit  que  parmi  tous  les  éta- 
bliflemens  de  Numa,  un  des  plus  efti- 
més  écoit  la  diftribution  du  Peuple  par 
Arts  & par  Métiers.  Rome  étoit  ori- 
ginairement compofée  de  deux  na- 
tions , Romains  Sc  Sabins  : ou , pour 
mieux  dire  , elle  étoit  divifée  en  deux 
fa&ions  prefque  toujours  oppofées  par 
cette  différence  d’origine,  quilesren- 
doit  comme  étrangers  les  uns  à l’é- 
gard des  autres , & qui  fefoit  naître 
tous  les  jours  entr’eux  des  querelles  5c 
des  difputes.  Numa  comprit  combien 
il  étoit  important  de  bannir  de  fkvillç 


Diflributîo* 
du  peuple  pat 
arcs  & mé- 
tiers. 

Plut.  i» 
Nui»,  f.  7t* 
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cêt  efprit  de  parri , qui  fefoit  dire  &C 
pênfer  à l’un  , Je  fuis  Sabin’ÿ  a l’ati- 
tre  Je  fuis  Romain  : à celui-là  , Je 
fuis  fujet  de  Tatins  j & à celui-ci  > Je 
fuis  fu jet  de  Romains.  Il  crue  donc  v 
que , comme  les  corps  folides , qui 
ne  peuvent  fe  mêler  enfemble  pendant 
qu’ils  font  entiers , s’incorporent  très- 
facilement  quand  on  les  a brifés  & 
réduits'en  poudre , lapetitedè  des  par- 
ties facilitant  ce  mélange;  il  faloit  de 
meme  divifer  ces  deux  grands  Corps 
de  Romains  & de  Sabins  en  plufieurs 
petites  parties , qui  feroient  difparoi- 
rre  cette  différence  & cette  diverfité 
de  Nation  & d’origine , qui  les  em- 
péchoit  de  s’unir  parfaitement.  Dans 
cette  vue  , il  partagea  le  Peuple  par 
Métiers,  comme  de  Joueurs  * a’Inftru- 
mens , d’Orfevres-,  de  Charpentiers , 
de  Teinturiers , & d’autres  pareils  Ar- 
tifans  ; les  rangeant  , félon  les  pro- 
feiïions  , en  diverfes  dallés  ; les  met- 
tant chacun  dans  un  feul  Sc  même 
Corps  ; ordonnant  des  Confrairies  , 
des  Fêtes  , des  Aüèmblées  ; accor- 
dant à chacune  de  ces  Communautés 
des  privilèges  particuliers  j & , par  ce 

v 

* Ils  i nient  emploi és  I les  autre l cérémonies  dire - 
dans  les  factifiett  & dans  ] lsy»n* 
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•^noien , établiftant  entr’eux  une  union, 
•qui  leur  fefoit  oublier  qu’ils  étoient 
Romains  ou  Sabins. 

L’attention  au  foulagement  des  ci- 
„toiens , en  empêchant  qu’ils  ne  tom- 
bent dans  la  pauvreté,  ou  en  les  en 
- tirant , eft  une  des  belles  opérations 
d’une  faine  politique.  Numa,  dès  le 
commencement  de  fon  régne  , y ap- 
porta un  foin  particulier.  Il  lavoit 
que  les  indigens  font  plus  difpofés  que 
_ tous  les  autres  aux  (éditions  , parce 
..que , mécontens  de  leur  fortune  pré- 
lente , ils  n’ont  rien  à perdre  & tout  à 
, gagne!  au  changement.  Ils  font  moins 
bons  pères  de  familles.  Ils  négligent 
la  nourriture , l’éducation  , & la  difci- 
_pline  de  leurs  enfans  , & fongent 
moins  à les  établir  , & à perpétuer 
leur  poûérité,  ce  qui  fait  la  force  ÔC 
l'a  richefle  d’un  Etat.  Numa  , pour 
.obvier  à cet  inconvénient , partagea 
.entre  les  pauvres  citoiens  les  terres 
conquifes , afin  de  les  éloigner  de  l’oi- 
^ fiveté,  &c  de  l’injuftice  qui  en  eft  la 
fuite  , par  la  jouiftànce  des  fruits  lé- 
gitimes de  leur  travail , & afin  de  lps 
porter  à l’amour  de  la  paix  , par  les 
foins  de  l’agriculture  qui  en  a befoin. 
„jU  n’y  avoit point,  pour  cela,  d’expé* 


Numa,  pour 
écarter  la 
pauvreté , r*. 
commande  4 
la  culture  dçs 
terres. 

Plut,  in 
Ht*m.  f.  v, 
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dient  plusiufte,  plus  humain,  qui  fdt 
moins  à cnarge  aux  riches , & qui  fût 

Î)lus  propre  à multiplier  dage  en  âge 
es  forces  de  la  République , en  lui 
fourni  liant  toujours  de  nouveaux  ci* 
toiens. 

Pour  attacher  fes  fujets  à la  culture 
des  terres  d’une  manière  plus  intérêt 
fante & plus  fixe,  il  les  diftribua  par 
bourgades , leur  donna  des  Infpe&eurs 
& des  Surveillans , vifitoit  fouvent 
lui-même  les  travaux  de  la  campa, 
gne , jugeoic  des  maîtres  par  l’ouvra- 
ge , élevoit  aux  emplois  ceux  qu’il 
reconnoilïoit  laborieux  , appliqués , 
induftrieux  ; réprimandoit  les  négli- 
gens  & les  parellèux.  Par  ces  difïc- 
rens  moiens , foutenus  de  fon  exem- 
ple , il  mit  l’agriculture  fi  fort  en  hon- 
neur , que  dans  les  fiécles  fuivans  les 
Généraux  d’armée  & les  premiers  Ma- 
giftrats , bien  loin  de  regarder  comme 
au  deflous  d’eux  les  occupations  rufti- 
ques,  fèfoient  gloire  de  cultiver  leurs 
champs  de  ces  mêmes  mains  vifto- 
rieufes  & triomphantes  qui  avoient 
domté  les  ennemis  de  l’Etat,  & mis 
‘ en  fuite  leurs  armées, 

> Ceft  cet  amour  du  travail  & de  la 
vie  champêtre  inlpiré  dès  le  commet*» 
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cément  par  Numa  à fes  fuiets,qui  con- 
ferva  pendant  tant  de  fiécles  la  no- 
blefle  de  fentimens,  la  générofité,  le 
defintéreflement , qui  ont  encore  plus 
illuftré  le  nom  Romain  que  toutes  les 

Îdus  fameufes  victoires.  Car,  il  faut 
avouer , cette  a vie  innocente  de  la 
campagne  a une  liaifon  bien  étroite 
avec  la  fageffe , dont  elle  eft  comme 
la  fœur-,  & l’on  h peut  avec  raifon  la 
regarder  comme  une  excellente  école 
de  fimplicité  , de  frugalité , de  juftice, 

& de  toutes  les  vertus  morales.  . 

Numa,  élevé  dans  cette  école,  irtf-  Numainfpi. 
pira  le  même  goût  & les  mêmes  fen-  £ 

timens , non  feulement  à fes  propres  paix» 
fujets , mais  à la  plupart  des  villes  voi-  7>* 

fines  j dans  lefquelles , comme  fi  une 
heureufe  impreflïon  de  douceur  & de 
calme  partant  de  Rome  fe  fût  répan- 
due dans  les  environs , on  aperçut  un 
admirable  changement  de  mœurs,  8c 
l’on  vit  fuccéder  à la  fureur  de  la 
guerre  un  ardent  defir  de  vivre  en 
paix , de  cultiver  la  terre , d’élever 
tranquillement  fes  enfans , & de  fer- 


a Rci  raftica  , fine  du- 
biucione  , proxima  6c 
quali  eonfanguinea  fa. 
pienti*  eft.  Cdurn,  dt  rt 
rujl.  hb.  i. 


b Vita  ruftica  parfimo- 
ni*  , diiigencix , juftiti* 
nagiftea  eft.  Cic.  Oraft 
pr»  >Amcr.  ».  7 J» 
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.vir  pareillement  les  dieux.  Dans  tout 
.le  pays  ce  n’étoient  que  fêtes  , que 
«jeux,  facrifices , feftins,  & réjouiflan- 
ces  de  gens  qui  fe  vifitoient  récipro- 
quement , & qui  alloient  les  uAs  chez 
les  autres  fans  aucune  crainte , com- 
me fi  la  fagelle  de  Numa  eût  été  une 
riche  fource , d'où  la  vertu  & la  jufti- 
ce  eulïènt  coulé  dans  i’efprit  de  tous 
les  peuples  , & répandu  dans  leur 
cœur  la  même  tranquillité  qui  régnoit 
dans  le  fien. 

- En  effet , pendant  le  régne  de  Numa 
qui  fut  de  quarante-trois  ans , on  ne 
vit  ni  guerre,  ni  efprit  de  révolte  ;■& 
l’ambition  de  régner  ne  porta  perfon- 
neà  confpiier  contre  lui.  Mais,  foit 
que  le  relpeft  pour  fon  éminente  ver- 
tu , ou  la  crainte  de  la  Divinité  , dit 
Plutarque , qui  le  protégeoit  fi  vifible- 
ment , eût  defarmé  le  crime  j foit  que 
le  Ciel,,  par  une  faveur  particulière , 
prît  plailir  à préferver  cet  heureux 
régne  de  tout  attentat  qui  pût  en 
fouiller  la  gloire , ou  en  troubler  la 
joie,  il  a fervi  de  preuve  & d’exem- 
Lit.  f.  de  pie  à cette  grande  maxime , quePla- 
/•  47 J.  ton  ofa  avancer  lontems  depuis , lorf- 
qu’en  parlant  du  gouvernement  il  dk  : 
Les  villes  & les  hommes  ne  ferons  dm - 

virés 
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Tirés  de  leurs  maux  ^ que  lorfcjue , par 
une  protection  particulière  des  dieux , 
la  fouveraine  puijfance  & la  Philosophie  , 
c’efl-à-dire  une  fageflè  inftruite  & 
éclairée  , fi  trouvant  réunies  dans  un 
meme  homme , rendront  la  vertu  victo~ 
rieufi  du  vice. 

Pendant  ce  long  repos  dont  jouit  Dlonjf. 
Rome  fous  la  domination  de  Numa,  ,3d* 
non  feulement  les  peuples  voifins  ne  • 

• prirent  point  occanon  de  fon  humeur 
pacifique  de  lui  faire  la  guerre, mais 
dans  les  conteftations  meme  qu’ils 
avoient  enfemble , ils  choifilfoient  les 
Romains  pour  arbitres  de  leurs  diffe- 
rens,&s’en  raportoient  abfolumenc 
aux  dédiions  de  Numa:  gloire  infini- 
ment préférable  à celle  des  conquêtes  , 
fondée  pour  l’ordinaire  fur  l’injullice; 
au  lieu  que  celle-là  eft  l’effet  del’efti- 
me  &c  de  la  reconnoillànce  des  peu- 
ples , qui  ne  peuvent  s’empêcher  de 
rendre  un  hommage  public  à la  fagef- 
fe , à la  juftice , à la  bonne  foi  d’un 
Prince  parfaitement  defintérelfé  pour 
lui  même  , & uniquement  occupé  du 
bonheur  des  autres.  Il  parvint  à une 
extrême  vieillefie , aiant  vécu  plus  de 
quatre  vingts-trois  ans  , fans  avoir 

Tome  I.  G 


Mort  de 
K a ma. 


Varna  n'a 
p jjnt  été  dif- 
tiple  de  Py- 
thagorc. 

Liv.  lit.  I. 
%*?.  1 8. 

Dfnyfi.  p«f. 
lio. 

à lut.  p.  60. 


Tu/c.  Qutft. 
lib.  i.  ».  }8. 
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jamais  relTenti  ni  incommodités  de 
maladie,  ni  revers  de  fortune.  Il  finit, 
fa  vie  par  le  genre  de  mort  le  plus 
doux  , c’eft-à-dire  par  une  pure  défail- 
lance de  la  nature.  Son  régné  avoit 
duré  quarante-trois  ans. 

Le  goût  particulier  de  Numa  poûl 
l’étude  de  la  Pbilofophie,  la  fagefle 
de  fes  réglemens  & de  fe9  lok , fon 
extrême  refpeft  pour  la  Divinité  , la 
conformité  de  fes  fentimens  en  plu- 
fieurs points  avec  ceux  dePythagore, 
ont  fait  croire  à quelques  Auteurs 
qu’il  avoit  été  difciple  de  cet  illuftre 
Philofophe,&  formé  par  fes  foins.Mais 
Py  thagore  n’a  paru  dans  l’Italie  que 
plus  de  cent  cinquanteans  après  Numa, 
lous  le  régne  de  Tarquin  le  fuperbe, 
ou  fous  celui  de  Servius  Tullius.  Et 
c’eft  a par  où  , félon  la  judicieufe  re- 
marque de  Cicéron,  Numa  doit  pa- 
roitre  plus  admirable, d’avoir  connu 
& mis  en  pratique  les  plus  folides 
maximes  de  la  politique  & de  l’art  de 

touverner  tant  d’années  avant  que  la 
Iréce  en  eût  eu  aucune  idée. 


a Quoçtiam  major  vit 
habendus  cft  Numa  , cùm 
illara  fapientiam  confti- 
tucndx  civitatis  duobus 


propè  fecults  antè  cogno« 
vit  , quàru  eam  Grzci 
natam  elle  lcnfccunt.  DM 
«rut.  lib.  t.  ».  i J 4. 
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La  vénération  publique  qui  éclata  Funéraire* 
à fes  funérailles  , mit  le  comble  au  de  Numa‘ 
bonheur  de  fa  vie.  Tous  les  peuples  plHt‘pa^7M 
voifins , amis  & alliés  de  Rome , le  fi- 
rent un  devoir  d’y  aflifter.  Les  Patri- 
ciens portèrent  eux-mêmes  fur  leurs 
épaules  le  lit  où  repofoit  fon  corps. 

Ils  étaient  fui  vis  des  Prêtres  de  tous 
les -temples,  & d’une  multitude  infi- 
nie de  peuple.  Les  larmes,  les  fou- 
pirs , les  gemiflèmens  de  toute  l’af- 
femblée , fefoient  fon  éloge.  On  le 
plearoit  non  comme  un  Prince  mort 
de  vfeilleÜè , mais  comme  s’ils  eulfenc 
enterré  le  plus  cher  de  leurs  amis  qui 
ferme  mort  à la  fleur  de  fon  âge. 

► On  ne  brûla  pas  fon  corps , parce  Livre*  de 
qu*ii  l’àvoit  défendu  : mais  on  fit  deux  N“m*  enfîr' 

1 | . * , mes  dans  un 

cercueils  de  pierre,  quon  enterra  au  cercueil  de 
pié  du  Janicule:  Ion  corps  fut  dépofé  p^"e‘ 
dans  fun , & l’on  mit  dans  l’autre  les 
Livres  facrés  qu’il  avoit  écrits , fans 
doute  parce  qu’il  l’avoit  ainfi  ordonné. 

Les  Auteurs  varient  fur  le  nombre  & 
fur  d’autres  circonftances.  Tite-Live 
dit  qu’il  y en  avoit  quatorze  : fepten 
Latin  qui  traitoient  du  droit  Pontifi- 
cal , & ièpt  en  Grec  fur  la  Philofophief 
telle  quelle  pouvoir  être  dans  des  tem« 

Gij 


i.  iv.  lib • 
tap.  19. 
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4°.  fi  reculés.  Plus  de  cinq  cens  trehte 
ans  apres , l’année  de  Rome ‘5  73'; 
trouva  ces  deux  coffres  de  pierre 
creufant  dans  la  terre.  L’un  étoit  entiè- 
rement vuide,  fans  aucun  refte  ni  aucu- 
ne trace  de  corps  humain,  la  longueur 
du  tems  aiant  tout  confuraé  : dans 
l’autre  on  trouva  les  deux  paqtfétë 
de  Li  vres,non  feulement  * entiers, rrraiS 
qui  paroilloient  écrits  tout  récemihent, 
Pétilius , Préteur  de  la  ville  , qui  en 
avoit  pris  le&ure , aiant  râporté  au  Séi 
nat  qu  il  ne  croioit  pas  qu’il  fut  à pro- 
pos de  les  rendre  publics , hï  dé  les 
conferver,  parce  a qu’ils  renfermoient 

{>lufieurs  cnofes  capables  dé  nitké^â 
a religion , ils  furent  brûlés  par  ota 
' dre  du  Sénat  dans  la  place  publique 
en  préfence  du  peuple.  J ' 0 1 

• 'i  On  ne  voit  pas  pourquoi  Numa 
voulut  que  ces  * Livres  fulîent  ènfér* 

i u:''  * 2 - Va 

* Cela  partit  ajfet.  diffi.  f durer.  En  effet  c'efi  la  ru- 
tile à entre.  On  prétend  ! fen  que  rime  apporte  peur» 
qu'un  certain  fut  tiré  du  i quoi  let  Livres  de  NumÀ 
cidre  ou  du  utrinier  pré.'  ne  s' étaient  pmut  corpempus» 
ferve  de  la  corruption  Us- 1 Libros  citraros  ( ou  ce- 
cho/èt  fur  UfqueU.es  il  efi  draios  ) fui  {Te  : firopioidi 
répandu:  d'ou  vient  cette  arbitrarief  tine-is  nqafCÿ 
« xprtffitn  <C Horace,  car-  ugifle.  Lut.  Lj.  cap.  i J. 
(Dîna  linenda  ccdro  , ( de  a Cùm  animadvef tUT« 

.Art.  Poet.  ) pour  dire  des  pltnque  aiflolvendaruu» 
vers  qui  doivent  toujours  teligioaum  eilc.  Liv. 
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•Inès  dans  fon  cercueil  : & l’on  voit 
encore  moins  comment  des  Livres 
Compofés  par  un  Roj,rfi  pieux  & fi 
religieux  pouvoient  contenir  plufieurs 
choies  contraires  à la  religion.  Peut- 
être.  y condannoic-il  plufieurs  fupec- 
.ftitions  qui  régnoient  en  ce  tems-Ia 
à.Rome^  &c  queic’eft  ce  que  le  Pré- 
teur vouloir  dite.  ..  ...  ' 

Mr  Baifuet,,  l’honneur  du  Clergé 
de  France  , fait  une  remarque  fur  les 
Livres  de  religion  de.  tous  les  peu- 
plçs  anciens  , que  je  ne  puis  m’enipé- 
cher  d'inférer  ici.  Les  Livres,  dit-il  , 
que  les  Egyptiens  & les  autres  peuples 
^ppelloient  divins , font  perdus  il  y a 
lonterqs , &c  a peine  nous  en  refte-t-il 
quelque  mémoire  confufè  dans  les 
hiftoires  anciennes.  Les  Livres  fa- 
crés  des  Romains , où  Numa , auteur 
de  > leur  religion  , en  avoit  écrit  les 
myftéres  , ont  péri  par  les  mains  des 
Romains  mêmes , & le  Sénat  les  fit 
brûler  comme  tendans  à renverfer  la 
religion.  Ces  mêmes  Romains-ont  à la 
fin  taille  périr  les  Livres  Sibyllins  fi 
lontems  révérés  parmi  eux  comme 
prophétiques  , & où  ils  vouloient 
qu’on  crût  qu’ils  trouvoient  les  d«- 


Difccurt  fur 
l H i fi  tire  «»>• 
verf.  f. 
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crets  des  dieux  immortels  fur  leur  Em- 
pire, fans  pourtant  en  avoir  jamais 
montré  au  public , je  ne  dis  pas  un  féal 
volume , mais  un  feul  oracle.  Les  Juife 
ont  été  les  feuls  dont  les  Ecritures  ia- 
crées  ont  été  d’autant  plus  en  vénéra- 
tion , quelles  ont  été  plus  connues. 
De  tous  les  peuples  anciens , ils  font 
le  feul  qui  ait  confervé  les  monumens 
primitifs  de  fa  religion  , quoiqu’ils 
fuilènt  pleins  des  témoignages  de  leur 
infidélité,  & de  celle  de  leurs  ancêtres. 
Et  aujourd’hui  encore  ce  même:  peuple 
relie  fur.  la  terre  pour  porter  à toutes 
les  nations  où  il  a étedtfperfé,  avec 
la  fuite  de  la  religion , les  miracles 
& les  prédirions  qui  la  rendent  iné- 
branlable. . ;\';rno) 

principe»  - On a a pu  remarquer  dans  les  deux 
régnes  de  Romulus  & de  Numa  , qui 
juw.e.  établirent  & fortifièrent  Rome,  l’un 
par  la  guerre  , l’autre  par  la  paix  , 
prefque  tous  les  principes  mis  depuis 
en  pratique  par  les  Romains,  foit  pour 
le  gouvernement  public , foit  pour  la 
conduite  particulière  : un  grand  ref- 


a Duo  deinceps  reges  , 
alius  alia  via  , ille  belle  , 
hic  pace,  civitatcm  au- 
xcruut. . . Tuna  valida  > 


tum  temperata  & belii 
& pacis  artibus  erat  ci- 
vitas.  Liv.M . i.cnf.n.' 
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peét  pour  la  fainteté  du  ferment , pour 
le  cuite  des  dieux , & pour  toutes  les 
cérémonies  de  religion  ; un  foin  parti- 
culier de  n’entreprendre  que  de  juftes 
guerres , de  faire  fervir  la  victoire  à 
s’aflocier  les  vaincus  par  le  droit  de 
bourgeoilîe , & d’établir  dans  les  pays 
conquis  de  nombreufes  colonies;  un 
goût  déclaré  3c  une  heureufe  habitude 
pour  une-  vie  fimple , pauvre , frugale , 
lab  orienté , également  propre  & aux 
.pénibles  travaux  de  l’agriculture  , 3c 
aux  durs  exercices  de  la  guerre,  qui 
fefoient  prefque  toute  leur  occupa- 
~tion  ,:>emorte  qu’on  pouvoit  dire  des 
; Romains,  en  un  certain  fens,  que 
c’étoitun  peuple  de  laboureurs  3c  de 
foldats.  1 \ . 
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TULLUS  HOSTILJUS- 

ThIIus  partage  des  terres  aux  pauvres 
titoiens.  Il  enferme  le  mont  Coelius 
dans  la  ville.  Guerre  contre  1er  At- 
bains.  Elle  efi  terminée  par  le  com~ 
bat  fingulier  des  Horace?  & des  Cu- 
ri  ace  s.  Horace  tue  fa  fcettt.  Trahifon 
& fupplice  de  Snf[étitts.  Albe  rafék>.- 
fes  citoiens  réunis  à ceux  de  'Rbime. 
Guerre  contre  les  Sabins  : puis  -contre 
les  Latins.  Grande  pefie  à Rome. 
Mort  de  ThIIus  Hofiilius.  i 

. c.<  <‘  ,r 


TuVuj  ehoi- 
É pour  Roi. 
An.de  R.8z. 
Av.J.C  6yc. 
Humjf.  Ha- 
Itr.ltb.  i.pag. 

Liv.  lib.  l. 
f*p.  il. 


APrès  la  mort  de  Numa  , & un 
airez  court  Interrègne  , le  Peuple 
choifit  pour  Roi  Tullus  Hoftilîus,  Çe- 
choix  tut  confirmé  par  le  Sénat  , ôc 
reçu  avec  une  approbation  général?.. 
Il  étoit  originaire  de  Médullie , ville 
que  les  Albains  avoient  bâtie , ôc  que 
Romulusavoit  fait  Colonie  Romain^ 
apres  l’avoir  réduite  fous  fon  obéiilàn- 
ce.  Son  grand-pére,  qui  fe  nommoit 
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Hoûus  Holtilius , Ôc  qui  le  diltingua, 
comme  nous  lavons  vu,  dans  la  ba- 
taille contre  Tatius  où  il  fut  tué , étoic 
un  homme  illuftre  par  les  richellès  &c 
par  fa  naiilunce  ; qui  étant  venu  s’éta- 
blir à Rome  , y époufa  une  Sabine», 
fille  d’Herfilie.  Ce  fut  cette  Herlilie 
«jifi  conlêill'a  au  £ Dames  de  là  nation  , 

daller  lèjetter  aü  milieu  des  troupes 
pour  réconcilier  les  Romains  avec  les 
Sabins.  » 

.*  Des  que  Tullus  fut  monté  fur  le  n parue: 
trbnet,  il  lit  une  action  mémorable  , des  terres  aux 

~ 1 « , „ pauvres  ci- 

«jui  lui  gagna  le  cœur  des  pauvres  &c  t0ier.*. 
des  Artiians.  Les  deux  Rois  lés  prédé- 
.cdièurs  jouilloient  d’une  grande  & fer- 
tile campagne  , qui  feloit  partie  de 
leur  domaine  particulier , & dont  les 
revenus  étoient  emploies  aux  frais  de 
leurs  làcritices  , & à la  dépenle  de 
leur  table.  Tullus  permit  qu’on  en 
fît  le  partage  entre  ceux  qui  n’avoient  v 
point  de  fonds  de  terres , difant  que 
l'on  patrimoine  étoit  plus  que  fuÆiiant 
pour  toutes  les  dépenfes  qu’il  auroit 
a faire. 

En  même  terns , pour  lùb venir  aux  ti  er.frnr.e 
bel'oins  de  ceux  qui  navoient  pas  de  J'uf 
quoi  le  loger , il  renferma  le  mont  ville. 
Cœlius  dans  l’enceinte  de  Rome.  Là , 

G v 


ij4  R*gni  i>e  Tullus  Hojt. 
tous  les  Romains  qui  n’avoient  pas  dé 
domicile  fe  bâtirent  une  demeure,  il 


y établit  lui-même  Ton  palais , & phi. 
lieurs  des  principaux  citoiens  s’y  étal 
blirent  aulli.Cell  tout  ce  que  Tullus 
ht  de  conlîdcrable  dans  le  gouverne- 
ment politique  durant  la  paix.  j i 

tre^iV,'  C°T  ne  fas  l’objet  de  lêsdelî afs 

bain*.'*  ‘ pendant  Ton  régné.  Loin  de  rellèmbler 
z iv.  ut.  ,.  en  ce  point  %Numa  fon  prédécefïèur, 
ta£ull\lg-  il  témoigna  plus  d’ardeur  pour  la. 
ï-r-n s'.ièo.  guerre  que  Romulus  même.  Son  âge  , 
la  conftitution  robufte , la  gloire  de 
fon  aïeul,  tout  lui  inipiroit  un  coui. 
rage  martial.  Perfuadé  qu’un  longfe 
ignoble  loifir  ne  manqueroit  pas  cfak- 
foiblir  8c  d’énerver  les  Romains,  il 
n’attendoit  qu’une  occafion  de  leur 
faire  prendre  les  armes.  Elle  le  pré- 
fenta  bientôt.  Cluilius,  Dictateur 
d’Albe  , jaloux  des  profpérftés  de 
Rome,  donna  fecrettement  commif- 
fîon  à des  gens  fans  aveu  de  pilleriez 
terres  des  Romains,  dans  l’efpérance 
que  cette  première  démarche  pourroit 
produire  une  rupture  entre  les  deux, 
peuples.  Ce  qu’il  louhaitoit  arriva. 
Ceux  qui  étoient  offènles  coururent 
à la  vengean  e ; & Cluilius  , attentif 
au  fuccès  de  ce  picge , perfuada  à les 
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Régné  de  Tulltjs  Host. 
compatriotes,,  que  ce  qui  n’étoit  vé- 
ritablement qu’une  répréfaille  écoic 
unq  in  fuite , 3c  qu’il  la  faloit  repouf- 
fer les  armes  à la  main.  Et  afin  que 
cette  infra&ion  parût  un  adle  de  juf. 
tice , avant  que  de  déclarer  la  guerre , 
il  engagea  la  ville  d’Albe  à envoier 
des,  Ambalïàdeurs  pour  demander  ré- 
paration de  l’oflènfe.  Hoftilius  , du 
moins  aufïi  fin  que  fon  ennemi  dont 
il  découvroit  l’artifice,  reçut  ces  Mi- 
niftres  publics  avec  une  démonftra- 
tion  de  civilité  qui  les  trompa  j 3c  les 
retenant  auprès  de  lui  fous  divers  pré- 
textes , il  gagna  allez  de  tems  pour 
envoier  à leur  infçu  fes  Ambalïàdeurs 
à Albe  fe  plaindre  de  la  paix  violée, 

& exiger  une  fatisfa&ion  proportion- 
née à l’injure.  Cluilius  répondit  avec 
toute  la  nauteur  d'un  homme  déter- 
miné ù faire  la  guerre.  Après  le  re- 
tour des  Ambalïàdeurs  Romains , Ho- 
ftilius  donna  audience  à ceux  d’Albe , 
fe  plaignit  de  la  réponfe  fiére  de  leur 
Maître  , & déclara  que , puifqu’ils 
defiroienc  la  guerre , il  la  leur  décla- 
roit  le  premier,  & qu’ils  s'attenda- 
ient à la  voir  incellàmment  com- 
mencer. 

Onfemit  bientôt  en  campagne  de  Au.otn.sr. 

G v»  '•  ' AvJ.C.  667. 
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fout  un  ac 
commode- 
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Régné  de  TulluS  H6sT.‘ 
part  & d’autre.  Les  Albains  vinrent 
camper  à cinq  milles  de  Rome,  dan» 
un  lieu  qu on  appellà  depuis  lefojftdè 
Cluilius.  Peu  de  tenis  apres  , oh  trouva 
ce  Général  mort  dans  là  tente  ,J  fans 
qu’on  en  pût  deviner  la  caufe.  Il  eut 
pour  fuccellèur  au  commandement 
Métius  Sufîetius.  Celui-ci , avant’  cjùë 
' d’en  venir  aux  mains  , crut  devoir  téh- 
ter  quelque  voie  d’accommodement. 
Les  avis  qu’il  reçut  que  quel  que»  vil  les 
voilines  longeoient  à les  venir  atta- 
quer pendant  qu’ils  feroient  occupés 
à combattre,  & à tomber  également 
furies  vainqueurs  & fur  lès  vairitùs , 
le  déterminèrent  à cette  démarche; 
Tullusnerefufa  pas  d’entrer  en  con- 
férence, quoiqu’il  en  attendît  peu  dè 
fucccs.  Ils  convinrent  d’une  entrevue-,. 
& le  rendez-vous  fut  à une  diftance 
égale  dés  deux  camps.  Les  deux  Chefs 
s’y  trouvèrent , accompagnés  chacun 
des  principaux  Officiers  de  lëur  armée. 
L’Albain  prit  la  parole,  & commen- 
ça le  premier  en  ces  termes-:  Je  [ai  que 
Cluilius  apportait  pour  caufe  de  cette 
guerre  les  torts  qu’il  prétendoit  que  nous 
avions  repus  de  Rome  , & le  refus  quelle 
avoit  fait  de  nous  donner  fatisfaïïion  j 
%r  je  fuis  perfuadé  que  vous  aujfi -,  de 


Regnë  de  TuIlus  ttosr.  iyr 
Vitre  coté y penfez.de  même  à notre  égard ♦ 
Mais  fi  r au  lieu  de  nous  éblouir  nous-t 
memes  par  de  fpécieux  prétextes- , nous 
voulons  parler  vrai  , nous  reconnoitrons 
quec'efi  l'ambition  & le  defir  de  dominer 
qui  a fait  prendre  les  armera  deux  peu- 
ples voifins,  dr  unis  parle  fing.Je  ri  exa- 
mine point  fi  ça  été  avec  rai  fin  you  non  j 
cette  délibération  regardoit  celui  qui  a 
entrepris  la  guerre  : ce  rie  fi  que  depuis 
ce  tems-la  que  les  Albains  mont  mis  à la 
tête  de  leurs  troupes.  Mais  je  ne  puis 
tri  empêcher  y Tullus , de  vous  faire  faire 
■une  réflexion.  Vous  favez  combien ■ leu 
E trafique  s,  qui  nous  environnent  font  à 
craindre  ÿ & vous  le  favez  d’autant 
mieux , que  vous  en  êtes  plus  voifins  que 
nous.  Ils  font  très-puifiàns  fur  terre  & 
fur  mer.  Souvenez-vous  qu’apres  que 
nous  aurons  donné  le  fign al  de  Caiïion  , 
attentifs  fur  nos  deux  armées  y ils  ne 
manqueront  pas  d’attaquer  avec  avanta- 
ge les  vainqueurs  & les  vaincus  , qu’ils 
trouveront  également  affaiblis  Cr  épuifis 
par  la  longueur  du  combat.  C’eft  pour- 
quoi , fi  les  dieux  nous  aiment , puifque 
non  contons  de  la  liberté  dont  nous  jouifi 
fins  , nous  voulons  courir  le  rifque  de 
L'Empire  ou  de  U firvitudè , cherchons 
une  voie , qui , fans  coûter  de  part  ni 


Combat  fin- 
imlicr  des 
Horaces  6c 
ia  Ciuiaces, 


ijg  Rhgnê  DE  Tullüs  Hoït; 
d’autre  beaucoup  de  fang  tfr  Je  pertt  t 
décide  du  fort  des  deux  peuples.  Lacro» 
pofition  ne  déplut  point  à*  Tullus* 
quoique  ion  inclination  naturelle,  & 
1 efpérance  de  la  vidtoire , lui  donnai* 
fent  plus  de  goût  pour  une  bataille* 
Dans  1 incertitude  où  ils  étoient  du 
moien  qu'ils  dévoient  prendre  ^le  liaw 
zard  leur  en  fournit  un  qui  fixa  leur 
doute. 

Il  y avoit  dans  les  deux  armées , de 
part  ék  d autre , trois  * frères , égaux 
pour  l’àge  Oc  pour  les  forces , nom- 
mes  les  Horaces  & les  Curiaces.  Le 
fentiment  le  plus  commun,  ( caries 
Auteurs  ne  s’accordent  pas  fiir  ce 
point  ) ell  que  les  Horaces  étoient  do 
côté  des  Romains.  Les  uns  & les  au- 


tres acceptèrent  avec  joie  un  choix 
qui  leur  étoit  fi  honorable,  & qui  foc 
envie  par  beaucoup  d’autres.  OnÆon- 
vint  du  tems  & du  lieu , ,&  il  fut  ar* 


Dtnys  d H aiuarnaffl 
dit  clairement  que  de  part 
& d'autre  ces  trou  frtres 
itou  tu  jumeaux.  Le  terme 
emploie  par  Ttte-Live  . 
rrigemini  fiacres  , n'cft 
point  contraire  à ce  fins: 
mais  jeeroi  qu'on  peut  l'en- 
tendre aujji  de  trois  frères 
Simplement.  Ces  deux  mots 
trigemiBus  er  tergemi- 
■ tis,  qui  fini  emploies  us. 


d fferemment  par  les  ^Ast- 
tturs.fi^nifitnt  tantôt  crois, 
janieaux  , tantôt  Simple- 
ment trois. 

Le  même  Denjs  A' H ali - 
tartuffe  dit  que  les  Horaces 
& les  C un  ace  s étaient  con- 
fins germains  , nés  de  deux 
faurs , filles  de  Séiiéniutr 
uilbain  , dont  l’une  avoit 
èsostfe  Curiact  à uilbe  , gp 
C autre  H or  au  à fieme,  * 


;> 
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Régné  de  Tullus  Hosr;  ij’ry 
rété  entre  les  Romains  & les  Albains 
par  un  Traité  folennel,  que  celui  des 
cleux  peuples  dont  les  citoiens  au-* 
roient  remporté  la  viétoire  , com-* 
manderait  a l'autre , 6c  le  gouverne- 
roit  fous  desloix  équitables. 

Lea  Traité  conclu  , les  trois  frères* 
derchaque  côté  r prennent  les  armes' 
comme  on  en  étoit  convenu.  Pendant 
que  chaque  parti  exhorte  les  liens 
a bien  faire  leur  devoir , en  leur  re- 
présentant que  les  dieux  tutélaires  de 
Rome  ou  d Albe,  la  patrie , leurs  pè- 
res ôc  leurs  mères  , tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  citoiens  préfèns  ou  abfens ,, 
ont  les  yeux  attachés  fur  leurs  armes 
6c  fur  leurs  mains  ; ees  généreux 
Athlètes , pleins  de  courage  par  eux- 
mêmes  , & animés  encore  par  de  li 
puiflàntes  exhortations , s’avancent 
au  milieu  des  deux  armées.  Elles 
étoicnt  rangées,  de  part  & d’autre, 
autour  du  champ  de  bataille,  exemtes 
à la  vérité  du  danger  préfent , mais 


a Fardere  ifto  , rtige- 
mini , ficut  convenerar  3 
arma  capiunt.  CÙffl  fui 
utrofque  adhortaientur , 
deos  patries  ,patnam  ac 
parentes  , quidquid  ci- 
Viuin  domi  , quidquid- 
» i*  exercitu  fi i,  illorum 
tune  axiua  t illorum  in- 


tucri  manus  : féroces  & 
fuopre  ingenio,  & plcni 
adhortannum  vocibus  , 
in  ruediutn  intoc  duas 
acics  procedunc.  Confe- 
derant  uuinque  pro  caf- 
tris  duo,  exercitus  , pc- 
ficuli  rnagis  ptarfeiuu 
quàm  «rua  expertes  : 
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T6ô  RtGNE  DÉ  TuILITS  Ff(VrT.' 
non  pas  d'inquiétude , parce’ qirïi® 
giflbit  de  l’Empire v dont  le  fortétoic3 
remis  à un  fi  petit  nombrè ’de  Vpm* 
battans.  Occupes  de  ces  penfees , 8c 
dans  l’attente  inquiète  de  ce  qui  alloit 
arriver,  ils  donnent  toute  leur  atten- 
tion à un  fpedtacle  qui  netoitrien 
moins  qu’agréable potir  ’euxl  ..•m/’Mc'u-jj 
On  » donne  le  (rgnal , &:  ces  bravés' 
Héros , montrant  en  eux  fix  îé  cou- 
rage  de  deux  armées , s'avancent  fié/ 
rement  les  uns  contre  les  autres.  In-^ 
fenfibles  à leur  propré  péril -jlc’ jj$? 
n’ont  devant  les  yeux  que  eébj  de 
leur  patrie  , qu’ils  vont  ou  mettre  ’erT 
poffeifion  de  l’Empire  par  leur  VKT 
jftoire,  ou  réduire  à la  iervitude  par 
eur  défaite.  Dès  qu’on  entendit  le 
choc  de  leurs  armes,  & qu’on  virbrik  i 
1er  leurs  épées,  les “fpeûateurs ,fàifis- 

de  crainte  &d’allarme‘ fans  que  Yé&' 

• ’ * 


SUippe  imperium  ageba- 
tur  j.  in  ram  paucorum 
vircute  arque  fortunJ 
pofitum.  1 caque  ergo 
crcdli  fufpenfique  in  mi. 
nimè  gracum  fpcUacu- 
Juin  anuno  inicnduntur, 
* Oatur  fignum  t in- 
rfcmfque  armis  , velue 
acies , terni  juvenes,  ma. 
gnoimn  cxercicuum  ani- 
mai gccenccs  ,■  concur- 


perrculum  fuum  ; publi- 
tum.  imperium  fervti-’  ' 
(iuinque  obrerfatur  ani- 
niOj  tuturaque  ea  deinde* 
patUe  fouuna  quam  i-pfi 
reciflent.  Ut  primo  fta- 
tim  concurfu  incrcpue^e'' 
»nna  , jnicantelque-  ifuli' 
fere  gfadii  , liorror  jü- 
Rcns  fpe£Untes  perftrin-:L> 
g‘t;  & neucrô  inclmata. 
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Rejgkî  de  Ti/llus  Host.  itfr 
péranjce,  penchât  encore  de  part  ou 
d’autre „ .relièrent  tellement  immobi- 
les, qu’pnejk  dit  quils  avaient  per- 
du l’ufage  de  ia  voix  & de  la  relpi- 
r^tjoç.  , t , ^ . 

rEnfuite  a , Iorfqu’en  étant  venus 
aux  mains  ce  ne  tut  plus  feulement 
le  mouvement  des,  corps  & l’agitation 
des  armes , mais  les  oleflures  & le 
farag.qui  fervirent  de  fpeétacle, deux 
Romains  tombèrent  morts  aux  piés 
des;  Albains  , qui  tous  trois  avoient 
été  blelTés.  Au  moment  de  la  chute 
des  deux,  Horaces,  l’armée  ennemie 
ppulïà  de  grand?  cris  de  joie  , pendant 
que  de  (l’autre  côté  les  Légions  Ro*. 
maines  demeurèrent  fans  efpérance  , 
mais  non  fans  inquiétude  , tremblant 
pour  le  Romain  qui  étoit  relié  feul , 
&C  que  les  trois  Curiaces  avoient  en- 
touré. Heureufementil  étoit  fans  bief, 
fures;  & , par  cette  raîfon,  trop  foible 


fpe  , torpebat  rox  fpiti. 
cufque. 

a Convertis  deinde  ma- 
tiibus  , cùm  jam  non  mo- 
tus tantum  corporum  a 
agitatioque  anccps  telo 
rum  armorumque  , fed 
vulncra  quoqttc  & fan- 
guis  fpeâaculo  eflênt  ; 
duo  Romani,  fuper  alium 
a' ms , vulnfciatis  tribus 


• Albanij,  expfraqies  cor- 
rucrunt.  Ad  quorum  ca- 
fem  cùm  conclamafl'ce 
gaudio  Albanus  exercû 
tus , Romarias  leg>one* 
jam  fpes  rcta  , nor.dum 
tamrn  cura  defciuerat, 
exanimes  vice  unius  > 
qurm  très  Curiacii  cir- 
cumAeteiant.  Porte  is  in- 
' teger  fuit  , ut  univctiîa 


16i  Riche  de  Tulius  Heir^  1 
contre  cous  enfemble,  mais  plus  fort 
que  chacun  d'eux  lëpaxément.  Pour 
divifer  Tes  ennemis , il  ulè  de  ftrat». 
gëme  , & prend  la  fuite  perfuadë 
qu’ils  le  fuivroienc  plus  ou  moins  Vice, 
ielon  qu'il  leur  reltoic  plus  ou  moins 
de  force. 

: Déjà  a il  écoit  allez  loin  de  l'endroit 

où  l’on  avoit  combattu , lorfque  tour- 
nant la  tète  il  voie  lesCuriaces  aune 
allez  grande  diftance  les  uns  des  au- 
tres , &c  l’un  d eux  coût  proche  de 
lui.  U revient  fur  celui-ci  de  toute:  &, 
force  , & candis  que  l’armée . d’Albe 
crie  à fes  frères  de  le  fecourir , déjà 
Horace  vainqueur  de  ce  premier  eàr- 
nemi  , court  a une  fécondé  viûoire. 
Alors  les  Romains  animent  leur  Guer- 
rier par  des  cris , tels  que  le  mouve- 
ment fubit  d’une  joie  inefpérée  en  fait 
pouffer  ; & lui , de  fon  coté,  fe  hâte 


folus  nequaquam  par  , 
fie  advenus  fingulos  fe- 
iox.  I rgo  , ut  fegtegarcc 
pugnara  eorum  , capeflit 
fugam  , ira  ratus  fecutu- 
los  t ut  quemque  vulriete 
afiiûuni  cotpus  fineret. 

a Jam  aliquantum  fpa- 
tii  ex  eo  loco,  nbi  pu- 
gnatunt  fft  , aufugtr.it, 
cùm  refpiciens  videt  ma- 
gots interval  is  fequen- 
tes,  uBurn  haud  ptocul 


ah  fefe  abefli:  in  eum  ma. 
no  impetu  redit.  Ec 
um  Albanus  exercitus 
| inclamat  Curiatiis  ; ut 
j opem  fêtant  fratii  t jam 
Horatius  c*fo  hofte  Vic- 
tor fecundatn  pugnarn 
petebat.  Tum  etamore  , 
qualis  et  infperato  fa- 
veniium  folet.  Romani 
adjuvant  n ilitem  luum  : 
Sc  ille  defungi  prarli» 
fcfiinat.  Pnùs  itaqu* 


Digitized  by  Google 


Régné  de  Tullus.  Hosr. 

-de  mettre  finau  fécond  combat.  Avant 
donc  <jue  l’autre , qui  n’étoit  pas  fort 
éloigne , eût  pu  l’atteindre , il  couche 
fon  ennemi  par  terre. 

■ Il  * ne  reftoit  plus  de  chaque  côte 
qu’un  combattant  : mais  , fi  le  nom- 
bre étoit  égal , les  forces  & l’efpéran- 
’ce; ne  1 ecoient  pas.  Le  Romain  fans 
biefliire  , 2c  fier  d’une  double  viéloire, 
marche  plein  de  confiance  à ce  troi- 
fiéme  combat.  L’autre  au  contraire , 
-afîoibli  par  le  fang  qu’il  a perdu , & 
-épuifé  par  la  c ourle  , lé  traîne  a peine-, 
te  déjà  vaincu  par  la  mort  de  les  frê- 
nes qu’il  venoit  de  voir  égorger  à 
fes  yeux,  comme  une  viétime  fans 
défenfe  il  prélénte  la  gorge  à fon  vain- 
queur. Audi  ne  fut-ce  point  un  com- 
bat. Horace,  triomphant  par  avance  : 
J'ai  immolé  dit-il , les  dettx  premiers 
aux  mânes  de  nus  frères  : je  vais  en  im- 
molant le  troifième  a ma  patrie  terminer 


quim  alier  , qui  nec 
procul  aberac , confequi 
police , & alierum  Curia* 
lium  conficic. 

a Jamque  arquato  Mar- 
te Gngulifupcrerane , fcd 
jiecfpe  nec  viribus  pares. 
Aiterum  inraâum  i'erro 
corpus  , & genrinata  Vic- 
toria , ferocem  in  ccrta- 
wcn  tettium  dabant  s al- 


ler felTum  vulncrc,  fef- 
fum  curfu  ttahens  cor- 
pus , vidufque  fiatrum 
ante  fe  ftrage , viâori 
objicitur  hofti.  Necillud 
pralium  fuie.  Ronianus 
exultant:  Duos  , inquit, 
fra.tr  um  M ambu  s dedi  .* 
terlium  cattfs  bellt  kujuf- 
ct  . ut  Homatusi  ^Albanu 
itnfertt , doit.  Male  iufti- 


RlGN£  ue  TVttUî:  HorsT^ 
lu  querelle  des  deux  peuples  , .&  acquêt 
rir  à Rome  A' empire  fur  les  sllbairtf. 

A peine  Curiace  pouvait  ni  1 fautenir 
les  armes  : le  vainqueur  lui  enfonce 
fon  épée  dans  la  gorge  , & enfuito 
le  dépouille.  * ' u.  >»  i - -,  j. 

Les  a Romains  reçoivent  Horace 
dans  leur  camp  avec  une  joie  & une 
reconnoillânce  d’autant'  plus  vitfes  , 
qu  ils  avoient  été  plits  près  du  dangear. 
Après  cela  chaque  parti  fonge  à:enfe^ 
velir  les  fiens , mais  avec  des  difpo- 
fitions  bien  différentes  ; lés  Romains 
étant  devenus  maîtres  de  leurs  .enne- 
mis , & les  Albains  fe  voiant  fournis 
a une  domination  étrangère.  On  voiotr 
encore,  du  tems  de  TiterLive  y les 
tombeaux  desHoraces  & des, Cuciaces  „ 
placés  dans  les  endroits  où  chacun 
d’eux  étoit  tombé  : deux  des  Romains 
dans  le  même  lieu  plus,  près  d’Albeç 
trois  des  Albains  du  côte  de  Rome, 
mais  à quelque  difrance  les  uns  de? 
autres  félon  le  lieu  où  ils  avoient 
combattu. 


nenti  arma  gtadium  fa 
petnè  jugula  dengitrja- 
tentein  fpoliac. 

a Romani  ovantes  ac 
gratulani»  Horatium  ac- 
cipiunt:  eo  majore  coin 
garni  10 „ c\xo  prope  me. 


tiTm  tes  fuerar.  Ad’  fe. 
pulturam  mde  fuovum 
n:quiqu..ra  raribut  ani- 
mt*  vertuntur  : qu.ppe 
imperio  alieri  auûi,  ai— 
teri  Uicionis  alicnse  t.idU. 
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■Avant  que  les  armées  fe  féparaflent, 
Métius,,  en  eonféquence  du  Traité, 
demanda  au  Roi  des  Romains  quels 
ordres  il  avoit  à lui  donner.  Tullus 
lui  ordonna  de  tenir  fes  troupes  prê- 
tes , afin  qu’il  pût  s’en  fervir  en  cas 
d’attaque  de  la  part  des  Veiens  : après 
quoi /les  * deux  armées  fe  féparérent. 
, Horace  marchoit  à la  tête  des  Rou- 
mains, chargé  des  triples  dépouilles 
quîil  avoit  fi  glorieufement  rempor-i 
tces.  Safoeur  , qui  avoit  été  promife 
en  mariage  à l’un  des  Curiaces-,  vint  à 
iàrencontre  devant  la  porte  Capéne. 
Aiant  reconnu  fur  les  épaules  de  fon 
frère  une  cotte-d’armes  qu’elle  avoit 
travaillée  de  fes- propres  mains,  8c 
dont  elle  avoit  fait  prefent  a fon  futur 
époux,-  elle  déchire  fes  vétemens,fe 
frape  le  fein , verfe  des  torrens  de  lar- 
mes , fait  retentir  le  nom  de  fon  époux 
aveedes  cris 'lamentables  ,&  jettanc 
fur  fon  frère  des  regards  étinçelans  de 
fureur  ? Th  triomphes  , lui  dit-elle , le 
pins  méchant  de  tous  les  hommes  : tu  t'ap- 
plaudis de  ni  avoir  privée  d'un  époux  4 
Le  feul  objet  de  ma  tendre jfe,  Aial heu- 
reux J tu  fais  gloire  de  ton  crime , gr 
couvert  du  fang  de  mon  cher  Curiace  , tu 
ifljyites  à ma  douleur  l Le  jeune  Vain- 


Albe  fon-' 
mifcàR.omt» 


Horace  tse 

fa  feeur. 
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queur , également  piqué  & des  lamenr- 
tâtions  & des  inventives  de  fa  feeur  au 
milieu  de  la  joie  publique  3c  de  fat» 
triomphe , dans  les  tranfports  de  fôn 
emportement  lui  pallè  Ion  épée  au  tra-i 
vers  du  corps , & lui  fêlant  ces  re- 
proches : Va  , feeur  dénaturée  , qui  ou^ 
blies  tes  frères  & ta  patrie  , va  rejoins 
dre  celui  peur  qui  fiul  tu  marques  tant 
d’attache.  fhfainfi  périjfe  toute  Mo u 
maine  qui  pleurera  l’ennemi  de  Rome*\ 
Horace  eft  L’aCtion  parut  atroce  aux  Sénateurs 
^u'cnt!n)U"  & au  Peuple  ) raa‘s  l’éclat  de  la  victoi- 
re récente  parloit  en  laveur  du  cou- 
pable. Le  Roi  , qui  ne  vouloir  pas 
prendre  lur  lui  les  fuites  d’une  affaire 
li  odieufe  , en  laiffà  la  cormoiffànee 
aux  Duumvirs  qu’il  nomma  pour  cet 
effet.  Ils  ne  purent  s’abftenir  de  con- 
danner  le  coupable  à mort , le  crime 
étant  manifefte.  Déjà  le  Licteur  le 
mettoit  en  devoir  d'exécuter  la  fen- 
tence , & le  fupplice  auroit  fuivi  de 
près  fon  triomphe , fi  le  père  d’Ho- 
race s’avançant  dans  l’afîëmblée,  n’eût 

9 a 

pris  la  défenle  de  fon  fils.  Il  foutint 
que  l’aétion  qu’il  avoit  faite  ne  devoir 
point  pafler  pour  un  meurtre  , mais 
pour  une  jufte  vengeance  : qu’il  étoic 
le  père  du  frère  & de  la  feeur ■>  &]• 
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Juge  le  plus  com pétant  des  afïaires 
de  fa  naaifon  : que  s’il  avoir  jugé  fou 
fils  criminel , il  auroit  ufé  , pour  le 
punir , du  pouvoir  que  lui  donnoit  fa 
qualité  de  père.  Il  conclut , en  décla- 
rant qu’il  en  appeüoit  au  Peuple  : c’é- 
toic  le  Roi  même  qui  lui  avoir  fuggéré 
ce  inoien.  Puis,  aiant  recours  aux  priè- 
res > il  conjuroit  le  Peuple  » d’avoir 
» compaffion  d’un  père  infortuné , & 
u de  ne  pas  lui  ravir  ce  cher  fils , feul 
».»  refte  d’une  famille  peu  auparavant 
« fi  nombreufe.  Quoi  ! Romains , leur 
difoic.il  , ce  brave  guerrier  , cjue  vous 
venez,  de  voir  marcher  glorieux  & triom- 
phant après  une  fi  belle  vittoire  , vous 
pourrez  vous  réfoudre  à le  voir  ies  fers 
aux  mains  , attaché  à un  infâme  po- 
teau , expirant  fous  les  coups  & dans  les 
tournions  ?fpe£lacley  dont  les  yeux  mêmes 
des  silbains  pourraient  à peine  foutenirla 
vête  ! Va , LiEleur , lie  ces  mains  vi- 
ilorieufes , qui  viennent  d' acquérir  l’ Em- 
pire au  peuple  Romain.  Jette  un  voile 
fitr  la  tête  du  Libérateur  de  cette  Ville,  r 
F râpe- le  de  verges  , ou  dans  l'enceinte 
de  la  ville , pourvu  que  ce  foit  d la  vête 
de  ces  dépouilles  remportées  par  fa  valeur ; 
ou  hors  des  murs  , pourvêt  que  ce  fait  en- 
tre Les  tombeaux  des  Curiaces.  Car  > 
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ajouta-t-il  adrellànt  la  parole  au  Peu- 
ple, de  ejuel  coté  pouvez.  - vous  mener  ce 
jeune  Héros , ou  il  ne  trouve  dans  les  me- 
numens  de  fa  gloire  une  fauve  garde  con- 
tre l'infamie  du  Jupplice  ? 

Le  Peuple  Le  Peuple  ne  put  tenir  ni  contre  les 
fauve  Hor»-  larmes  du  père , ni  contre  la  confiance 
du  fils  a l’épreuve  de  toute  efpéce  de 
danger.  Horace  comparut  dans  ce  ju- 
gement avec  la  même  fermeté  d’ame 
qu’il  avoit  fait  paroitre  dans  fon  com- 
bat contre  les  Curiaces.Le  Peuple  crut, 
qu’en  faveur  d’un  fi  grand  fervice , il 
pouvoir  oublier  un  peu-  la  rigueur  de 
la  Loi.  Il  le  renvoia  donc  abfous,  plus 
par  admiration  pour  fon  courage , que 
par  conviction  de  la  juftice  de  fa  caufe. 
Mais , pour  ne  pas  laillèr  le  crime  du 
fils  entièrement  impuni , le  père  fut 
condanné  àpaier  pour  lui  une  amen- 
de , & à offrir  certains  facrifices  ex- 

Înatoires  ; & l’on  fit  paffer  le  fils  fous 
ejoug:  ce  font  deux  folives,  fur  lef- 
quelles  on  en  met  une  en  travers.  Ce 
Sororîum  joug  fut  appellé  la  folive  de  la  fceur . 
tigiiium,  Onleréparoit  tous  les  ans,  &ilfub- 
fifloit  encore  du  tems  de  Tite-Live. 
On  érigea  un  tombeau  à la  fœur 
d’Horace  dans  le  lieu  où  elle  avoit  été 
tuée. 

La 
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Lapai»  avec  les  Albains  ne  fut  pas  rr»h!f*nac 
de  longue  durée.  Suffctius  , que  les  5“^“  de 
Albains  accufoient  d’avoir  mal  gou-  an.de  r s7; 
verné  leurs  affaires  pendant  la  guerre,  a v.j.c  66 
en  confiant  le  fort  de  l’Etat  entier  aux 
<armes  des  trois  Curiaces  , & qu’ils  *7». 

• a r j t • /jv.  lit*  I • 

commençoicnt  a loupçonner  de  trahi-  Qétf%  ij-f. 
(on  parce  que  depuis  trois  ans  il  jouif- 
foit  de  la  Di&ature  par  le  crédit  de 
Tullus  : pour  regagner  l’eftime  & la 
confiance  de  fes  citoiens , conçut  le 
delïèin  le  plus  perfide  & le  plus  noir 
tju’il  foit  poffible  d’imaginer.  Il  dépu- 
ta fecrettement  aux  ennemis  des  Ro- 
mains , qui  balançoient  encore  à fc 
tevolter  ouvertement  , pour  les  en- 
gager à fecouer  le  joug  &c  à fe  déclarer 
au  plutôt , & il  leur  promit  qu'au  mi- 
lieu de  la  bataille  il  touraeroit  fes  for- 
ces contre  les  Romains.  Sur  cette  affii- 
rance , les  Fidénates  , foutenus  des 
Veiens  leurs  alliés  , fe  mettent  en 
campagne.  Tullus  , qui  depuis  Ion- 
tems  avoit  prévû  cet  orage  , s’avance 
contre  l’ennemi  avec  fes  troupes  Sc 
celles  des  Albains  -,  palfe  le  Téveron , 
ôc  va  camper  près  de  Fidénes , ou  il 
trouve  déjà  l’armée  des  Fidénates  & 
celle  de  leurs  Alliés  qui  s’y  étaient  a £• 

Tome  1 . H 
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femblés.  Il  n’y  eut  point  encore  da- 
tion ce  jour-la. 

Le  lendemain  les  troupes  des  Fi- 
dénates  & de  leurs  Alliés  rtortirent 
de  leur  camp  au  lever  du  foleil , 5c 
fe  rangèrent  en  bataille.  Les  Romains 
de  leur  côté  en  firent  autant.  Tuilus 
prit  Ton  porte  à l’aile  gauche  dçl’armée 
Romaine , oppofée  à l’aile  droite  des 
ennemis  où  étoient  placés  les  Veiens. 
Métius  SufFétius  commandoit  l’aile 
droite  comportée  des  Albains,  rangés 
le  long  du  neuve , en  face  des  Fidéna- 
tes  qui  formoient  l’aile  gauche.  Quand 
les  deux  armées  furent  à la  portée  du 
trait,  les  Albains  rte  rtéparérent  du 
refte  de  l’armée,  gagnèrent  la  mon- 
tagne en  ordre  de  bataille  , ôc  y de- 
meurèrent dans  l’inaétion  comme  fi 
ç’eût  été  un  corps  de  rérterve.  Le  deflèin 
de  Métius  , qui  avoit  aulli  peu  décou- 
ragé que  de  bonne  foi  , étoit  de  le 
tenir  dans  ce  porte  pendant  le  combat 
fans  y prendre  part,  & de  rte  ranger 
du  côté  qui  auroit  le  dellüs.  Ce  mou- 
vement étonna  les  Romains  qui 
étoient  les  plus  proches  , & qui 
voioient  leur  flanc  entièrement  dé- 
couvert par  la  retraite  inopinée  des 


■Rigne  »e  Tullus  Hosr.  ijf 
'Albains.  Dans  le  même  moment  un 
Cavalier  accourt  à toute  bride  , 6c 
vient  apprendre  cette  nouvelle  à Tul- 
lus , qui  de  fpn  côté  commençoit 
avec  l’élite  de  la  Cavalerie  à mettre 
l’ennemi  en  defordre.  A ce  bruit  les 
Romains  prirent  répouvante,&  voiant 
les  Albains  gagner  les  montagnes , 
crurent  qu’ils  alloient  être  envelo- 
pés  de  toutes  parts.  Tullus  , fans 
le  déconcerter  par  un  contretems  li 
fâcheux , apres  avoir  fait  vœu  fecret- 
tement  d’établir  douze  nouveaux  Sa- 
liens  i & de  bâtir  des  temples  à la 
Palleur  & à la  Crainte , s’écrie  d’une 
voix  alTez  haute  pour  fe  feire  enten- 
dre des  ennemis  , qu’on  prend  l’allar- 
me  fans  fuiet , que  c’eft  par  fon  ordre 
que  les  Albains  gagnent  les  monta- 
gnes pbtfr  attaquer  en  queue  les  Fi- 
dénates.  En  même  tems  il  donne  or- 
dre aux  Cavaliers  d’élever  tous  leurs 
lances , ce  qui  déroba  à une  grande 
partie  de  l’Infanterie  la  vue  de  la  re- 
traite des  Albains.  Cette  rufe  fauva 
l’armée  de  Tullus.  Les  Romains,  à la 
voix  de  leur  Roi  , reprirent  courage  , 
jettérent  un  grand  cri , Sc  chargèrent 
vivement  les  ennemis.  Les  Fidenates, 
qui  fe  crurent  trahis  par  Métius , là* 
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chérent  bientôt  le  pié , 8c  s’enfuirent 
en  defordre  à Fidénes.  Tullus  d'jucha 
après  eux  fa  Cavalerie , qui  acheva  de 
les  difliper,  8c  revint  au  (fi  tôt  contre  lefc 
Veïens , qui  fe  défendoient  avec  beau* 
coup  de  courage  8c  de  fucccs.  Mais 
quand  ils  apprirent  que  leur  aile  gaüchè 
étoit  défaite, & que  l’armée  desFrdcrf^- 
tesavoit  pris  la  fuite,  craignant d’êrire 
envelopés  ils  fe  débandèrent , 8è  t6ür- 
nérent  vers  le’ Tibre  pour  y trôuvet 
un  pallàge.  Plufieurs  , aiant  quitté 
leurs  armes,  s’y  jettérent  précipitam- 
ment , dont  un  grand  nombre  y pé* 
rit  fous  les  flots.  D’autres,  pendant 
qu’ils  délibéroient  fur  la  rive  s’ils  dé- 
voient combattre  ou  fuir,  furent  at- 
taqués par  les  Romains , 8c  entière- 
ment défaits.  La  vittoire  fut  complet- 
te , 8c  il  ne  s’étoit  point  encôre  donné 
jufques-là  de  combat  fi  opiniâtre  8c 
fi  fanglant.  Métius , fur  la  fin  de  l’a- 
ttion,  s’étoit  joint  aux  Romains,  8c 
avoir  pourfuivi  les  ennemis.  Au  retour 
il  félicite  Tullus  fur  l'heureux  fuccè* 
de  la  bataille.  Celui-ci  dirtimule  , 8c 
ne  lui  marque  point  fon  reflèntiment. 
Les  deux  armées , par  fon  ordre  , le 
joignent  ehfèmble  pour  offrir  le  len- 
demain un  lacrifice  commun  en  aétion 
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de  grâces , & cependant  s’abandon- 
nent à la  joie. 

Tullus , qui  s’étoit  informé  exacte- 
ment de  toutes  les  circonftances  de  la 


trahifon , part  de  nuit  avec  fes  amis 
les  plus  affidés  , & arrive  à Rome 
avant  minuit.  Audi  tôt  il  mande  tous 


les  Sénateurs  , leur  raconte  toux  ce 
qui  venoit  de  fe  palfer,  leur  ex,pofe 
les  mefures  qu’il  croit  qu’on  doit  pren- 
dre pour  punir  le  coupable  , & pour 
mettre  les  Albains  hors  d’état  d'entre- 
prendre à l’avenir  rien  de  pareil.  Son 
avis  eft  généralement  approuvé.  Au 
fortir  du  Confeil  ^ il  remonte  a cheval; 
& , comme  Rome  n’étoit  éloignée  de 
Fidénes  que  de  quarante  ftades,  c’eft-à- 
dire  de  deux  petites  lieues , il  revient 
au  camp  avant  que  le  jour  parût.  U 
faitappeller  Horace,  celui-là  même, 
dont  la  viéloire  fur  les  Curiaces  avoic 


fournis  les  Albains  ; & lui  donne  ordre 
d’aller  droit  à Albe  avec  l’élite  de  la 


Cavalerie  & de  l’Infanterie  , Sc  1 in- 
ftruit  de  tout  ce  qu’il  y doit  faire. 

Cependant  , après  avoir  pris  fe- 
crettement  toutes  les  mefures  néceC. 


faires  pour  l’exécution  de  fon  deflèin 
il  convoque  1 alfemblée.  Les  Albains 
ymrent  des  premiers , $c  s’approcha 

H iij 
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rent  le  plus  près  qu’ils  purent  du  Roi 
pour  l’entendre  haranguer.  Ils  étoient 
fans  armes  : car  , chez  ces  anciens 
peuples , les  gens  de  guerre , même 
dans  le  camp  , ne  portoient  point 
d’armes,  finon  lorfqu’il  s’agifloit d’en 
faire  ufagej&c’eft  une  des  raifons  pour 
lefquelles  le  duel  étoit  inconnu  chez 
eux.  La  Légion  Romaine  environ- 
noit  cette  multitude , & fermoittoate 
l’aflemblée.  Les  foldats  avoient  eu 
ordre  d’y  venir  avec  leurs  épées , 
qu’ils  tenoient  cachées  fous  leurs  ha- 
bits. Quand  on  eut  fait  faire  filence , 
Tullus  commença  à parler.  Romains  y 
dit-il  , fi  jamais  dans  aucune  guerre  vous 
avez  eu  Lien  de  remercier  les  diestxde 
leur  protcEtion , & de  vous  favoirgré  à 
vous-mêmes  de  votre  courage  , c'a  été 
certainement  dans  l'aêlion  d'hier.  Car 
vous  avez  en  a combattre , non  feule- 
ment contre  le  s forces  des  ennemis  , màisy 
ce  cjui  étoit  bien  plus  dangereux  & plus 
a craindre  , contre  la  trahi fon  & la 
perfidie  de  vos  Jllliés.  En  effet , pour 
ne  vous  pas  laiffer  plus  lontems  dans 
l'erreur , ce  ne  fut  point  par  mon  ordre 
fjue  les  u4lbains  gagnèrent  les  monta- 
gnes. Je  vous  le  laiffai  croire  , f ir  le  dé- 
clarai même  à haute  voix,  peur  votes 
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empêcher  de  prendre  i'allarme  vous  voiant 
abandonnés  , & pour  jet  ter  la  terreur 
parmi  les  ennemis  qui  crurent  ejuen  al- 
lait les  attaquerpar  leurs  derrières.  Au 
'te fie  , ce  crime  ne  doit  point  être  imputé 
à tous  les  Albains.  Ils  ont fiuivi  leur  Chef  y 
comme  vous  m'auriezobéi  y fi  je  vous  eufifie 
'donné  un  ordre>pareil.  Cefi  Métius  qui 
Us  a entrainés  avec  lui  : c'efi  lui  qui  a ’ 
fitficité  contre  nous  cette  guerre  : cefi  lui 
' qui'  rtt  enfraint  le  Traite  conclu  entre  les 
Romains  & les  Albains.  Je  confins  que 
fin  exemple  trouve  des  imitateurs , fi  je 
ne  donne  aux  mortels  dans  fia  perfionne 
une  leçon  capable  à jamais  de  les  fiaire 
trembler.  Dans  ce  moment , des  Cen- 
* turions  armés  environnent  Métius. 
Le  Roi  continua  de  la  forte.  Pour 
l'avantage  , la  profipérité , Çr  le  bonheur 
du  Peuple  Romain  , pour  le  mien  & 
pour  le  votre  auffi , Albains  , j'ai  réfiolu 
de  tranfiporter  tous  les  habit  ans  d'Albe  à 
Rome  j de  donner  le  droit  de  beurgeoifie 
au  fimple  peuple  j d'ajfocier  au  nombre' 
des  Sénateurs  les  principaux  citoiens; 
en  un  mot , de  réunir  les  deux  peuples 
en  une  fienle  Ville  & une  fieule  Ré  publia  ' 
que  : afin  • que  , comme  Albe  autrefois 
d’un  peuple  en  a fiait  deux  , elle  revienne 
maintenant  à l'unité.  La  multitude  des 
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Albains  , à ce  difcours , ctoit  agitée 
de  différentes  penfces  & de  difîcrens 
mouvemens  : mais  , comme  elle  fc 
voioit  fans  armes  & environnée  de 
foldats  armés  , retenue  par  la  crainte 
elle  garda  le  filence.  Tullus  reprenant 
la  parole , & s’acke flanc  à Métius  Su£. 
fétius  : Si  vous  étfez  capable , lui  dit-il  » 
d'apprendre  à garder  la  bonne  foi  & les 
traite's  , pe  vous  laifferois  la  vie  , pour 
vous  donner  fur  ce  point  de  falutaires 
leçons . Mais s commcle  carattére  de  votre 
efprit  exclut  toute  cfpérance  de  guérifon  , 
vous  fervirez  vous  - meme  de  leçon  au 
genre  humain vous  lui  apprendrez  par 
votre  Jupplice  à regarder  comme ficrées  & 
inviolables  les  Loix  que  vous  avez  ofé 
enfraindre.  Jiinfi  , de  même  que  dans 
le  combat  d'hier , vous  avez  tenu  votre 
efprit  partagé  entre  Rome  & Fidénes  , 
Votre  corps  auff  va  être  divifé  & déchiré 
en  différentes  parties.  Enfuite  il  le  fit 
attacher  par  les  quacres  membres  à 
deux  chars  attellés  chacun  de  quatre 
chevaux , qui  poulies  avec  violence 
de  differens  côtés  , mirent  tout  Ton 
corps  en  pièces.  Les  f'peétateurs  ne 
purent  foutenir  un  fpeétacle  II  horri- 
ble , & tous  en  détournèrent  les  yeux. 
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Ce  a fut  là,  chez  les  Romains , le  pre- 
mier 8c  le  dernier  fupplice  où  ils  pa- 
rurent fe  fouvenir  peu  des  Loix  de 
l’humanité.  D’ailleurs , ils  pou  voient 
fe  vanter  que  nul  peuple  n’avoitplus 
pànché  vers  la  douceur  dans  la  puni- 
tion des  coupables.  ' 

« • Pendant  que  cela  fe  paflbit  dans  le  peftmOîo» 
camp  , Horace  avoit  déjà  commencé  ^oien,  font 
iàexccuter  fa  commiiïion  contre  Albe , «unis 
après  avoir  notifié  aux  Albains  les  or-  deRo“e- 
drçs  du  Roi  & l'arrêt  du  Sénat.  On 
y envoia  bientôt  après  les  Légions 
Romaines  , pour  travailler  à la  def- 
truélibn  de  fa  ville.  Elles  avoient  or- 
dre de  renverfer  les  murailles  de  fond 
erî  comble,  de  rafer  tous  les  édifices* 
tant  publics  que  particuliers  , excepté 
les  temples , avec  défenfe  de  mal- 
traiter perfonne , ou  d’empécher  les 
particuliers  d’emporter  avec  eux  ce 
qu’ils  jugeroient  a propos.  Les  fol- 
dats , fans  écouter  ni  repréfentations 
ni  prières,  fe  mettent  à travailler  à la. 
démolition  des  ramparts  8c  des  mai- 
fons.  Trifte  événement  , 8c  uriiquer  x 
* dans  fon  genre  ! Ce  n’étoit  point  ce- 

i - 

a.  Erinuaiu  ulti'vium-  1 hurcanapun  fuix-  In  alii*- 
ouc  illud  fupplicium  glouari  licet,  nulli  gen- 
apud  Romanos  cxrmpli  I tiaoi  mitioies  platuirtc. 
paium  bkhmjiu  kaut»  j coepas.  Liv.  Itb.  %.  r, 
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tumulte  & ce  defordre  qu’on  voit 
dans  une  ville  priie  d’aflaut , lorfque 
le  vainqueur  , aiant  enfoncé  les  por- 
tes , ou  abbattu  les  murs  à coups  de 
béliers , ou  forcé  la  Citadelle , le  ré- 
pand dans  tous  les  quartiers  les  ar- 
mes à la  main,  les  fait  retentir  de 
cris  efFraians  , 8c  met  tout  à feu  8c 
àfang.  Un  morne  filence,  caufé  par 
la  douleur  8c  le  defefpoir  , régnoic 
dans  toute  la  ville.  Ces  malheureux 
habitans,  oubliant,  dans  le  trouble 
oùils  étoient,  ce  qu’il  faloit lailTèr 8c 
ce  qu’il  faloit  emporter , s’adrelloient 
les  uns  aux  autres  hors  d’état  de  jprerr- 
dre  un  parti  par  eux-mêmes , 8c  egale- 
ment incapables  de  donner  ou  de  re- 
cevoir confeil.  Tantôt  ils  demeuroient 
comme  immobiles  à la  porte  de  leurs 
maîfons  qu’ils  ne  pouvoient  le  réfou- 
dre de  quitter,  tantôt  ils  les  parcou- 
roient  tout  hors  d’eux-mêmes  lans  au- 
tre delFein  que  de  les  voir  pour  la  der- 
nière fois.  Mais  quand  ils  le  virent 
prelïes  par  les  foldats  de  fortir,  lorf- 
que déjà  ils  entendoîent  des  extrémi- 
tés de  ta  ville  le  bruit  des  édifices  qu’on 
abbattoit , 8c  que  la  poulliére  excitée 
de  difFérens  côtés  couvroît  tout  com- 
me d’un  nuage  épais , ils  fe  mirent 
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à emporter  à la  hâte  toux  ce  qu’ils 
pouvoient  , abandonnant  avec  une 
douleur  infinie  leurs  dieux  pénates  , 

& les  lieux  oû  ils  étoient  nés  & où  ils 
avoient  cté  élevés.  Une  longue  file 
de  citoiens  pleurans  & gémilïàns 
remplilToit  les  rues.  La  vue  mutuelle 
de  leurs  maux , par  un  fentiment  na- 
turel de  compalîion  , fefoit  couler 
leurs  larmes  avec  plus  d’abondance. 
On  entendoit  des  cris  & des  plaintes 
lamentables  , fur  tout  de  la  part  des 
femmes  , lorfque  paiïânt  devant  les 
temples  elles  les  voioient  environnés 
de  ioldats,  & lailîoient  leurs  dieux 
en  quelque  forte  affiégés  8c  captifs. 
Quand  ils  furent  tous  fortis , les  fol- 
dats  Romains  raférent  tous  les  édifi- 
ces tant  publics  que  particuliers , à 
l’exception  des  temples  qu’ils  avoienc 
eu  ordre  d’épargner.  Ainfi  l’ouvrage 
de  près  de  cinq  cens  ans  qu’ avoir  duré 
Albe  depuis  la  fondation,  fut  ruiné- 
& entièrement  détruit  en  une  heures - 
Rome,  par  cette  ruine  d’Aibe,. 
prit  des  accroiHèmens  confidérables,.. 
Le  nombre  des  citoiens  fe  tcouva  dou-, 
blé;  C’eft  alors  qiie  le  mont  Crslius. 
fut  enfermé  dans  l’enceinte  de  la  ville., 
Les  principaux  des  Albains  fuient 
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admis  au  rang  des  familles  Patricien- 
nes , & remplirent  les  places  qui  pour- 
voient vaquer  dans  le  Sénat  : les  Tul- 
lius, les  Servilius,  les  Quintius,  les 
Geganéus , les  Curiaces , Tes  Clœlius, 
Les  Compagnies , pour  l’ordinaire , 
fouffrent  impatiemment  qu’on  aug- 
mente le  nombre  de  leurs  membres. 


parce  que  cette  augmentation  ne  peut 
fe  faire  fans  affoiblir  le  pouvoir  & le 
crédit  des  particuliers.  Le  Sénat  Ro- 
main avoir  des  vues  bien  plus  no- 
bles. L’intérêt  public  étoit  le  grand 
mobile  de  cette  augufte  Compagnie, 
Dans  l’occafion  dont  il  s'agit,  les  Sé- 
nateurs furent  attentifs , non  feule- 


ment à augmenter  le  nombre  des  ci- 
toiens  par  de  nouveaux  fujets , mais  à 
les  lier  enfemble , à les  affeékionner 
à l’Etat,  à adoucir  leur  nouvelle  ficua- 


tion , à les  dédommager  de  ce  qu’ils- 
perdoient  d’ailleurs,  & aies  confoler- 
de  la  douleur  que  l’on  relient  à quit- 
ter fon  ancienne  patrie.  C’e 11  par  ce* 
moiens , pleins  d’une  fage  prévoiancc, 
& peu  connus  chez  les  autres  peuples  > 
que  Rome  s’acheminoic  înfenbble- 
ment  à cette  puiflànce  &:  à cette  gran- 
deur à laquelle  la  Providence  h def. 
tinoit. 
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. On  forma  aufïi  dix  nouveaux  efca- 
drons  de  Cavaliers  tirés  des  Albains, 
ôc  Ton  augmenta  à proportion  les 
anciennes  Légions.  Ainfi  le  nouveau 

{>euple  fortifia  tous  les  Ordres  de 
'Etat, 

Tullus  Iaiflâ  repofer  fes  croupes  Guerre  cou- 
pendant  tout  l’kiver  ; 8c  au  commen."cJs£S  Flde* 
cernent  du  printems  il  les  fit  marcher  oimjf.  ut. 
contre  les  Fidénates.  Ils  eurent  la  té-*-  p*£'  ‘71* 
mérité  de  faire  tête  aux  Romains  , 
qui  leur  étoienr  beaucoup  fuperieurs 
pour  le  nombre  & pour  le  courage. 

Audi  cette  guerre  ne  fut-elle  ni  diffi- 
cile , ni  de  longue  durée.  Après  la  per~ 
te  d’une  bataille,  les  Fidénates fe ré- 
fugièrent dans  leur  ville.  Tullus  en 
forma  le  liège  , & les  preflà  fi  vive- 
ment, qu’il'  les  obligea  de  fe  rendre 
à,difcrction.  Maître  abfolu  de  Fidénes, 
il  fe  contenta  de  faire  punir  les  plus 
féditieux  , & rétablit  la  ville  dans  fon 
ancienne  liberté. 

Il  trouva  plus  de  réfiftance  de  la  Guerre  cou- 
part  des  Sabins,  nation  la  plus  pui£.tr*kî9lb,n** 
fante  du  pays  après  les  Etrulques.  La  * "j*' 
caufe  de  cette  nouvelle  guerre  fut  des  Liv.  Itb.  i • 
torts  réciproques  que  les  deux  peuples 
prétendoient  avoir  reçus  , & fur  le£-«7j-»7n 
quels , de  part  & d’autre  , on  avoit 
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refufé  de  donner  làtisfaéHon.  Cette- 
guerre  dura  quelques  années , & fe  fit 
avec  beaucoup  d’animofité.  Il  fe  don- 
na-plufieurs  combats  fort  fanglans , 
avec  un  fuccès  à peu  près  égal  de  part 
6c  d’autre.  Enfin  , dans  un  dernier  , 
les  Sabins , obligés  de  lâcher  le  pié  , 
furent  mis  en  déroute.  On  les  fiii- 
vit  dans  leur  fuite , & on  en  fit  un 
grand  carnage.  Les  Romains  profitè- 
rent de  leurs  dépouilles , pillèrent  leur 
camp  , & chargés  d’un  gros  butin  re- 
vinrent triompnans  à Rome. 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  la 
guerre  contre  les  Latins.  Ce  qui 
brouilla  les  villes  Latines  , anciennes 
colonies  d’Albe  , avec  Rome , fut  le 
refus  quelles  firent  de  fe  foumettre  à 
l’Empire  Romain.  Quinze  ans  après 
q.ue  la  ville  d’Albe  eut  été  détruite  r 
Tullus  fit  fommer  par  fes  Ambaflà- 
deurs  les  trente  Colonies  dépendantes 
autrefois  de  la  ville  d’Albe,  de  recon- 
noitre  les  Romains  pour  Souverains  y 
prétendant  que  devenus  les  maîtres 
des  Albains , ils  ét oient  entrés  dans 
tous  les  droits  d’un  peuple  qu’ils 
avoient  fournis , & incorporé  à Rome. 
On  aperçoit  ici  déjà  le  génie  & le  ca- 
wélére  du  peuple  Romain,  Etabli  af- 
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fez  avanta^eufement  dans  un  pays  où 
il  n’avoit  été  reçu  , pour  ainfi  dire, 
que  par  grâce  & à titre  précaire,  il 
n’imite  point  les  autres  peuples , qui 
fe  contenaient  du  domaine  qu’ils 
avoient  acquis  , & ne  fongeoient 
point  à s’allujettir  ni  à dépouiller  leurs 
voilîns.  On  diroit  que  les  Romains , 
dès  lors  , avoient  un  fecret  preflenti- 
ment  de  leur  future  grandeur  , & 
qu’ils  fe  croioient  deftinés  à devenir 
un  jour  les  maîtres  de  tous  les  autres 
peuples. 

On  lent  bien  que  la  propofition 
faite  aux  Latins  par  Tullus  ne  pouvoit 
pas  ne  leur  point  déplaire  infiniment. 
Tel  fut  le  lujct  de  la  guerre  entre  les 
Romains  &le  peuple  Latin.  Elle  dura 
cinq  ans:  mais  ce  fut  une  guerre  à 
Tancienne  manière , où  l’on  garda 
toujours  beaucoup  de  modération.  On 
ne  vit  point  de  groflès  armées  rangées 
en  bataille  les  unes  contre  les  autres , 
chercher  à le  détruire  par  de  fanglans 
combats.  Il  n’y  eut  point  de  villes 
prifes , ni  aflùjetties  fous  I efclavage , 
ni  réduites  aux  dernières  extrémités. 
On  fe  contentoit  de  faire  des  courfes. 
fur  les  terres  les  uns  des  autres  pen- 
dant lç  tein$  de  1*1  moillbn  j & la 
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campagne  une  fois  dépouillée  , clia-> 
cun  s’en  retournoit  chez  ifoi  apres* ur*  ■ 
échange  mutuel  des  piifonnier&v  Mé- 
dullie,  ville-du  nom  Latin,  oi\  le$- 
Romains  avoient  envoié  une  Colonie 
fous  le  régne  de  Romulus  /pour  s’être''  * 
fouftraice  une  fécondé  fois  k LctbéiR' . 
lance  , & avoir  pris  parti-  avec  ceux-  ' 
de  fa  nation,  fut.la  feule  dont  de  Roi- 
des  Romains  fit  le  fiége.Il  en  vint  aile-  ~ 
ment  à bout , & il  la  fit  fi  bien  rentrer 
dans  le  devoir , quelle  ne  longea  plus 
à la  révolté.  Nul  autre  des  malheurs 
qu’apportent  ordinairement  les  guer- 
res , ne  fe  fit  fentir  pendant  tout  ce  4 
tems  ni  aux  Latins  , ni  aux  Rqmains  r 
ce  qui  fit  que  les  efprits  moins  aigris- 
départ  & d’autre  , fie  trouvèrent  plut  .. 
difpofés  à faire  la  paix.  1" 

Quelque  tems  après  quelle  eut  été 
conclue , on  vint  apprendre  au  Rof  &: . 
aux  Sénateurs  qu’il  létoit  tombé  une 
pluie  de  pierres  fur  le  mont  Albain,: 
On  crut  aufll  entendre  une  voix,  qui  *• 
ordonnoit  aux  Albains  de  fuivre  dans  • 
les  cérémonies  facrées  le  rit  ancien  * . 
qu’ils  avoient  mis  en  oubli  depuis  a 
leur  réunion  avec  les  Romaüas/çotn-.  . 
me  fi  , en  quittant  leur  patrie , ils.  T 
avoient  auffi  quitté  leurs  dieux.  Ea 
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conféquence  de  ce  prodige , on  or- 
donna des  facrifices  pendant  neuf 
jours  y ôc  cette  coutume  s’obferva  tou- 
jours depuis  en  pareil  cas. 

Vers  te  même  tems , un  mal  plus  Gramie 
Eéel,  ie  veux  dire  la  pefte,  affligea  la  fte,fuiv>e<ie 
ville  de  Rome.  Cette  maladie  engour-  a?“v 
dit  le  courage  ôc  les  mains  des  fol-  t*p.  ji. 
dats , qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à } 
reprendie  les  armes , & à fe  remettre 
aux  exercices  militaires.  Mais  Tullus, 
qui  ne  refpiroit  que  la  guerre , & 
qui  croioit  que  le  mouvement  & l’a- 
gitation leur  étoit  plus  utile  même 
pour  la  fanté , ne  leur  donnoit  aucun 
relâche , jufqu’à  ce  que  lui-même  fut 
attaqué  de  la  maladie.  Comme  elle 
fut  longue  ôc  opiniâtre , elle  abbattit 
tellement  le  courage  ôc  la  fierté  de  ce 
Prince , qui  avoit  regardé  jufqu’alors 
comme  une  foibleife  indigne  d’un 
Roi  de  s’amufer  aux  cérémonies  & 
aux  obfervances  de  religion,  que  chan- 
gé tout  d’un  coup  en  un  autre  homme, 
comme  il  arrive  allez  ordinairement 
à nos  efprits  forts , il  fe  livra  fans  ré- 
ferve  aux  fuperftitions  les  plus  balles 
Ôc  les  plus  puériles.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  commun  des  Romains , l’an- 
eien  refpeét  pour  la  Divinité  fe  rô-. 
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veilla  généralement  dans  la  ville.  Re- 
venus tous  au  même  efprit  qui  régnoit 
fous  Numa,  ils  ne  trouvoient  d’autre 
remède  au  mal  qui  les  prefloit , que  de  , 
recourir  aux  dieux , & d’appaifer  leur 
colère  par  des  facrifces.  Comme  on 
cherche  pour  l’ordinaire  à mettre  du 
merveilleux  dans  la  mort  dés  Princes 
on  dit  que  le  Roi , s’étant  enfermé 
pour  faire  , à l’imitation  de  Numa  , 
certains  facrifïces  occultes  & fecrets 
où  il  n’obferva  pas  les  rits  commandés,  ■ 
Jupiter , blefle  de  cette  religion  mal 
entendue , lança  contre  luija  foudre , 
dont  il  fut  brûlé  avec  toute  fa  maifon* 
On  raconte  auiïi  fa  mort  de  quelques 
autres  manières , & l’on  croit  que  An- 
cus  Marcius  y avoit  eu  part. -Tullus 
avoit  régné  trente-deux  ans.  Ce  fut  un 
Prince  d’un  rare  mérite  pour  la  guerre, 
qu’on  ne  peut  aflez  louer  pour  fa  pré- 
fence  d’eiprit  dans  les  combats , & fa 
prudence  au  milieu  des  plus  grands 
dangers.  Mais  les  Hiftoriens  de  fa  na- 
tion l’ont  blâmé  d’avoir  trop  aimé  les 
armes , & d’avoir  négligé , & enfuitô" 
outré  le  foin  de  la  religion. 
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D’ANGUS  MARCIUS- 

•4  ---  =>,  - > 1 'l'-  ’ ■ .y.; 

Ancus  Adarcius  rétablit  le  culte  divin 
négligé  fous  fon  Rrédéceffeur.  Il  ejfuie 
. - plufieurs  guerres  malgré  lui  , & y 
remporte  toujours  l'avantage.  Il  ag- 
>■  grandit  Rome  yen  y ajoutant  le  mont 
Aventin.  Il  fait  bâtir  la  ville  dé  Oftie. 

Jl,  ferme  de  murailles  le  Janicule.  Lu- 
cumon\  né  À Tarquinie s , & origi- 
n nAire.de,  Corinthe  , vient  Rétablir  a 
Rome  .avec  Tanaquil  fa  femme.  Il  fe 
rend  agréable  au  Roi  & au  peuple. 

Il  prend  le  nom  de  Lucius  Tarquin. 

Adort  dé  Ancus. 

I i»  * . »'  . 

AP^i  $ -un  court  interrègne , le  Ancns  Mar- 
Peuple  choifit  pour  Roi  Ancus  lè^uh^du 
ftlarcius  3 petit-fils  de  Numa  par  une  vin. 
fille  de  ce  Prince  : fon  élection  fut  \ 
Confirmée  par  le  Sénat.  Le  nouveau  hiv.  lib.  xa 
Roi  voiant  qu’on  avoir  négligé  beau-  c%]0)fpJ\ 
coup  de  facrifices  inftitués  autrefois  /><»*.  177-18** 
par  fon  aieul  ; que  la  plupart  des  Ro- 
mains , defaccoutumés  de  cultiver  I* 
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terre , ne  cherchoient  qu’à  s’enrichir 
du  butin  qu’ils  fefoient  fur  l’ennemi  ,• 
fît  aflèmbler  le  Peuple , & repréfénta 
qu’il  faloit  ranimer  la  même  ardeur 
pour  le  fervice  des  dieux  qu’ils  avoient 
eue  fous  le  régne  de  Numa  -,  que  le  mé- 
pris qu’on  avoit  fait  de  leur  culte  avoir 
attiré  fur  Rome  des  maladies , des  pe- 
ftes,  &c  une  infinité  de  malheurs;  que 
l’unique  moien  d’y  remédier , étoit  de 
reprendre  leurs  premiers  exercices , & 
de  s’adonner , comme  autrefois  sà  la 
culture  des  terres  & au  foin  des  trou- 
peaux. Ce  difcours  fut  reçu  avec  de 
grands  applaudiflèmens,  & générale-  * 
ment  approuvé. 

"■  Ancus  , avant  toutes  chofes , tra- 
vailla à remettre  fur  pié  8c  à faire 
obfcrver  les  fages  rcglemens  de  fon 
Aieul  fur  ce  qui  regardoit  la  religion. 
Pour  cet  effet , il  manda  les  Pontifes , 
8c  reçut  de  leurs  mains  les  écrits  qu’a- 
voit  compofé  Numa  fur  les  facrifices. 

Il  les  tranfcrivit  fur  des  planches  de 
chêne  ( car  la  coutume  n’étoit  pas  en- 
core d’emploier  l’airain  à cet  ufage,  ) 
& il  les  fit  expofer  dans  la  place  pu- 
blique , pour  en  faciliter  la  leéture  à 
tout  le  peuple.  Il  remit  aufli  en  vi- 
gueur le  labourage  8c  l’agriculture.  U, 
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tenvoia  de  la  ville  tons  les  gens  oififs , 

£c  il  ranima  dans  toutes  les  campagnes 
l’ardeur  8c  la  vigilance  par  les  louan- 
ges qu’il  donnoit  aux  pons  travail- 
leurs^ & par  les  réprimandes  qu’il  fe~ 
foit  à ceux  dont  les  terres  étoient  né- 
gligées : tous  foins  dignes  d’un  bon 
Roi  & d’un  fage  gouvernement  ! 

9 jCes  heureurcommencemens  pro-  Guerre  co* 
mettoient  un  régne  tranquille.  Mais  Kel6sLailB«* 
à peine  eut-il  achevé  de  régler  le  de- 
dans, 8c  de  mettre  par  tout  le  bon 
ordre,  que  les,  Latins,  qui  . a voient 
fait  un  traité  d’alliance  avec  les  Ro- 
mains ious  Tullus , répandirent  de 
tous  côtés  dans  la  campagne  des  trou-> 
pes  de  voleurs , perfuadés  que  l’éloi- 
gnement qu’avoit  Ancus  pour  la  guer- 
re , venoit  de  pufillanimité , ou  de  peu 
d’expérience.  Ils  le regardoient  comme 
-un  Prince  pieux  &c  dévot , qui  paflè- 
roit  tout  Ion  régne  dans  les  temples 
■au  milieu  des  autels  & des  facrinces. 

Ils  fe  trompoient.  Ancus  a tenoit  en 
même  tems  du  caraétére  de  Numa  8c 
rie  celui  de  Romulus,  8c  tempcroit 
l’un  par  l’autre  félon  l’exigence  des 

: . i . 

* * ‘ ' 

a Medium  eratin  An-  1 prxterquim  quôd  ay l 
CO  ingenium  , & Kuma  I regno  magis  neccflarian* 
te  Romuli  memûi;  5c,  1 faille  pacem  crcdebat  Ê 
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occafions.  Il  fentoit  bien  qu’une  con- 
duite pacifique  convenoit  par  nécefïï- 
té  au  régne  de  Ton  Aieul , qui  avoic 
trouvé  un  peuple  nouvellement  for- 
mé, & encore  féroce.  Les  tems  étoient 
changés.  Il  n’étoit  pas  fur  pour  lui  de 
demeurer  dans  le  repos  auquel  fon  in- 
clination le  portoit.  Il  vit  clairement 
qu’on  mettoit  à l’éprefcve  fa  patience  ; 
que  pouflée  trop  loin  , elle  lui  attire- 
roit  le  mépris  ; & que  la  conjon&urc 
préfente  demandoit  plutôt  unTullus, 
qu’un  Numa.  Il  fe  détermina  donc  à 
la  guerre. 

Mais  pour  mettre  le  bon  droit  de 
fon  côté  , & pour  s’attirer  la  protec- 
tion du  Ciel  par  la  juflice  de  fa  caufe 
ôc  par  fes  bons  procédés , il  commen- 
ça par  tenter  des  voies  d’accommo- 
dement. Il  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Latins  par  fes  Ambalîàdeurs , & de- 
manda juftice  des  adtes  d’hoftilité 
qu’ils  avoient  exercés  fur  fes  terres. 
Les  Latins  , pour  toute  réponfe , di=» 
xent  qu’ils  n’avoient  aucune  connoiL. 
fance  des  brigandages  qu  on  leur  re- 


cùm  in  novo  tum  fcroci  * tientiam  , ic  tentatam 


populo  ; etiam  } quod  illi 
contigiflct  otium  , fine 
injuria  id  fe  haud  facile 
'toabiiurum.  Jeauii  pa- 


conteram  ; temporaque 
effe  Tullo  régi  aptiota, 
quàm  Numa;.  Liv.  lib.  U 
}i. 
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prochoit  * & que  , s’il  s’étoit  pailc 
quelque  defordre,  le  mal  s’étoit  com- 
mis lans  leur  aveu.  Que  d’ailleurs  ils 
ne  reconnoilfoient  point  le  tribunal 
de  Marcius  , avec  qui  ils  n’avoient 
point  traité  : que  s’ils  avoient  quel- 
ques engagemens  avec  Tullus  , ils 
.s’en  croioient  entièrement  libres  apres 
fa  mort. 

Marcius  alors  leur  fit  déclarer  la 
guerre  en  forme.  Le  Fécial  ou  Héraut 
étant  arrivé  fur  la  frontière  du  pays 
ennemi , cria  à haute  voix  : Ecoutez. 
Jupiter  , CT  vous  Junon  , écoutez  -Qui- 
rinus , écoutez  dieux  du  ciel , de  la  terre , 

& des  enfers  j je  vous  prens  a témoin  - 
que  le  peuple  Latin  efi  injufie  : & comme 
ce  peuple  a outragé  le  peuple  Romain  , 
le  peuple  Romain  & moi , du  confente - 
ment  du  Sénat , lui  déclarons  la  guerre . 

Il  fit  les  autres  cérémonies  que  j’ai 
marquées  ailleurs.  On  voit , par  cette 
formule  que  nous  a confervé  Tite-  r:.  , 
Live , qu  il  n elt  rait  aucune  mention 
-du  Roi,'  & que  tout  fe  fait  au  nom 
par  l’autorité  du  Peuple,  c’eft-à- 
dire  debout  le  corps  de  la  nation. 

Apres  cette  déclaration  de  guerre  , 
.Marcius  marcha  contre  les  Latins  avec 
fon  armée , Ôc  alla  mettre  le  fiége  de» 

[ % 
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vant  Politoire , avant  que  cette  ville 
eût  eu  le  tems  de  recevoir  du  fecours 
de  fes  Alliés.  La  ville  forcée  fè  rendit 
à certaines  conditions.  Le  Roi  ne  fît 
aucun  mal  aux  habitans.  Il  les  trans- 
féra feulement  à Rome  avec  tous 
leurs  biens  , & il  les  diftribua  dans 
les  Tribus.  L'année  fui  vante  les  La- 
tins envôiérent  à Politoire  une  nou- 
velle Colonie  à la  place  des  citoiens 
•qu’on  en  avoir  chafïes , & ils  com- 
mencèrent à faire  valoir  les  terres  qui 
en  dépendoient.  Marcius  partit  pour 
les  attaquer.  Ils  eurent  l’audace  de 
fortir  au  devant  de  l’armée  Romaine  : 
mais  ils  furent  vaincus , & la  ville  fut 
prifê  une  fécondé  fois.  Le  Roi  y fit 
mettre  le  feu , & il  en  rafa  les  murail- 
les , pour  leur  ôter  lefpérance  d’en 
faire  déformais  le  fiége  de  la  guerre , 
A:  le  moien  de  fe  mettre  en  polfelïion 
des  terres  voiftnes.  Cette  expédition 
achevée  , il  ramena  fes  troupes  à 
Rome. 

Le  fort  de  la  guerre  enfoite  tomba 
•fur  Médullie , dont  les  Latins  formè- 
rent le  fiége.  C’étoit  une  Colonie  Ro- 
maine, bien  réfolue  de  fe  défendre 
jufqu'à  l’extrémité.  Les  Latins  pour- 
tant emportèrent  la  ville  4e  force,  de 
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en  demeurèrent  maîtres  pendant  trois 
ans  : après  quoi  elle  leur  fut  enlevée 
par  les  Romains. 

Ceux-ci  eurent  encore  d’autres  guer- 
res à foutenir  contre  les  Sabins,  8c 
d’autres  peuples,qui  rompant  les  Trai- 
tés les  attaquèrent  a differentes  repri- 
fes.  Il  fe  donna  plufieurs  combats , il 
fe  fit  plufieurs  fiéges , où  les  Romains 
eurent  prefque  toujours  l’avantage. 

Dans  le  fiége  de  Fidénes , le  Roi  con- 
duiùt  des  mines  fouterraines  depuis  fon. 
camp  jufques  fous  les  murs  de  la  ville  : 
c’eft  la  première  fois  qu  il  en  eft  parlé 
chez  les  Romains.  Dans  toutes  ces 
guerres  ils  prirent  fur  les  ennemis 
differentes  villes , dont  les  habitans , 
félon  la  louable  coutume  établie  dès 
les  commencemens  chez  ce  peuple , 
étoient  transférés  à Rome , 8c  incor- 
porés avec  les  anciens  citoiens. 

Paç  cette  fage  politique , l’enceinte  L’Avemîn 
de  Rome  prenoit  tous  les  jours  de  enfermé  dam 
nouveaux  accroiflèmens.  Les  anciens  ^0n“emte  dc 
Romains  s’étoient  d’abord  établis  dans  Di»njf.  iib. 
ce  qu’on appelloit  le  Palatium  : enfuite 
les  Sabins  dans  le  Capitole  8c  la  Ci-  cap' il*  ' 
tadelle:  puis  les  Albains  fur  le  mont 
Cœlius.  Ancus  enferma  l’Aventin 
Tvmc  I.  I 
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Prit  d’une 
lient* 


Ville  & port 
4’Oftie. 
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dans  l’enceinte  de  Rome  , pour  y lo* 
ger  les  Latins  qu’il  avoic  fournis. 
Cette  montagne  étoit  d’une  hauteur 
médiocre.  Elleavoit  près  dedix-huit 
ftades  de  tour.  Ancus , qui  crut  que 
cette  colline  pouvoir  être  un  lieu  de 
défenfe  contre  les  furpriiès  de  l'en- 
nemi , la  fit  entourer  de  murailles  de 
d’un  folle.  ^ 

Il  entreprit  hors  de  la  ville  un  au- 
tre ouvrage  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  , qui  fit  entrer  dans  Rome  l’abon- 
dance de  toutes  les  chofes  nécelîàires 
à la  vie , de  qui  lui  ouvrit  le  chemin  à 
de  plus  glorieufes  conquêtes.  Le  Ti- 
bre, qui  defeend  des  monts  Apennins, & 
qui  coule  le  long  * des  murs  de  Rome , 
alloit  fe  décharger  allez  près  de  là  dans 
tin  endroit  de  la  mer  Tyrrhénienne, 
qui  étoit  alors  fort  incommode , de 
où  les  bâtimens  ne  pouvoient  point 
trouver  d’abri.  Quoiqu’il  fût  navi- 
gable pour  les  gros  batteaux  de  ri- 
vière , de  qu’il  pût  même  porter  de 
gros  bâtimens  marchands  depuis  la 
mer  jufqu  a Rome  ; il  n’étoit  pas  néan- 


* Il  n’en  tjl  plus  ainfi.  f elle  n occupait  que  la  rive 
Terne  tfi  bâtie  des  deux  { fauche.  La  droite  appor- 
tait S du  Tibre,  Mais  alm  { tenait  À f Etrurie, 
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moins  d’une  grande  utilité  pour  cetre 
ville , faute  de  port  qui  pût  recevoir 
& mettre  en  fureté  les  vaiflêaux  mar- 
chands. Ancus , pour  faciliter  le  com- 
merce , trouva  le  moien  d’y  ménager 
un  port  très-commode,  8c  d’une  allez 
grande  étendue.  Depuis  ce  tems-là 
de  gros  navires  marchands  entroient 
aifement  par  fon  embouchure , 8c 
croient  conduits  jufqua  Rome  à l’aide 
des  rames  ou  des  cordages.  Quand  la 
charge  étoit  plus  forte,  on  mouilloic 
l’ancre.  Alors  les  batteaux  venoienc 
au  fecours  , & recevoient  les  mar- 
chandifes  que  les  vaiiîèaux  avoient 
amenées,  Ancus  mit  encore  à profit 
une  langue  de  terre , qui  fe  trouvoit 
entre  la  mer  & le  Tibre  , & qui  for- 
moit  une  efpéce  de  coude  : il  y bâtit 
une  ville  qu'il  fortifia , & qu’il  nom- 
ma Oftie , par  raport  à fa  * fituation. 
De  Rome  jufqua  la  mer  il  y a feize 
milles , c’eft-a-dire  plus  de  cinq  lieues. 
Oftie  étoit  entre  Rome  8c  l’embou- 
chure du  Tibre , prefque  à trois  milles 
de  la  mer.  ( une  bonne  lieue.  ) 

Cç  Prince  fit  aulïi  creufer  des  Sali- 

* entrée  I Oftie , parce  qu'elle  étoit  à 

Cette  ville  fut  appellée  | l'entrtt  d»  ptrt. 


Eutrep.lib.  ti 
Clnver . 

Saline;, 
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i;v.  af.  a.  nés  fur  les.  bords  de  la  nier , & du  fel 
ptm.hb.il.  qu’il  en  tira.,  il  fit  diltribuer  fix-  mille 
boifleaux  au  peuple.  Ces  fortes  de  li- 
béralités .s’appelloient  congiaria  , 8c 
devinrent , fort  communes  dans  la 
fuite.  ..  . ■ < ■ : 

janicuieen-  Ancus  fit  de  plus  entourer  de  murs 
n'uLaUks.dC  Ie  Janicule , qui  étoit  une  haute  mon- 
tagne au  delà  du  Tibre,  8c  il  y mit 
une  forte  garnifon  pour  allurer  le  com- 
merce qui  fe  fefoit  par  eau  contre  les 
brigandages  desEtrufques , qui  occu- 
poient  tout  le  pays  de  l’autre  côté  du 
fleuve.  Et  pour  joindre  la  ville  avec 
cette  nouvelle  place , il  jetta  fur  le 
fleuve  un  pont- de  bois , d’une  fabri- 
que extraordinaire  , dont  toutes  les 
pièces  fe  tenoient  enfemble , fans  être 
unies  par  des  liens  de  fer.  Les  * Pon- 
tifes étoient  chargés  d’entretenir  ce 
pont , 8c  d’en  faire  les  réparations. 

Il  aggrandit  le  Pomœrium , ç’eft-à- 
dire  l’efpace  qui  étoit  entre  les  murs 
de  la  ville , & la  campagne.  On  ap- 
pelloitaulïi  de  ce  nom  l’efpace  entre 
les  murs  8c  les  bâtimens  de  la  ville. 

t ...  ■ 

* On  croit  que  le  nom  de  J ou  de  récurer  les  pont*  , qui 
Pontife  , l onnfeï.,  venait  i leur  étoit  confié», 
de  cette  commtjfî.n  de  fatre  I 
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A mefure  que  le  nombre  des  habî- 
lans  eroilToir  dans  la  ville , la  licence 
y augmentoic  auffi , & la  févérité  de 
la  police  y devenoit  plus  néceffàire. 
Ancus , pour  arrêter  l'audace  des  mal- 
faiteurs , 6c  pour  intimider  par  la 
crainte  du  châtiment  ceux  que  le  ref- 
peêt  des  loix  ne  pouvoir  contenir , fit 
bâtir  une  prifon  au  milieu  de  la  ville , 
& qui  étoit  en  vue  de  toute  la  place 
publique. 

Sous  le  régne  d’ Ancus  Marcius  , 
étoit  venu  s’établir  à Rome  un  étran- 
ger nommé  Lucumori.  Démarate  fort 
père  étoit  de  Corinthe,  &c  de  la  race 
des  Bacchiades  , la  plus  puiffànte  du 
pays  ,•  & qui  y avoit  lontems  tenu  le 
premier  rang.  Il  avoitamafle  de  très- 
gros  biens  par  le  commerce  qu'il  fe- 
foit  dans  les  villes  des  Etrufques  , les 
plus  riches  de  l’Italie.  Une  fédition 
excitée  à Corinthe  par  Cypfélus  qui 
s’empara  de  la  tyrannie  , l’obligea 
d’en  fortir , parce  qu’il  ne  s’y  trouvoit 
pas  en  fureté.  Il  emporta  avec  lui 
tout  ce  qu  il  put  de  fes  richefles  6c  de 
fes  effets  , fe  réfugia  à Tarquinie, 
l’une  des  plus  florifiantes  villes  de 
1-Etrurie,  & y épouia  une  femme  de 

I üj. 


Lucumon: 
vienc  s’éta- 
blir à Rome 
avec  Tana-’ 
quil  fa  fem- 
me.ll  y prend, 
le  nom  de 
Tarqum. 

An.  R.  ni. 
Av.J.  C.£3  i. 

Liv.  lib.  l m 
cap.  J4 
Dionjf  lib . 
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la  première  qualité.  Il  en  eut  deux  fils , 
qu’il  fit  appeller  Aruns  & Lucumon. 
Celui-ci , devenu  fèul  héritier  des 
grands  biens  de  Ton  père  par  la  mort 
d’Aruns,  époufa  Tanaquil  , Dame 
a d’une  grande  naifîànce  , & qui  n etoit 
pas  de  caraétére  à foufïrir  patiemment 

Î|ue  la  maifon  où  elle  étoit  entrée  par 
on  mariage  le  cédât  en  autorité  & en 
puillânce  à celle  où  elle  étoit  née. 
Yoiant  que  Ton  mari  étoit  peu  confi- 
déréà  Tarquinie  àcaufe  de  fa  qualité 
d’étranger,  meilleure  femme  que  ci- 
zoienne  elle  réfolut  de  quitter  une 
ville  qui  lui  avoir  donné  naiflance , 
comptant  pour  fa  patrie  tout  endroit 
où  fon  mari  feroït  honoré.  Rome  lui 
parut  un  lieu  propre  pour  les  delleins 
qu’elle  rouloit  dans  fon  efprit.  Elle  fe 
flatoit  que  dans  une  ville  nouvelle- 
ment fondée,  où  le  mérite  fdtlano- 
blellè  , il  feroit  facile  à Lucumon  , 
avec  les  grandes  qualités  qu’il  avoit  , 
de  parvenir  aux  premières  places. 
L’exemple  des  étrangers  qui  y avoient 
régné,  animoit  fon  efpérance.  Elle 


a Summo  loco  nata , 
& quæ  haud  facile  iis  in 
quimu  nata  erat , humi- 


liera finerec  ea  qux  in» 
inipûüec.  Liv. 
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ïi’eut  pas  de  peine  à perfuader  fon 
mari , qui  n avoir  pas  moins  d'ambi- 
tion quelle  , & qui  ne  tenoit  à Tar- 
quinie  que  du  côté  maternel.  Ils  par- 
tirent donc  pour  Rome  avec  tous  leurs 
effets.  Quand  ils  furent  arrivés  au  Ja- 
nicule  , un  aigle  , dit-on , les  ailes 
étendues  , s’abailïànt  doucement  fur 
le  char  où  il  étoit  aflis  avec  fa  femme . 

/ t * 

lui  enleve  fon  chapeau:  puis  , apres 
avoir  voltigé  quelque  tems  autour 
du  char  en  jettant  de  grands  cris , le 
lui  remet  jufte  fur  la  tête.  On  fent 
alfez  , fans  que  j’en  avertifle , ce  qu'il 
faut  penfer  de  ce  récit.  Tanaquil , qui 
félon  la  coutume  de  fon  pays  avoit 
été  élevée  dans  la  connoilïànce  des 
aufpices  , embraflè  tendrement  fon 
mari , & lui  annonce  , que  , par  cet 
événement  extraordinaire  , les  dieux 
lui  promettent  clairement  que  la  fou- 
veraine  dignité  de  Rome  lui  eft  de- 
ftinée. 

Pleins  de  ces  penfées  & de  ces  ef- 
pérances  , ils  entrent  dans  Rome. 
Lucumon  y prit  le  nom  de  Lucius  , 
avec  le  furnom  de  Tarquinius , qui 
indiquoit  fon  pays  natal.  Les  grandes 
richellès  de  cet  Etranger , & la  magni- 
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ficence  de  Ton  train , fpeétacle  nou-^ 
veau  dans  Rome,  attirèrent  d’abord 
fur  lui  les  yeux,  de  tous  les  habitans  r 
mais , bientôt  après  , on  ne  fut  plus 
attentif  qu’à  fa  perfonne  même,  8c 
iès  rares  qualités  lui  acquirent  une 
cftime  générale.  Un  abord  doux  8c 
affable,  des  manières  honnêtes  8c  pré- 
venantes à 1 egard  de  tout  le  monde , 
une  inclination  naturelle  à obliger  y 
8c  une  iorte  d’emprelïèment , mais 
fans  faite  8c  fans  oftentation  , à aider 
de  fes  revenus  ceux  qui  étoient  dans 
, le  befoin  , lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Qu’il  eft  beau,  inais  qu’il  elh 
rare  , de  faire  un  tel  ufage  des  richef- 
fes , qui  feul  néanmoins  les  peut  ren- 
dre ellimables  ! Peutêtre  fa  libéralité 
netoit-elle  pas  tout-à-fait  deiînté- 
reflee. 

Eloge  de  lu.  On  ne  parloit  que  de  Lucumon  a 

fumon.  Rome.  Le  bruit  de  fes  vertus  8c  de 
fes  libéralités  paffa  jufqu’à  la  Cour  , 
& fit  naître  au  Roi  l’envie  de  le  con- 
noitre.  Il  ne  perdit  rien  à être  vû  de 
près.  Ancus  avoua  que  fon  mérite 
pallbit  de  beaucoup  fa  réputation.  Il 
le  mit  à l’épreuve , & le  trouva  propre 
à tout.  Il  s’acquittoit  avec  une  dexté-* 
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rité  & une  promtitude  merveilleufe 
de  tous  les  emplois  dont  le  Prince 
l’honoroit.  Il  brilloit  dans  les  Gon- 
ieils  par  l'a  fagetfè  de  Tes  avis 
qui  étoient  toujours  fuivis.  Il  ne 
fe  diftingua  pas  moins  dans  les 
aérions  guerrières  par  Ton  courage  & 
fa  prudence.  Et  , ce  qui  efl:  encore 
plus  admirable  que  tout  le  refte , il  fut 
tempérer  l’éclat  de  tant  de  belles  qua- 
lités par  une  fi  parfaite  modeftie, 
que  jamais' l’envie  n’ofa  l’attaquer, 
& qu’il  fut  toujours  également  agréa- 
ble aux  grands  &c  aux  petits.  Le  Roi 
ne  mit  aucunes  bornes  à fa  confiance 
& il  lui  en  donna  une  dernière  marque 
en  l’établilfant , par  fon  teftament , 
Tuteur  de  fes  enfans.  Ancus  mourut , 
après  avoir  régné  vingt-quatre  ans. 
Il  ne  le  céda  en  mérite  , foit  pour  la 
guerre , foit  pour  la  paix , à aucun  de 
lès  prédécefleurs. 

; <m 
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ARTICLE  CINQUIEME* 

REGNE 

D E 

TARQUIN  L ANCIEN- 

Tarquin  efl  déclare  Roi.  Il  crée  cent 
nouveaux  Sénateurs.  Il  fout ient  pla- 
ceurs guerres  contre  les  peuples  voi- 
jins , & en  fort  toujours  avec  avan- 
tage. Etablijfemens  de  Tarquin  pen- 
dant la  paix.  Il  augmente , embellit , 
& fortifie  la  ville.  Il  creufe  des 
Aqueducs  & des  Egoûts.  Il  bâtit 
le  Cirque.  Il  prépare  les  fondement 
du  Capitole.  Hiftoire  de  l'Augur 
Navius.  Naijfance  de  S ervius  Tul- 
lius. Tarquin  le  choifit  pour  gen- 
dre. Mort  du  Roi , ajjajfiné  par  l'or- 
dre des  en  fan  s d' An  eus  Marcius. 

LE  s fils  d’Ancus  Marcius  étoienc 
déjà  fortis  de  l’enfance.  L’aîné 
avoir  quatorze  ans  , & pouvoir  par 
conféquent  être  un  obftacle  aux  pro- 
jets ambitieux  de  Tarquin  , fi  l’éle- 
étiond’un  Roi  eût  été  différée  de  quel- 
que tems.  Tarquin  le  fentit,  & c’eft  ce 
qui  l’engagea  à prefïèr  cette  élection. 
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Il  fe  montra  alors  tel  qu’il  avoit  tou- 
jours été  dans  le  fecret  &c  dans  le  fond 
du  coeur , c’eft-à-dire  comme  un  hom- 
me dont  le  defir  de  régner  avoir  animé 
toutes  les  démarches. 

Cet  exemple  nous  fera  connoitre 
que  l’ambition  peut  prendre  le  maf- 
que  de  toutes  les  vertus  pour  parvenir 
à fes  fins  , &c  paroitre  aux  yeux  des 
hommes  modefte , équitable , defiri- 
téreflee,  bienfefante.  Quoique  pour 
lors  ce  ne  foient  que  de  fauflès  vertus , 
un  Etat  pourtant  feroit  fort  heureux  , 
fi  ceux  qui  font  parvenus  au  comman- 
dement par  cette  voie , y confervoient 
toujours  le  même  caraétére.  Et  c’eft  ce 
que  fit  Tarquin. 

Quand  le  jour  de  l’ailemblée  fut  in-  Ak-  R-  ns. 

J»  rp  * • • • ] AV.  J. C. 6I4. 

clique,  Tarquin , qui  craignent  que  la  jLu,.  /,•*.  1# 
préfencedes  fils  d’Ancus  ne  fut  con-  caf\  h* 
traire  à fes  vues  , les  écarta  fous  pré-  pjg , 1 8 6 • 
texte  d’une  partie  de  chaflè.  Il  ne  difli- 
mula  plus  fon  delTein  , & par  un  dis- 
cours propre  à gagner  les  fuffirages 
du  Peuple,  il  demanda  ouvertement 
la  Roiauté  pour  lui-même  , ce  qu’au- 
cun de  fes  prédéceflèurs  n’avoit  fait. 

Tarquin  repréfenta  à l’alfemblée  , 

» que  ce  qu’il  demandoit  n’étoit  pas 
« fans  exemple  , puifque  deux  Etraiv 

Ivj 
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« gers  étoient  déjà  montés  fur  le  trône 
» avant  lui  ,Tatius  & Numa;  & que. 
» le  premier  , non  feulement  d ’étran- 
>5  ger , mais  d’ennemi  , étoit  deve— 
« nu  Roi.  Que  depuis  qu’il  avoir  été? 
« maître  de  lui-même  & avoitpu  dif- 
« pofer  de  fon  fort , il  setoit  tranf- 
» porté  à Rome  avec  la  femme  &* 
» tous  fes  biens.  Que  de  ce  tems  de 
» la  vie  où  les  hommes  font  occupés* 
« aux  emplois  publics  , il  en  avoir 
» pâlie  une  plus  grande  partie  à Ro- 
„ me  que  dans  la  patrie.  Qu’ilavoic 
» eu  le  bonheur , tant  en  guerre  qu’en 
« paix  , d’être  formé  fous  la  difcipli- 
a ne  d’Ancus  Marcius  lui-même  qui 
» avoit  bien  voulu  lui  fervir  de  maî- 
» tre , ÔC  que  c’étoit  fous  lui  qu’il 
« avoit  appris  le  droit , les  loix  , & les 
}>  coutumes  Romaines.  Qu’il  ne  l’a- 
» voit  cédé  à aucun  des  anciens  Ro- 
» mains  pour  la  foumilîîon&le  ref- 
« peét  envers,  le  Roi  : ni  au  Roi-mê- 
« me  pour  la  générofité  & l’inclina- 
tion  bienfelante  envers  tous  les 
»>  citoiens.  « Ce  difcours  fut  d’autant 
mieux  reçu  , qu’il  ne  contenoit  rien 
que  de  vrai.  Le  Peuple,  d’un  com- 
mun confentement , le  choifit  pour. 
Roi, 
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. Il  commença , pour  gagner  le  Peuple  Tarquin 
de  plus  en  plus , par  faire  choix  de  "^xsé- 
eent  hommes  parmi  les  familles  Plé-  nateurs. 
beiennes  les  plus  diftingués  dans  la  pro-  Liv- lib-  t* 
fefîion  des  armes  & les  mieux  enten-  m, 

dus  dans  les  affaires  de  l'Etat , <Sc  il  les  *-P4£- 
éleva  à la  qualité  de  Patriciens  & de 
Sénateurs.  En  quoi  il  ne  travailla  pas 
moins  pour  fes  propres  intérêts , que 
pour  ceux^de  l’Etatrcar  c’étoient  autant  , 

de  çréatures , . qui  lui  étant  redevables' 
de  leur  élévation,  dévoient  lui  demeu- 
rer fortement  attachées.Ils  furent  nom- 
més Sénateurs  du  fécond  ordre , Patres 
minorum  gentium  , pour  les  diftinguen 
de  ceux  de  l’ancienne  création  qu’on, 
appelloit  Sénateurs  du  premier  ordre 
Patres  majorum  genthtm.  Ainff  le  Sé- 
nat , qui  jufqu’alors  n avoit  été  com- 
pofé  que  de  deux  cens  membres,  pan 
cette  nouvelle  création  le  fut  de  trois, 
cens  ; ôc  il  demeura  fixé  pendant  plu- 
fieurs  fiécles  à ce  nombre.  C’étoit 
rendre  un  grand  fervice  à la  Républi- 
que, que  de  remplir  ainff  d’excellens 
fujets  une  Compagnie  où  fe  traitoient- 
& fe  décidoient  toutes  les  grandes  af-  ^ 

.faires.  Et  c’eft,  entffèt,  à la  fage- 
conduite  du  Sénat  que  Rome  fera  réde- 
yable  de  fa  grandeur.  Mais  il  eft  bien 
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étonnant , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué , & bien  glorieux  pour  cette  Com- 
pagnie, qu’une  augmentation  de  cent 
Sénateurs  n’y  ait  point  trouvé  d’op- 
pofition  , & n’y  ait  excité  aucune 
plainte. 

Kombre  des  Tarquin  accrut  aufli  le  nombre  des 

veftaies  au-  Veftales  prépofées  pour  entretenir  le 
gmente.  f r ,r  . f r ,, 

. r feu  facre.  Numa  , comme  nous  1 a- 

x?9.  vons  dit , en  avoit  înltime  quatre  : 
Tarquin  en  ajouta  deux  , parce  que 
les  lacrifices  publics  & les  cérémo- 
nies qui  regardent  le  culte  divin  ou 
les  Prétrelïes  de  Vefta  dévoient  fe- 
trouver,  étant  multipliés,  il  falut  aufli 
augmenter  le  nombre  des  Miniftres: 
Celui  des  Veftales  demeura  toujours 
dans  la  fuite  fixé  à iix. 

Il  fit  aufli  d’autres  établiflèmens 
par  raport  à la  religion , à la  police  , 
& à l’embelliflèment  de  la  ville  , que 
je  ramaflerai  enfemble  vers  la  fin  de 
l'on  régne , pour  ne  point  interrom- 
pre la  fuite  des  guerres  qu’il  eut  à 
îoutenir  en  grand  nombre.  J’en  abré- 
gerai extrêmement  le  récit , excepté 
lorfqu’il  s’y  trouvera  quelque  circon— 
fiance  importante,  & digne  de  l’at- 
tention du  Leéleur. 

f jaioufîe  des  II  n’eft  pas  étonnant  que  les  peu* 
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pies  voifins  de  Rome  vident  d’un  œil  peupr« 
jaloux  cette  ville  s'accroître  confidé-  ^ns  conctc 
rahlement  par  de  nouvelles  conque-  ,ti. 
ces,  8c  etre  obligée  par  la  multiplica-  î*  P*g- 
tion  de  Tes  nouveaux  citoiens  de  re-  '9liv  t+ 
culer  au  loin  fes  bornes , & dau<*-  eaP-  fr&J 
menter  de  jour  en  jour  l’enceinte  de 
£ès  murailles.  Les  principaux  de  ces 
peuples  étoient  les  Latins  , les  Etrus- 
ques , les  Sabins.  Le  plus  léger  pré- 
texte leur  fefoit  oublier  des  traites  St 
des  fermens  que  la  feule  néceiïité 
avoir  extorqués  d’eux  , 8c  leur  fefoit 
renouveller  des  guerres  qui  jufques-là 
leur  avoient  toujours  été  funeftes,mais 
dont  ils  efpéroient  toujours  un  meil- 
leur fucccs.  Tantôt  ils  attaquoient  Ro- 
rce  feuls  & féparément  j tantôt  ils  fe 
fortifioient  du  fecoursde  quelques  voi- 
fins.  La  faute  elfentielle  qu’ils  com- 
mirent , & qui  caufa  leur  ruine , fut 
de  ne  s 'être  pas  joint  tous  enfèmble 
d’abord , ou  du  moins  dans  le  tems 
dont  nous  parlons , contre  un  enne- 
mi commun , dont  ils  avoient  tout  à 
craindre  , 8c  qui  les  menaçoit  tous 
également  d’efclavage.  Rome  eut  l’a- 
drellè  de  les  affaiblir  en  les  féparant , 

& de  fe  fortifier  elle-même  en  s’uni f-~ 
fant  tous  les  peuples  quelle  foumet- 
toit. 
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La  mort  d’Ancus  Marchas-  parut 
aux  Latins  une  o«cafion  favorable  de  . 
reprendre  les  armes  , & de  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  rentrer  en 
pofïèfïion  de  quelques  places  quils 
avoient  été  obligés  de  céder  aux  Ro- 
mains. Le  nouveau  Roi , qui  prefïèn- 
tit  leur  delfèin  , n’attendit  pas  qu’ils  t 
vinflènt.  l’attaquer  , & marcha  le  pre- 
mier contre  eux.  Il  leur  enleva  di- 
verfes  places  , entr’autres  Collatie  à 
cinq  milles  de  Rome.  Il  en  donna  le 
gouvernement  à Aruns  Tarquin  fon 
neveu  , fils  unique  & pofthume  de 
fon  frère , qui  étoit  mort  depuis  plu- 
sieurs années.  Cet  Aruns  , furnom- 
mé  Egérius  parce  qu’il  n’avoit  point 
de  bien  , prit  alors  le  furnom  de 
Collatin , qui  devint  celui  de  fes  défi. 
cendans. 

Il  y eut , dans  cette  campagne  & 
dans  les  fuivantes , de  part  & d'autre* 
ravages  de  terres , attaques  de  villes  * 
rencontres  fréquentes  , batailles  en 
forme , quelquefois  fort  fanglantes  6c 
lontems  difputées.,  mais  prelque  tou- 
jours favorables  aux  Romains  par  le 
fuccès  final,  & parlàceffion  déplu- 
fieurs  places.  Après  un  très -grand 
avantage  que  Tarquin  a voit  rempor- 
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té  fur  les  Latins , qu’un,  renfort  con- 
fidérable  de  troupes  venues  d’Etrurie 
avoir  rendu  extrêmement  fiers  , il 
marcha  à la  conquête  des  villes  La- 
tines , réfolu  d’emporter  de  force  cel- 
les qui  refuferoient  de  fe  foumettre. 
Mais  il  ne  fut  point  dans  la  néceiïité 
de  former  aucun  fiége  : toutes  eurent 
recours  à fa  clémence  , & par  une  dé- 
putation générale  faite  au  nom  de  la 
République  des  Latins , elles  lui  de- 
mandèrent la  paix  à telles  conditions 
qui]  voudroit  elles  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  Tarquin  , loin  d’abu- 
lèr  de  fa  viétoire , fit  paroitre  à l’é- 
gard de  toutes  les  villes  beaucoup  de 
modération  & de  douceur.  Il  ne  fit 
mourir  aucun  des  Latins  ; il  n’em- 
ploia.  ni  les  exils , ni  les  confifcations 
de  bien;  il  ne  changea  rien  dans  leurs 
loix  , ni  dans  leur  gouvernement  : 
mais  il  les  obligea  feulement  à ren- 
voier  fans  rançon  tous  les  prifonniers 
qu’ils  avoient  faits  , à rendre  aux  maî- 
tres les  efclaves  qu’ils  leur  avoient  en- 
levés , à reftiruer  aux  gens  de  la  cam- 
pagne tout  ce  quils  leur  avoient  pris, 
& a les  dédommager  entièrement  de 
toutes  les  pertes  qu’ils  leur  avoient 
çaufées  par  leurs  çourfes  de  par  leurs. 


Guerre  con- 
tre les  Sabins. 
Ai.  R.  if 7. 
Av.J.C.fÿj. 
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irruptions.  Ce  fut  à ces  conditions 
que  Tarquin  reçut  dans  fon  alliance 
& dans  fon  amitié  les- peuples  du  pays 
Latin.  Ainfi  fe  termina  cette  guerre  , 
laquelle  avoir  duré,  avec  quelque  in- 
terruption & à différentes  reprifes  , 
l’efpace  de  près  de  vingt  ans.  Le  Rfti 
revint  à Rome  couvert  de  gloire,  ôc 
y entra  en  triomphe.  - - * 
L’année  fuivante  la  guerre  s’alluma 
entre  les  Sabins  ôc  les  Romains.  Il  fe 
donna  un  combat  allez  rude , mais  qui 
ne  fut  point  décifif.  Les  armées  fe  fé- 
parèrent , pour  revenir  au  printems 
prochain.  Les  Sabins  fe  mirent  les 
premiers  en  campagne , foutenus  d’un 
corps  confidérable  d’Etrufques  , ôc 
allèrent  fe  pofter  proche  de  Fidénes,au 
confluent  du  Tibre  & du  Téveron.  Ils 

Îr  établirent  deux  camps  fur  une  même 
igné , féparés  feulement  par  le  canal 
commun  aux  deux  fleuves  , fur  lequel 
ils  jettérent  un  pont  de  batteaux , pour 
avoir  communication  de  l’un  à l’autre, 
& des  deux  camps  n’en  faire  qu’un  feul. 
Tarquin,  informé  de  leurs  démarches, 
partit  avec  toutes  fes  troupes , &vint 
fe  placer  un  peu  au  defîus  des  Sabins  , 
à quelques  pas  du  Téveron,  & mit 
fon  camp  fur  une  colline  qu’il  fortin 
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fia.  Quelque  envie  qu’eulïènt  les  deux 
armées  d'en  venir  aux  mains , il  n’y 
eut  néanmoins  aucune  bataille  réglée. 
Tarquin  mit  en  ufage  un  ftratagême , 
qui  lui  en  tint  lieu. 

Il  jetta  fur  le  Téveron , proche  du- 
quel.il  étoit  campé,  quantité  de  petits 
batteaux  qu’il  chargea  de  bois  lec  & 
d’autres  matières  combuftibles  arro- 
fées  de  réline  de  de  foufFre.  Vers  la 
quatrième  veille  , c’eft-à-dire  trois 
heures  avant  le  lever  du  foleil , il  y 
fit  mettre  le  feu , «S c les  lâcha  par  un 
vent  favorable  dans  le  courant.  Ces 
brûlots  en  très-peu  de  tems  palTerent 
le  confluent , & portés  au  pont  de  bois 
cauférent  en  divers  endroits  un  grand 
embrafement.  Les  Sabins , qui  virent 
la  flamme  de  tous  côtés,  coururent 
au  pont  pour  arrêter  l’incendie.  Tar- 
quin cependant , qui  marchoit  en  or- 
dre de  bataille  , arriva  à la  petite 
pointe  du  jour  à l’un  des  deux  camps. 
Il  n’y  trouva  qu’une  foible  défenie, 
parce  que  la  plus  grande  partie  des 
ennemis  étoit  occupée  à éteindre  le 
feu  : ce  qui  fit  qu’il  n’eut  pas  de  peine 
à s’en  emparer.  Le  fécond  camp' des 
Sabins  , poflé  à l’autre  côté  du  fleuve , 
fut  en  même  tems  attaqué  par  un  au- 
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Ere  corps  de  l’armée  Romaine , lequef, 
parti  au  commencement  de  la  nuit 
îur  de  petits  bâtimens  , avoir  pafïé 
le  confluent  à la  faveur  des  ténèbres., 
fans  être  aperçu  , & n’attendoit  que 
l’embrafement  du  pont  pour  afiàillir 
le  fécond  camp  des  ennemis.  Cette  em 
creprife  réuffit  aufli  heureulèment  que 
la  première.  Les  Romains  firent  main 
balfe  fur  une  partie  de  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  camp.  Le  refte,  ou  fe 
noia  dans  le  fleuve  en  voulant  écha- 
per  à l’ennemi , ou  fut  confumé  pat 
le  feu  en  tâchant  de  préferver  le  pont.- 
Tarquin  , maître  des  deux  camps  , 
partagea  les  dépouilles  entre  les  Toi— 
dats.  Pour  les  prifonniers  qu’il  fit 
tant  fur  les  Sabins  que  fur  les  Etruf- 
ques , il  les  fit  conduire  à Rome' , & 
tenir  fous  bonne  garde., 

C’efl:  dans  ces  fortes  d’aétions  que 
paroic  fenfiblement  l’habileté  d’un 
Général.  Pour  tromper  ainfi  les  en- 
nemis , il  faut  que  feul  il  en  ait  corn- 
certé  le  deflèin  en  lui -même,  qu’il 
l’ait  tenu  fecret  jufqu’autems  de  l’exé- 
cution, qu’il  en  ait  réglé  toutes  les 
circonftances  , qu’il  foit  defeendu  dans 
le  dernier  détail ,,  qu’il  ait  donné  des 
ordres  fi  juftes  que  tout  fe  trouve.prêt 
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à.agir  de  concert,  & que  des  troupes 
parties  de  divers  lieux  <Sc  en  different 
teins  arrivent  toutes  précifément  au 
rendez-vous  dans  le  moment  marqué. 

Dans  une  bataille  rangée  , fur  tout 
quand  les  armées  font  nombreufes , 
combien  de  chofes  font  abandonnées 
au  hazard  , fans  que  le  Général  puillê 
les  prévoip  ni  les  régler  ! Ici  tout  part 
de  la  tête  , . tout  eft  l’effèt  de  fa  pru- 
dence. 

Les  Sabins , abbatus  & conflernés 
par  ce  dernier  échec  qui  leur  avoit 
fait  perdre  les  meilleures  de  leurs 
troupes  , ne  longèrent  plus  pour  le 
préfont  à.  fe  défendre  par  la  force , \ 

& eurent  recours  à la  clémence  des 
Romains.  Ils  envoiérent  à Rome  des 
Ambaffadeurs  , &c  ils  obtinrent  une 
trêve  de  Hx  ans. 

Pour  les  Etrufques  , outrés  d’a-  Guerre  con- 
voie été  battus  tant  de  fois  par  les  que1"  £ciu£” 
Romains  , & de  n’avoir  pu  obtenir 
qu’on  leur  renvoiât  leurs  prifonniers 
queTarquin  retenoit  comme  autant 
d’otages,  ils  ordonnèrent  dans  un  Con- 
feil  général  que  toute  la  Nation  fe  li- 
gueroit  contre  l’ennemi  commun,  & 
que  les  peuples  qui  refuferdient  de  fe 
joindre  ferpient  déclarés  rebelles,  & 
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déchus  des  droits  de  la  focieté.  En  ver*- 
tu  de  cette  ordonnance  , ils  prirent 
tous  les  armes  , pallërent  le  Tibre , 
8c  vinrent  camper  proche  de  Fidénes. 
Cette  ville , qu'ils  prirent  par  trahi- 
fon  à la  faveur  d’une  fédition  qu’ils  y 
excitèrent , les  rendit  maîtres  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers  qu’ils 
firent  fur  les  terres  des  Romains,  & 
qu’ils  conduifirent  chez  eux.  Ils  laifte- 
rent  une  forte  garnifon  dans  cette 
place , qu’ils  crurent  leur  devoir  être 
a’un  grand  fecours  dans  le  deflèin 
qu’ils  avoient  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Romains.  - 

An.  r.  if $.  Ceux-ci , l’année  fuivante  , entré- 

Ar.J.c.f?**  rent  les  premiers  en  campagne.  Tar- 
quin, pour  fe  mettre  en  état  de  ré- 
lifter  à la  ligue  formidable  que  les 
Etrufques  venoient  de  former  contre 
lui , avoit  armé  de  fon  côté  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Romains  capables  de 
lervir , & avoit  levé  chez  les  Alliés 
le  {dus  de  troupes  qu’il  put,  Les  pre- 
mières campagnes  ne  furent  marquées 
par  aucun  événement  confidérable. 
Les  Yeiens  furent  ceux  des  peuples 
de  l’Etrurie  qui  fouftf  irent  le  plus  par 
le  ravage  de  leurs  terres  , que  les  Ro- 
mains continuèrent  pendant  plufieurs , 
années  confécutives. 
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Enfin  ils  s'attachèrent  au  fiége  de 
Fidénes , voulant  à quelque  prix  que 
ce  fût  çn  chalTer  la  garnifon  , ôc  Ce 
venger  des  habitans , qui  avoient  li- 
vré la  ville  aûx  Etrufques."  Les  affié- 
gés  firent  une  longue  ôc  vigoureufe  ré- 
nftance , Ôc  mirent  tout  en  ufage  con- 
tre des  ennemis  de  qui  ils  n'avoient 
aucun  quartier  à attendre.  Les  forties 
étoient  vives  ôc  fréquentes.  Il  fe  don- 
na plufieurs  combats  fort  fanglans  , 
où  les  deux  partis  en  venoient  aux 
mains  avec  un  acharnement  extraor- 
dinaire , le  defir  de  la  vengeance  d’un 
côté , ôc  le  defefpoir  de  l’autre , leur 
fourniffant  à chaque  aébion  de  nou- 
velles forces  & un  nouveau  courage. 
La  ville  néanmoins  fut  prife  d’ailaut, 
ôc  la  garnifon  mife  aux  fers  avec  ce 
qui  s’y  trouva  de  foldats  Etrufques. 
Pour  les  auteurs  de  la  rébellion , les 
uns  furent  honteufement  battus  de 
verges  en  préfence  de  toute  l’armée  y 
ôc  livrés  enfuite  à la  mort  ; les  autres 
furent  exilés  à perpétuité.  Tarquin 
partagea  les  biens  des  Fidénates  entre 
les  Romains  qu’il  y laiifapour  l’habi- 
ter , Ôc  pour  la  dérendre  contre  les  in- 
fultes  des  ennemis. 

Le  dernier  combat  des  Romains 
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contre  les  Etrufques  fe  donna  près 
•d’Eréte  , fituée  dans  le  pays  Sabin. 
Ce  s peuples  hazardérent  encore  une 
fois  le  fort  d’une  bataille  à la  perfua- 
fion  des  habitans  de  cette  ville , qui 
leur  firent  efpérer  que  les  Sabins  le  - 
joindroient  à eux.  La  trêve  de  fix  ans 
qu’ils  avoient  faite  avec  les  Romains 
étoit  expirée , & la  plupart  des  Sabins 
n’avoient  rien  tant  a coeur  que  de  ré- 
parer leurs  pertes.  Ils  fe  flatoient  mê- 
me d’y  réulfir,  comptant  beaucoup 
jflir  une  florillànte  jeunellè  , qui  avoit 
eu  le  tems  de  croître  & de  fe,  forti- 
fier pendant  la  paix.  Mais  tous  ces 
piaajets  s’évanouirent , parce  que  l’ar- 
mée Romaine  fe  mit  en  campagne 
beaucoup  plutôt  qu’on  n’avoit  crû, 
de  forte  que  les  Etrufques  ne  reçurent 
de  troupes  réglées  d’aucune  ville  des 
Sabins.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre 
de  volontaires  qui  fe  joignirent  à eux  , 
à qui  ils  donnoient  une  grolîè  paie. 
L’avantage  que  Tarquin  eut  fur  eux 
en  cette  journée , fut  décifif  pour  les 
Romains.  Audi  la  viétoire  fut-elle  la 
plus  fignalée  de  toutes  celles  qu’ils 
avoient  remportées  jufqu’alors.  Le 
Sénat  & le  Peuple  Romain  la  célébrer 
cent  par  le  triomphe  qu’ils  décernè- 
rent 
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rent  à Tarquin.  Les  Etrufques  per- 
dirent courage  à cette  fois  , parce 
que  d’un  grand  nombre  de  troupes 
qu’ils  avoient  envoiées  de  toutes  leurs 
villes  , il  n’en  revint  que  très-peu. 
Les  uns  relièrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille , les  autres  , cherchant  a s’écha- 
per,  tombèrent  dans  des  défilés  impra- 
ticables , & n eurent  point  d’autre  ref- 
fourcè  que  de  fe  livrer  au  Vainqueur. 

Dans  une  fituation  fi  déplorable  , 
les  Chefs  de  la  nation , informés  que 
Tarquin  préparoit  une  nouvelle  ex- 
pédition contr’eux  , réfolurent  dans 
leur  Confeil  de  traiter  de  paix  avec 
lui.  Auffitôt  on  députa  de  chaque 
ville  les  perfonnes  les  plus  diftinguées 
par  leur  âge  &c  par  leur  rang , avec  un 
plein  pouvoir  de  recevoir  la  paix  du 
Roi  des  Romains  à telles  conditions 
qu’il  lui  plairoit.  Tarquin  , après  avoir 
entendu  un  long  dilcours  qu’ils  lui 
firent  , leur  dit  qu’il  n’avoit  qu’une 
queftion  à leur  faire  , favoir  s'ils  pré- 
tendoient  encore  difputer  avec  lui  de 
l’égalité , ou  s'ils  venoient  avouer  leur 
défaite,  & remettre  leurs  villes  fous 
fon  obéillance.  Tous  déclarèrent  alors 
qu’ils  le  fefoient  maître  de  leurs 
villes  , & des  conditions  de  paix  qu’il 

Tome  /.  K 
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voudroit  leur  impofer.  Cette  fournif, 
fion , leur  répondit-il , eft  U feule  que 
j'exige.  Allez,  porter  cette  parole  a votre ï 
République.  En  attendant  votre  retour  + 
comptez  fur  la  trêve  que  je  vous , ac- 
corde. f 

Sur  ces  promettes  les  Députés  fe  reti4 
rérent,8$:  revinrent  peu  de  jours  aprqs^ 
non  pas  avec  de  (impies  paroles , mais* 
avec  toutes  les  marques  de  (ouverai^ 
neté  dont  ils  avoient  coutume  de  revé-t 
tir  leurs  Rois, pour  preuve  qu’ils  fefou* 
mettoient  entièrement  à Ton  autorité. 
Ils  lui  préfentérent  une  couronne  d’or> 
un  (iége  d’ivoire , un  fceptre  d’or , une 
efpéce  de  mante  mélée  de  pourpre  & 
d’autres  couleurs.  On  ajoute  qu’ils  lui 
offrirent  aufli  douze  haches  de  la  part 
des  douze  villes.  Chaque  ville,  parmi 
les  Etrufques , avoit  un  Liéteur  qui 
marchoit  devant  le  Roi , portant  une 
hache  entourée  de  faifeeaux  de  verges  ; 
& lorfque  les  douze  peuples  réunis 
partoient  pour  quelque  expédition,  les 
douze  Liseurs  marchoient  devant  ce- 
lui qui  avoit  le  fouverain  commande- 
ment. Cette  cérémonie  fut  adoptée 
par  les  Romains  (oit  du  tems  de  Ro- 
mulus , foit  , comme  quelques-uns 
l’ont  cru , fous,  le  régne  de  Tarquin- 
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ïl  ne  voulut  point  fe  montrer  avec  ces 
nouvelles  marques  d’honneur , qu’il 
n’eût  auparavant  confulté  le  Sénat  & 
le  Peuple*llomain  , & qu’il  n’eût  eu 
leur  agrément.  Tel  fut  lefucccs  delà 
guerre  que  Tarquin  fit  contre  les 
Etrufques  pendant  neuf  ans.  Je  ne 
fai  pourtant  fi  cette  pleine  foumiflion 
des  Etrufques  n’eft  point  un  peu  exa- 
gérée par  Denys  d’HalicarnalTe.  Por- 
l’ena,  Tolumnius , le  fiége  de  Veïes 
dont  il  fera  bientôt  parlé , marquent 
que  l’Etrurie  nétoit  pas  encore  en- 
tièrement domtée. 

Il  n’y  avoit  plus  que  les  Sabins  qui  Guerre  con- 
difputalfent  aux  Romains  la  fupério-  ££>s<ics  ba' 
rite.  Plus  ces  peuples  étoient  voifins 
de  Rome,  plus  ils  étoient  renommés 
par  leur  courage  & par  l’étendue  du 
riche  pays  qu’ils  poflédoient , & plus 
Tarquin  defiroit  de  les  foumettre  à 
fon  Empire.  Il  leur  déclara  donc  la  An  r.  ><??• 
guerre,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  Av*J-c* 
refufé  de  lui  livrer  ceux  d’entr’eux 
qui  avoient  voulu  faire  déclarer  leur 
nation  pour  les  Etrufques.  Les  deux 
peuples  fe  mirent  de  très-bonne  heure 
en  campagne.  La  perte  d’une  première 
bataille , où  les  Sabins  furent  entière- 
ment défaits  3 ne  rallentit  point  leur 

Kij  . 
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ardeur.  Ils  remirent  fur  pié  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufe  encore 
que  la  première.  Cette  guerre  dura 
cinq  années  entières  , pendant  lef- 
quelles  on  ne  cefla  pas  de  faire  des 
courfes  de  part  & d’autre,  & de  rui- 
ner réciproquement  le  pays  ennemi. 
Il  fe  donna  plufieurs  combats  entre 
les  deux  peuples , où  les  Sabins  eurent 
quelquefois  l’avantage  : mais  les  fuc- 
cès  importans  furent  prefque  toujours 
du  côté  des  Romains.  Enfin  une  der- 
nière bataille  termina  une  guerre  fi 
opiniâtre.  Les  deux  peuples  avoient 
ralfemblé  toutes  leurs  forces , & celles 
de  leurs  Alliés.  On  fe  battit  tout  le 
jour  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les 
Romains  gagnèrent  la  viétoire.  Un 
grand  nombre  de  Sabins  relièrent  fur 
la  place , en  défendant  généreufement 
leur  vie.  Un  plus  grand  nombre  de 
fuiards  furent  faits  prifonniers.  Le 
camp  des  ennemis , rempli  de  richef- 
fes  & de  butin,  demeura  aux  vain^ 
queurs , qui , maîtres  de  la  campagne , 
apres  avoir  tout  ruiné  par  le  fer  &c 

{>ar  le  feu  , retournèrent  à Rome  fur 
a fin  de  l’été.  Tarquin  triompha  pour 
la  tro-ifiéme  fois. 

L’année  fuivante  il  fit  de  nouveaux 
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préparatifs  contre  les  memes  Sabins. 

Ceux-ci  , rebutés  de  leurs  pertes  , 
ftattendirent  pas  qu’on  les  vînt  atta- 
quer. Les-  plus  confidérables  de  cha- 
que ville,  députés  vers  Tarquin  qui 
étoit  déjà  en  campagne  à la  tête  de  fes 
troupes,  l’aflUrérent  qu’ils  le  rendoienc 
le  maître  de  leur  fort , & le  prièrent  de 
eonfulter  fà  clémence  & fa  bonté  en 
leur  accordant  la  paix.  Le  Roi  des 
Romains  reçut  avec  d’autant  plus  de 
joie  la  foumiffion  libre  des  Sabins , 
quelle  lui  épargnoit  les  dangers  de 
l’acheter  par  une  conquête*  Il  fit  al- 
liance avec  eux  aux  mêmes  conditions 

j* 

qu’il  lavoit  faite  avec  les  Etrufques;, 

&,  pour  comble  de  grâces,  il  leur 
renvoia  tout  ce  qu’il  avoit  de  pri-- 
fonniers  Sabins  fans  exiger  de  ran- 
çon. 

On  reconnoit  dans  tout  ce  que  j’ai  Caraaére  du* 
dit  jufqu’içj  , le  ^araétére  du  peuple  R°~ 
Romain  , dont  on  verra  dans  la  fuite 
des  traits  bien  plus  marqués  ; qui  eft  de 
vouloir  dominer  , de  prétendre  avoir 
droit  de  faire  la  loi  aux  autres  , & de 
fe  croire  deftiné  à devenir  le  maître 
de  l’univers.  On  diroit  qu’il  a reçu  un 
ordre  du  Ciel , qui  lui  donne  un  em- 
pire abfolu  fur  tous  les  peuples  : 
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Tu  jegcre  imperio  populos,  Romane,  mé- 
mento. 

Avec  quelle  hauteur  & quelle  fierté 
leur  parle-t-il  déjà!  mais  cette  hau- 
teur pourtant  Sc  cette  fierté  font  ac- 
compagnées d’un  air  de  bonté  Sc  de 
douceur  qui  les  rafïure.  Comme  la 
réfiftance  l’offènfe  & l’irrite , la  fou- 
mifïion  le  gagne  Sc  le  defarme. 

Parcere  fubje&is,  & debellare  fuperbos. 

C’eft  un  peuple  conquérant , mais  qui 
cherche  feulement  à afïujettir , non  à 
détruire  ; Sc  qui  des  vaincus  afpire 
toujours  à en  faire  des  amis. 

Etablit-  J’ai  promis , après  avoir  parcouru 
pondant les  exploits  militaires  deTarquin , de 
la  pau.  venir  à ce  qu’il  a fait  de  plus  confidé- 
rable  dans  la  paix  : car  il  s’eft  rendu 
également  célébré  dans  l’une  & dans 
l’autre  partie.  ^ 

Djcnyr.  Nous  avons  dcja  vû  qu’il  avoit 
1‘  pa*’  1 augmenté  le  nombre  des  Sénateurs, 
Liv.  lib . I.  Sc  celui  des  Veftales. 

(tlp'  381  Il  embellit  de  boutiques  Sc  d’autres 
ouvrages  la  place  où  l’on  rendoit  la 
juftice , où  fe  tenoient  les  Alfemblées 
du  Peuple , & les  marchés. 

Il  rétablit  les  murs  de  Rome , qui 
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n’étoient  bâtis  que' gro (fièrement,  &c 
il  fit  une  enceinte  de  grandes  & de 
belles  pierres  dans  toutes  les  régies 
de  l’art. 

Il  creufa  des  Aqueducs  & des  Egouts,  Aqueduc* 
pour  conduire  des  eaux  à Rome , & & Eïoûc** 
pour  faire  écouler  les  immondices 
dans  le  Tibre  : ouvrages  d’une  utilité 
infinie , l’un  pour  les  commodités  de 
la  vie , l’autre  pour  la  propreté  de  la 
ville  j & d’une  magnificence  qui  pafie 
' tout  ce  qu’on  en  peut  dire  ; & qui  ont 
dû  coûter  des  fommes  immenfes.  On 
/•en  peut  juger  par  un  fait  que  raporte 
Denys  cl’Halicarnaflè.Il  remarque  que 
les  conduits  des  égouts  aiant  été  dans 
la  fuite  fi  négliges , que  les  eaux  ne 
Vécouloiént  plus  f les  Cenfeurs  qui 
entreprirent  ue  les  réparer  & de  les 
rétablir  reçurent  mille  talens , c’eft- 
à-dire  trois  millions , pour  les  frais 
qu’il  leur  falut  faire.  Le  même  Auteur 
-joignant  aux  Aqueducs  & aux  Egoûts 
les  grands  Chemins  pavés  de  pierres, 
qui  furent  entrepris  lontems  après, 
ajoute  que  rien  ne  lui  donnoit  une 
? plus  haute  idée  de  la  grandeur  & de 
Jâ  puiifance  de  l’Empire  Romain  , que 
ces  magnifiques  ouvrages. 

Outre  ces  édifices  Tarquin  bâtit  le  Le  cirque, 
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Cirque , fitué  entre  le  mont  Aventin 
6c  le  mont  Palatin.  Il  y fit  des  fiéges 
pour  les  fpeâateurs ,.  lur  lefquels  on 
ctoit  aiïis  à couvert.  Avant  ce  tems-là 
on  étoit  placé  fur  de  mauvais  am- 
phithéâtres a conftruits  de  planches  , 
& foutenus  de  fimplès  poutres  , & 
qu’on  élevoit  à la  hâte  lorfqu’il  faloit 
reprcfenter  des  Jeux..  On  trouve  mê- 
me , en  remontant  plus  haut,  que  le 
peuple  y affiftoit  debout.  Tarquin  di- 
vifa  cet  ouvrage  en  trente  parties  % 
qu’il  afligna  aux  trente  Curies , d’où 
chacun  voioit  commodément  les  fpe— 
étacles  qu’on  donnoic  au  public.  Cet 
édifice  devint  dans  la  fuite  l’ouvrage 
le  plus  magnifique  de  Rome,  & le 
plus  capable  de  fraper  d’admiration.. 
Il  en  fera  parlé  en  fon  terns. 

Tarmiînpré.  Il  entreprit  aulïï  de  bâtir  un  temple 
Sémens  du'  à Jupiter,  à Junon , &c  à Minerve* 
Capitole.  pour  s’acquitter  du  vœu  qu’il  avoit 
fait  dans  un  combat  qu’il  donna  con- 
tre les  Sabins.  Mais  , parce  que  la 
colline,  deftinée  à cet  édifice  étant 
très-haute  & trcs-efcarpée  , n’offiroit 
point  de  terrain  uni  ; pour  corriger  ce 

a Nam  antea  fubitariis  répétas,  ftantem  populum. 
gradibns&  fcena  in  tem-  fpe&avifle.  Tarit.  Si/innU, 
pus  ftru&a  ludos  edi  fo-  lit>,  14.  eap. 

: îttos  ; vel,  fi  yctuftio» 
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défaut , il  fit  élever  de  hautes  & fortes 
murailles  tout  autour  ,avec  une  gran- 
de terrallè  entre  ces  murailles  & le 
haut  de  la  colline.  Par  ce  travail  im-  ' 
menfe,  il  applanit  le  fol , & le  rendit 
capable  de  porter  un  grand  bâtiment.. 
Néanmoins  il  ne  jetta  point  les  fon- 
demens  de  ce  temple , parce  qu’il  ne 
vécut  que  quatre  ans-  depuis  que  les 
guerres  furent  terminées.  C’étoit  une 
entreprife  des  plus  hardies  & des  plus 
magnifiques.  Il  eft  ailé  d’en  juger  par 
ce-  que  nous  venons  de  dire , fur  tout 
û l’on  y ajoute  qu’il  falut  encore  cou- 
per un  rocher  qui  occupoit  une  grande 
partie  de  la  montagne , &:  qu’on  mit- 
de  niveau  au  refte  dû  terrain.  Tarquin 
le  fuperbe  fit  les  fondement  de  cet 
édifice , en  éleva  une  grande  partie , 
& l’amena  prefque  à fa  perfeétion. 
Mais  tout  l’ouvrage  ne  fut- achevé  que 
par  les  Gonfuls-,  là  troifiéme  année 
depuis  l’expuliion  des  Rois;- 

On  efl  étonné  avec  raifon  de  voir 
Tarquin  entreprendre  des  ouvrages 
qui  dévoient  monter  à de  très-grands 
frais , dans  un  tems  où  les  revenus  du 
Peuple  Romain  étoient  encore  très- 
modiques.  Les  dépouilles  remportées 
fur  les  ennemis,  & confervées  avec 
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Yius  ^Augur. 

I iv  lib.  i 
Cap.  }6. 
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un  foin  religieux  dans  le  Tréfor  pu- 
blic , fourni lfoient  fans  doute  une 
grande  partie  des  frais  ncceflàires  pour 
la  conftrudtion  de  ces  fuperbes  bâti— 
mens  : mais  le  Prince  en  trouvoit  une 
iource  féconde  dans  fa  frugalité ,8c 
dans  fon  attention  à ne  faire  pour  lui- 
même  aucunes  dépenfes  inutiles.  D’ail- 
leurs on  fait  que  le  peuple  étoit  em- 
ploie à ces  travaux  , qui  regardoient 
l’embellillement  de  la  ville  , 8c  la 
conftruéfion  des  temples. 

Il  arriva  fous  le  régne  de  T arquin  a 
s’il  en  faut  croire  le  raport  des  Hifto- 
riens , un  événement  bien  fingulier, 
& qui  donna  beaucoup  de  crédit  aux 
Augures  8c  aux  Aufpices.  Ce  Prince 
vouloit  ajouter  aux  trois  anciennes 
Centuries  de  Cavaliers  établies  par 
Romulus , trois  antres  nouvelles  Cen- 
turies , 8c  prétendoit  leur  faire  porter 
fon  nom,  8c  celui  de  fes  amis.  Accius 
Névius,  le  plus  célébré  des  Augures 
qui  fuflènt  alors , repréfenta  au  Roi 
que  ce  changement  ne  fe  pouvoit  fai- 
re qu’on  n’eut  auparavant  confulté  la 
volonté  des  dieux  par  le  vol  des  oi- 
feaux.  Le  Roi , fâché  qu’on  traverfat 
fes  delîèins , pour  décréditer  fon  art 
& pour  montrer  qu’il  ne  devinoi- 
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qu’au  hazard , lui  ordonna  d’aller  con- 
sulter fes  aufpices  pour  favoir  fi  ce 
qu’il  avoir  dans  l’efprit  pouvoir  s’exé- 
ÊUter.  Le  Devin  obéit , & revenu  quel- 
que tems  apres , il  a ffura  que  la  chofe 
étoit  félable.  Alors  le  Roi^  en  riant , 
lui  dit:  Je  penfois  en  moi-même  Ji  vont 
pourriez  couper  ce  caillou  avec  le  rajoir 
que  fai  en  main , & il  les  lui  donna. 
Accius  n’héfita  pas  un  moment  , &: 
prenant  le  rafoir  coupa  le  caillou  en 
deux.  Tarquîn,  plein  d’admiration, 
lui  fit  dreflerdans  la  place  une  ftatuê 
d’airain  o\'i  il  étoit  repréfenté  avec  un 
voile  fur  la  tête.  On  y plaça  aüfii  lé 
tafoir  & le  caillou , pour  conferver  à 
la  poftérité  la  mémoire  d’un  fait  fi 
extraordinaire.  Cet  événement  mer- 
veilleux mit  plus  que  jamais  en  hon- 
neur la  fcience  & la  profefiion  des 
Augures.  Depuis  ce  tems-là,  onnen- 
treprenoit  aucune  guerre  , on  ne  con- 
voqùoit  aucune  afiemblée , on  ne  pte- 
noit  aucune  réfolution , en  un  mot  oh 
ne  traitoit  d’aucune  affaire  publique  , 
fans  les  avoir  auparavant  confultés. 

Quelque  fabuleux  que  paroi  (Té  ce 
fait , Cicéron  » fait  dire  à Quiritiis 

a fregetnus  omnia  , 1 fiâa  h*c  t (Te  dicattras , 
combuiamus  Annales  , | ôte,  1.  de  Divin.  ».  3). 
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fon  frère , qu’il  faut  brûler  toutes  les 
Annales , & rejetter  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  avéré  dans  l’Hiftoire,  pour  le 
révoquer  en  doute  „ après  le  témoi- 
gnage de  tant  d’ Auteurs  célébrés  qui 
l’atteftent,  &,  ce  qui  eft  bien  plus  fort,, 
après  celui  de  la  ftatue  érigée  pour  en. 
conferver  le  fouvenir , laquelle  fuh- 
Cfhoit  encore  du  tems  de  Denysd’Ha— 
licarnallè.  Mais  Cicéron  a lui-même, 
quoiqu’ Augure  , fê  moquoit  de  cette- 
hiftoire , qu’il  mettoit  au  nombre  des 
fables  inventées  à plailir , comment /- 
tiis  fabulis  : en  quoi  il-  eft.  bien  plus 
croiable  que  fon  frère,  lequel,  plai- 
dant la  caufe  de  la  Divination , rapor- 
toit,  comme  Avocat  , tout  ce  que  les. 
Augures  avaient  imaginé  de  plus  fa*- 
vorable  fur  ce  fujet.. 

’Vedv.Dei.  Si  le  fait  étoit  réel’,  comme  il  fem- 
la,  1. 1 s.  ^le  qUe  [a-inL  Auguftin  le  fuppofe , il- 
faudroit  en  conclure  que  Dieu ,.  pour 
punir  la  fuperftition  idolâtre  des  Ror- 
mains.,  & la  vaine,  confiance,  qu’ils 
mettoientdans  leurs  faux  dieux,  dont 
N ils  efpéroient  tirer  la  connoiflance  de 
l’avenir  qu’il  s’eft  réfervée  à lui  feul 
permit  au  démon  de  faire  ce.  prodige-,. 

a Comemnc  catem.At-  | mentitiis  fabellis.loci»  I» 
»ii  Mïvii.  Nihil.  debet  I de  Divin,  n,  8o» 

«lfç  m philolophia  coin-  J, 
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bien  propre  à entretenir  & à augmen- 
ter laveugle  crédulité  de  ce  peuple.  . 

J’ai  différé  jufqu’ici  à parler  de  Ser-  Naiflance  $ 
vius  Tullius , que  nous  verrons  bien-  &“Viite  «Si- 
tôt. monter  fur  Le  trône-  Il  étoit  de  ftingué  de 
Corniculum , ville  dupays  Latin.  Sajf™ius  T 
mère  >,  nommée  Ocrilie  , Dame  de  LiVt  i-y.  1, 
naiflance, '&  d’une  grande  réputations-  i9’ïl'lit. 
de  vertu , étoit  enceinte.,  lorfque  cette  4 iàe9 
ville  fut  prife  par  Tarquin , qui  l’em- in* 
mena  avec  les  autres’  captives  , 6c  en 
fit  prêtent  à la  Reine  fa  femme.  Ocri- 
fie.accoucha  d’un  fils  , quelle  nomma 
Tullius  du  nom  de  fon  père , avec  le 
furnom  de  Ser  vius.,  pour  marquer 
l’état-  dé  fervitude  où  elle  l’avoit  mis 
au.  monde.  Car  on  fait  que  tout  pri— 
fonnier  de  guerre  étoit  efclave , 6c  que 
les  enfans.  d’une  femme  efclave  l’é- 
- toient  pareillement.  Il  fut  nourri  6c 
élevé  dans  le  palais  comme  efclave. 

Un  jour  qu’il  étoit  dans  la  chambre 
du  Roi  , 6c  qu’il  s’y  étoit  endormi, 
on  vit  une  flamme  voltiger  autour  de 
fatête.-Ces  faits  anciens  lont  toujours 
accompagnés  de  prodiges.  Au  bruit  de 
cet  événement , le  Roi  vint  dans  la 
chambre..  Comme  quelqu’un.appor- 
toit  de  l’eau  pour  éteindre  ce  feu  , la 
Reine  l’empecha , 6c  défendit  qu’on: 

/ 
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touchât  à l’enfant  avant  qu’il  fe  fût 
éveillé  de  lui-même.  Bientôt  laflamme 
ceflâavec  le  fommeil  de  l’enfant.  Alors 
Tanaquil  tirant  à part  fon  mari  : Voies:- 
vous , lui  dit-elle , cet  enfant , que  nous 
élevons  d'une  manière  fi  baffe  ? Sachet 
qu'un  jour  il  fera  la  lumière  & le  fou- 
tien  de  notre  mai  fon.  Ainfî  déformais 
emploions  tous  nos  foins  a lui  donner  une 
éducation  digne  des  grandes  efpéranccs 
que  nous  en  devons  concevoir.  Depuis  ce 
tems-là  ils  le  confidérérent  comme 
leur  propre  fils , & lui  firent  appren- 
dre tout  ce  qui  convient  a un  jeune 
v homme  de  naiflance  , & deftiné  aux 
plus  hautes  places. 

Il  fut  mettre  à profit  les  inftruéb’ons 
qu’il  reçut , & montra  dans  toute  fa 
conduite  des  fentimens  & des  incli- 
nations dignes  du  trône.  Tarquin, 
quand  il  s’agit  de  fe  choifir  un  gendre, 
ne  trouva  perfonne  parmi  la  jeunelfè 
Romaine  plus  digne  qùe  lui  de  cet 
honneur  , Sc  il  lui  fit  époufer  fa  fille. 
Cette  nouvelle  élévation,  qui  fem- 
bloit  déjà  l’approcher  du  trône,  loin 
de  lui  infpirer  de  la  fierté  & de  la 
hauteur , ne  fervit  qu’à  faire  paroi cre 
fon  mérite  avec  plus  d’éclat,  &:  à 
mettre  fes  rares  qualités  dans  un  plus 
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grand  jour.  Le  Roi  le  mit  fouvent  à 
fa  tête  des  troupes  , & il  s’y  conduifit 
toujours  avec  le  courage  8c  la  pru- 
dence d’un  homme  confommé  dans 
la  fcience  militaire.  Toutes  les  fois 
que  Tarquin  , foit  par  fon  grand  âge , 
loit  par  fes  infirmités , étoit  hors  d’é- 
tat de  s’acquitter  de  fes  fonctions  par 
lui  -même  , il  en  chargeoit  aufïitôt 
Tullius.  Dans  tous  les  emplois  qu’il 
eut  à foutenir  , il  fit  paroitre  tant  de 
maturité  8c  de  fagelfe , 8c  fut  fi  bien 
gagner  le  peuple  par  fes  manières 
hannêtes  & obligeantes  , que  tous  les 
vœux  8c  les  fumages  commençoient 
déjà  à fe  déclarer  pour  lui.  Le  Roi 
n’avoit  eu  de  Tanaquil  qu’un  feul  fils, 
qui  étoit  mort  à la  fleur  de  fon  âge , 

& qui  avoit  laiflè  deux  fils  hors  d’état, 
par  leur  âge , de  fuccéder  à leur  grand- 
pére.  Tout  le  monde  jettôit  donc  les 
yeux  fur  Servius , comme  fur  le  futur 
fuccelïèur  de  Tarquin. 

Une  faveur  fi  marquée  réveilla  Mort  de 
l’envie  & l’ambition  des  deux  fils  aU 

aAncus.  Cetoit  toujours  avec  peine  l’ordre  de* 
qu’ils  s’étoient  vû  écartés  du  trône 
par  la  1 raude  de  leur  T uteur,  8c  1 ls  fouf- 
froient  impatiemment  qu’un  éaan- 
ger  eût  été  fubllitué  à leur  place.  Mais 
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ils  trouvoient  que  ce  feroic  pour  eux 
le  comble  de  l’indignité  & le  dernier 
opprobre,  fi-,  des  mains  deTarquin;, 
le  fceptre  ne  paiîoit  pas-  au  moins 
dans  les  leurs  v & s’ils  avoient  là 
douleur  de  le  voir  encore  dévolu  à un 
Homme  de  néant:  fi  dans  une  ville, 
où,  cent  ans  auparavant:  à peu  près,', 
Romulus  né  d’un  dieu,  & dieu  lui-: 
même , avoit  pendant  la  vie  mortelle 
pofledé  la  roiauté , on  voioit  un  vil 
efclave,  né  d’une  mère  efclave,  alïis" 
fur  le  même  trône.  Quelle  honte  en  effet , 
fedifoient-ils  à eux-mêmes  , ne  feroit- 
ce  point  pour  Rome  , & en  particulier ' 
pour  notre  famille  , fi  la  race  d'Ancuy 
fiibfiflant  encore  & étant  pleine  de  vie 
ce  trône  étoit  ouvert ,.  non  feulement  à 
des . étrangers  , mais  même  a des  efcla — 
ves  ! Ils.  prennent  donc  la  réfolution 
de  repoullèr  cette  Honte  par  le  fer.. 
Mais  ils  n’étoient  pas  moins  animés 
contre  Tarquin  même  que  contre  Ser-'r 
vius  ; & plusieurs  raifons  les  portoient 
à commencer  par  lui  ôter  la  vie.  Car  ,. 
s’il  furvivoit  à fon  gendre  , fa  qualité, 
de  Roi  le  mettroit  bien  plus  en  état  de. 
venger  le  meurtre  qu’ils  auroient  com- 
mis-, que  ne  lepourroit  faire  un  par- 
ticulier.. D’ailleurs  il  y avoit  toute  ap- 
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parence , que  Servius  étant  tué , Tar- 
quin ne  manqueroit  pas  de  Te  donner 
pour  fuccelïèur  le  nouveau  gendre 
qu’il  choifiroit.  Ainfi  il  fut  arrêté  par 
les  deux  frères  qu’ils  attaq.ueroient  d’a- 
bord le  Roi. 

Ils  choifilïênt  pour  Pexécution  de 
leur  deflèin  deux  payfans  hardis  & 
déterminés  , & les  inllruilènt  bien  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  affaire.  Ceux-ci 
s’approchent  de  l’entrée  du  palais  avec 
leur  coignée  fur  l’épaule,  en  fe  querel- 
lant fortement , & fefant  grand  bruit. 
Ce  tumulte  attire  l’attention  de  toute 
la  garde.  Leur  difpute  s’échaufant  ' 
de  pl  us  en  plus  , ils  demandent  à:  être 
jugés  par  le  Roi.  Leurs  clameurs 
avoient  déjà  percé  jufqu’à  fon  ap- 
partement. Il  voulut  bien  leur  don- 
ner audience  , & les  entendre.  Les 
Rois  , pour  fe  rendre  plus  populaires, 
ctoient  d’un  accès  facile  à leurs  fujets, 
& jugeoient  eux-mêmes  leurs  difîe- 
rens.  Ils  commencent  par  crier  Sc  par- 
ler tous  deux  enfemble  , en  s’inter- 
rompant fans  celle  Sc  fe  coupant  la 
parole  l’un  à l’autre.  On  eut  bien  de 
la  peine  à les  obliger  de  parler  alter- 
nativement. L’un  d’eux  prenant  la 
parole  , commence  à expofer  le  far- 
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jet  de  fa  plainte,  & à déduire  le  fait 
de  la  rraniére  dont  on  étoit  convenu 
auparavant  avec  eux.  Pendant  que  le 
Roi  attentif  à fon  difcours  avoit  les 
yeux  attachés  fur  lui , l’autre  lui  dé- 
charge un  coup  de  fa  coignée  fur  la 
tête , & aiant  laifle  le  fer  dans  la  plaie , 
ils  prennent  tous  deux  la  fuite.  Ceux 
qui  étoient  autour  du  Roi , l’empor- 
tent tout  mourant  entre  leurs  bras. 
Les  meurtriers  font  arrêtés. 

Toute  la  ville  auflitôt  eft  en  rumeur, 
& il  fe  fait  un  grand  concours  de  peu- 
ple vers  le  palais.  Tanaquil,  dans  ce 
tumulte  , en  fait  fermer  toutes  lés 
portes , & y met  une  bonne  garde , 
avec  défenfe  de  lailïèr  entrer  ni  fortir 
perfonne.  Cependant  elle  prépare  avec 
diligence  tout  ce  qui  pouvoit  fêrvir  à 
panfer  la  plaie  * comme  s’il  y avoir 
quelque  efpérance  : &j  en  cas  qu’il 
n’eh  reliât  point , elle  prend  d autres 
mefures.  Aiant  fait  venir  promtemerit 
Servius , ôc  lui  aiant  montré  fon  mari 
prefque  fans  vie  , elle  le  conjure  en 
lui  ferrant  les  mains , & lui  préfentant 
fes  deux  petits-fils , de  ne  pas  laitier 
impunie  la  mort  de  fon  beau-pére , 8c 
4e  ne  pas  fouffirir  que  fa  belle-mére  8c 
ces  malheureux  orphelins  deviennent 
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le  jouet  de  leurs  ennemis.  Le  trône  efi 
a vous  , lui  dit-elle  , fi  vous  momn\dn 
courage , & non  a ceux  qui  ont  commis  le 
meurtre  par  des  mains  étrangères.  Ani- 
mez-vous , dr  fuivez  la  voie  que  vous 
ouvrent  les  dieux  3 & quils  vous  ont 
montrée  dès  votre  enfance  par  ce  feu  di- 
vin qui  environna  votre  tête.  Que  cette 
■flamme  célefle  maintenant  vous  réveille , 
& vous  tire  véritablement  d'un  fommeil 
qui  vous  feroit  funefte  comme  a nous . 
Songez  à ce  que  vous  êtes  devenu , & non 
■à  ce  que  vous  êtes  né.  Nous  avons  régné 
-tout  étrangers  que  nous  étions.  Si  dans 
de  trouble  d'un  fi  funefle  accident  vous 
n'ofcz  prendre  votre  parti  par  vous  mê- 
me , laijfiz-vous  conduire  par  mes  con- 
fcils. 

Comme  on  avoit  peine  à foutenir 
les  clameurs  & les  en-orts  vîolens  du 
peuple , la  Reine , mettant  la  tête  à 
une  fenêtre  , leur  adrefle  la  parole , 
de  tâche  de  les  raffûter.  Elle  leur  fait 
entendre  , » Que  le  Roi , frapé  d’un 
» coup  imprévû  & violent  , avoit 
» d’abord  perdu  connoi fiance:  que  le 
» fer  n’étoit  pas  entré  fort  avant  dans  le 
v corps  : qu’il  étoit  déjà  revenu  à lui. 
» Qu’après  avoir  elfuié  le  fang, on  avoit 
» examiné  la  plaie , & que  tout  alloit 
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» bien.  Qu’elle  efpéroit  qu’au  prei- 
n mier  jour  le  Roi  leferoit  voir.  Qu’est 
» attendant , il  ordonnoit  au  peuple 
» d’obéir  à Servius  , comme  à lui- 
« même.  Qu’il  rendroit  la  juftice , & 

» rempliroir  les  autres  fondions  de 
« la  Roiauté„«  En  conféquenee , Ser- 
vius paroic  avec  les  habita  Roiaux  ôc 
les  Lideurs- , & affis  fur  le  trône  il  dé- 
cide certaines  affaires  fur  le  champ  , 
& fur  d’autres  il  déclare  qu’il  confulte- 
ra  le  Roi.  Les  fils  d'Ancus  , cepen- 
dant , aiant  appris  que  les  deux  meur- 
triers avoient  été  arretés  , croiantque- 
le  Roi  «toit  encore  en  vie , & voiant 
combien  étoit  grand  le  pouvoir  de  Ser- 
vius , setoient  retirés- en  exil  à Sueffa-. 
Pométia  ville  des  Volfques. 

Tarquin  l’Ancien  mourut  à l’âge  de 
quatre-vingts  ans*  Il  en  avoir  régné 
trente-huit..  Il  laiffa  deux  * petits  - fils 
en  bas  âge , lavoir  Lucius  Tarqui- 
nius , & Aruns  Tarquinius  y 8c  deux 
filles  , qui  étoient  mariées. 

4 # 

* toenys  d'HalicarnaJfe  , étoient  petits-fils  de  Tar~ 
ditns  une  ajfie\ltngue  dif-  qui»  l\Anccn  , & non  fit 
fisrtAtien  , démontre  qu'ils  propres  fils. 
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SERVIUS  TULLIUS. 

Tullius  Je  fait  déclarer  Roi  parle  Peuple , 
fans  demander  le  confemement  du  Sé  - 
nat. Il  foutient  plnfieurs  guerres , quil 
termine  heureufement.  Il  partage  le 
Peuple  en  dix- neuf  Tribus.  Il  établit 
le  Cens  ou  Dénombrement.  Il  introduit 
la  coutume  d’ affranchir  les  Efclaves. 
Il  fait  une  alliance  particulière  entre 
les  Romains  & les  Latins.  Mort 
tragique  de  Tullius, 


TUllius  aiant  gouverné  pen-  servfusTui. 
dant  quelques  jours  au  nom  du  !ws,  fe 

-r>  • 0 • r ’ ‘ / 1 • déclarer  Roi 

Roi , & voiant  ion  autorité  allez  bien  par  le  peuple, 
établie , déclara  enfin  la  mort  de  Tar-  Dionjf.  nb. 
quin  comme  s’il  ne  venoit  que  d’ex-  tiif'  1I}* 
pirer.  Il  lui  fit  de  magnifiques  funé-  s.iv.  lib.  i. . 
railles , & lui  éleva  un  fuperbe  monu-  cap‘  41  ' 
ment  avec  tout  l'appareil  digne  de  la 
majefté  roiale.  Enfuite  il  Te  porta  pour 
T uteur  des  jeunes  Princes , petits-fils 
de  Tarquin.  Il  prit  foin  de  l’Etat  com- 
me de  leur  héritage  ôc  de  leur  pa. 


Digitized  by  Google 


m » 


-&4i±àLL- 


zjS  Régné  de  Servius  Tullius. 
trimoine  , & en  cette  qualité  il  fe  mit 
à la  tête  de  la  République. 

Les  Sénateurs  piqués  & allarmés1* 
de  cette  conduite  , qui  fraioit  le  che- 
min à une  entière  indépendance  de 
leur  autorité  , prirent  entr’eux  des  me- 
fures  pour  en  empêcher  les  fuites , & 
pour  s’oppofèr  au  pouvoir  naiflânt  d&; 
Tullius.  Celui-ci,  bien  averti  de  leurs!'  ' 
delleins , n’oublia  rien  pour  fe  concis  1 
lier  la  faveur  du  peuple  dans  une  con-' 
jonéture  fi  prenante  & fi  dccifive.  Dans 
cette  vue  il  convoque  l’allemblée  , 
lui  préfente  les  petits-fils  de  Tarquin,^ 

& les  met  fous  la  protection  du  Peu-- 
pie  Romain  , comme  leur  grand-pérd! 
en  mourant  l’en  avoit  chargé  en  des' 
termes  qui  demeureront , dit-il , tou- 
jours gravés  dans  mon  efprit.  » Il  rap- 
» pelle  en  peu  de  mots  les  fervices  im- 
» portans  que  ce  Prince  a rendus  & 

» l’Etat , expofe  modeftement  ce  qué 
« lui-même  a tâché  de  faire  pour  mar- 
» cher  fur  fes  traces  , & le  defir  fin- 
» cére  qu’il  avoit  de  travailler  au  fou- 
» lagement  des  pauvres  citoiens.  U 
» finit  en  proteftant  que  comme  Tu- 
ai teur  de  ces  enfans  infortunés , qui' 

» vont  être  expofés,  aufli  bien  que 
» lui , aux  derniers  dangers  ^ il  ne  lui 
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»>  refte  qu  a les  remettre  entre  les 
33  mains  ôc  fous  la  fauve-garde  du 
33  Peuple  Romain  , qui  feul  déformais 
33  peut  leur  tenir  lieu  de  père. 

Ce  difcours  de  Tullius  fut  reçu 
avec  un  applaudillèment  général  de 
l’Ademblée.  Plufieurs  des  aiïiftans, 
qu’il  avoit  apoftés  en  divers  endroits 
de  la  place,  difoient  hautement  qu’il 
faloit  le  faire  Roi , ôc  convoquer  les 
Curies  pour  recueillir  les  fufîrages. 
Ce  fentiment  fut  bientôt  fuivi  de  tou- 
te la  multitude.  Tullius  crut  devoir 


frofiter  de  ces  mouvemens.il  indiqua 
Allèmblée  des  Comices , à laquelle  il 
fit  appeller  les  gens  de  la  campagne. 

Les  Curies -fe  rendirent  au  jour  nom- 
mé , & toutes  s’étant  déclarées  pour 
Tullius , elles  l’élevérentà  laRoiauté. 

Tullius  monta  fur  le  trône  , fans  feA*.  r.  17e. 
mettre*  en  peine  du  confentement  du  Av,^‘c‘î7tf* 
Sénat,  qui  ne  ratifia  point,  félon  fa 
coutume , la  délibération  du  Peuple. 

La  guerre  furvint  au  dehors  fort  à Tullius  tenu 
propos  pour  arrêter  les  mouvemens  ficurs  ^ucr. 
que  le  mécontentement  des  Sénateurs  «s  ,qu  n ter. 

11  T ,r  . mine  heurea- 

Çouvoit  exciter  au  dedans.  Les  Veiens  fcment. 
furent  les  premiers  qui  fe  révoltèrent.  Dtonyf.  t.  4» 
Les  Cérétes&  les  Tarquiniens  fuivi-^*^1^*  u 
rent  leur  exemple , ôc  bientôt  toute  c.  +*• 


% Digitized  by  Google 


14 o Régné  de  Servius  Tullius» 
rÈtrurie  fut  foas  les  armes.  Cette 
guerre  dura  vingt  années  fans  relâche. 
Les  irruptions  furent  fréquentes  de 
part  & d’autre  , & les  deux  nations  fe 
battirent  fouvent  avec  toutes  leurs 
forces.  Servius  eut  toujours  l’avan- 
tage fur  ces  peuples  , tant  dans  les. 
combats  particuliers  , que  dans  les 
actions  générales.  Il  en  triompha  trois; 
fois,  & il  les  réduifit  enfin  malgré  eux 
à l’obéi  (Tance.  Les  douze  peuples  qui 
compofoient  la  nation  Etrufque , épui- 
fés  d’hommes  & d’argent,  s’aflèmblé- 
rent  la  vingtième  année  , & rèfolu- 
rent  de  fe  foumettre  de  nouveau  aux' 
mêmes  conditions  dont  ils  étoienc 
convenus  avec  Tarquin.  Servius  les 
leur  accorda  très-volontiers , & leur 
conferva  tous  leurs  droits  & tous  leurs 
privilèges.  Mais  pour  les  Cérétes , les 
Tarquiniens  , & les  Veiens  , qui 
avoient  été  les  Chefs  de  la  rébellion, 
& qui  avoient  entraîné  les  autres  peu- 
ples dans  leur  querelle  , il  les  punit 
par  la  confifcation  de  leurs  terres , 
qu’il  fit  bientôt  après  diftribuer  entre 
ceux  qu’il  reçut  au  nombre  des  ci- 
toiens  Romains.  Ces  heureux  fuccès 
lui  alïuréreiit  pour  toujours  le  fce- 
ptre. 

, îl 
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Il  crut  en  devoir  marquer  fa  recon-  Tullius  d™ r* 
Hoiflance  à la  déelïè  Fortune,  qui  ~ wi.Tu 
1 avoit  favorifé  n conftamment.  Il  lui  Fortune, 
confacra  deux  temples , l’un  fous  le 
nom  de  la  bonne  Fortune , Bona  For- 
tuna-,  l’autre,  de  la  Fortune  virile  , - 
Fortuna  vinlis.  Plutarque  parle  d’un  /„  ^,tp- 
"roifiéroe  temple  que  le  même  Servius  f'  l8,« 
voit  aulïi  dédié  à la  Fortune  fous  le 
itre  de  Primigenia , parce  quelle  avoit 
pris  foin  de  lui  dés  la  naillânce.  Il  en 
nomme  encore  plufieurs  autres , qui 
marquent  que  ce  Prince  avoit  tou- 
jours préfent  le  changement  qui  étoit  •' 
arrivé  dans  fa  fortune , & qu’il  ne  rou-  N 
gifloit  point  de  l’état  vil  & bas  d’où  il 
avoit  été  tiré. 

Des  fon  avènement  à la  Couronne  Divers  ré- 
il  avoit  divifé  un  canton  des  terres  du  glemens- 
public  entre  les  pauvres  citoiens  qui  Jl g’ 

n’avoient  point  de  fonds  en  propre  à 11‘. 
cultiver,  & qui  étoient  obligés , pour 
gagner  leur  vie  , de  labourer  pour 
autrui.  Il  avoit  aulïi  porté  plufieurs 
Loix  au  fujet  des  contrats  > & des  in- 
juftices  qui  s’y  commettoient  ; & il  t 
avoit  fait  approuver  toutes  ces  Ordon- 
nances dans  l’Aflemblée  des  Comices. 

On  a remarqué  que  Servius  eft  le 
premier  des  Rois  de  Rome,  qui  aie 
Tome  I,  ,s  L . - 
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fait  marquer  la  monnoie  à un  certain 
coin.  Auparavant  elle  ne  confiftoit  que 
dans  des  morceaux  informes  de  cuivre, 
ou  même  de  plomb  , d’un  poids  fixe  8c 
déterminé.  L’image  d’une  brebi  qu’on 
y imprima  d’abord,  fit  donner  le  nom 
de  fecunia  à cette  monnoie. 
tuiiius  ren-  Servius  profita  du  repos  que  lui 
procura  la  paix  conclue  récemment 
viminai&ie  avec  les  Tofcans,  pour  travailler  à 
iiu.nt  EfqUi"  d'utiles  & de  grands  établifïèmens.. 

Il  renferma  dans  la  ville  le  mont  Vi-- 
minal  & le  mont  Efquilin , qui  pou-, 
voient  faire  chacun  une  ville  d’une 
jufte  grandeur.  Il  abandonna  ce  ter- 
rain, pour  y bâtir,  à ceux  qui  n’a-r 
voient  pas  de  maifon , & il  s’y  fit  lui- 
même  conftruire  un  palais  dans  le 

{dus  bel  endroit  de  î’Elquilin.  Ce  fut 
e dernier  des  R ois  qui  augmenta  l’en- 
ceinte de  la  ville  par  la  jonction  de 
ces  deux  collines  aux  cinq  autres. 
Romedivî-  Après  que  Tullius  eut  enfermé  les 
Quartiers1116  ^ePc  collines  dans  la  ville , il  la  divifa 
en  quatre  quartiers , auxquels  il  don- 
t na  le  nom  des  montagnes  principales, 
qu’ils  contenoient.  Des  trois  Tribus 
entre  lefquelles  Rome  avoit  été  par- 
ragée  jufques-là,  il  en  fit  quatre , qu’il 
plaça  chacune  dans  un  des  quartiers 
de  la  ville.  Ceux  des  habitans  de  Ro- 

' • ' r . . - # 
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tae  qui  occupoient  le  Capitole  , le  Pa- 
latin, & l’efpace  qui  eft  entre  ces  deux 
montagnes , compoférent  la  première 
Tribu  , qui  fut  nommée  Palatine . 

Ceux  qui  demeurèrent  dans  le  quar- 
tier de  Rome  nommé  Suburra , qui 
comprenoit  le  mont  Cœlius , firent  la 
leconde  Tribu,  qui  retint  le  nom  de 
Suburranne.  Les  habitans  des  Efqui- 
Ijnes , où  étoit  fitué  le  mont  Efquilin, 
furent  appellés  la  Tribu  Efquiline ? 

Enfin,  ceux  qui  avoient  leur  demeurai 
fur  le  mont  Viminal  ôc  le  mont  Qui  ri- 
nal  portèrent  les  noms  des  collines  fur 
lefquelles  ils  étoient  placés , & furent 
appellés  la  Tribu  Colline  ou  Collatine. 

Il  partagea  aufli  tout  le  territoire  pix-neaf 
Romain  en  quinze  parties  ou  Tribus , ,^rlb^^, 
qui  jointes  aux  quatres  premières  en 
firent  dix-neuf-  Le  nombre  dans  la 
fuite,  en  fut  augmenté  à differentes  • 
reprifes  &:  fut  enfin  fixé  à trente- 
cinq  T ribüs , comme  je  le  marquerai 
dans  fon  tems. 

Il  travailla  enfuite  à un  Réglement  Tullius  ëtv 
le  plus  fage  & le  plus  avantageux  à o^dinom-?* 
la  République  qu’il  fût  poffible  d'ima-*  breraenc. 
giner;  & en  même  tems  le  plus  pro-  r>i<>»yr.  Vfc 
pre  à le  réconcilier  avec  le  Sénat,  & 
a lui  regagner  l’dliine  & l’amitié  de  £«'*  w.-t,* 
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ce  premier  Corps  de  l’Etat.  Mr.  l’Abbé' 
de  Vertot , dans  Ton  excellent  Livre 
des  Révolutions  de  la  République 
Romaine  , prépare  le  Le&eur  à cec 
important  etabliflement  par  des  ré- 
flexions bien  fenfées. 

On  fera  peutêtre  étonné  , dit-il , que 
dans  un  Etat  gouverné  par  un  Roi , 
affilié  du  Sénat , les  Loix  , les  Ordon- 
nances , & le  réfultat  de  toutes  les 
délibérations , fe  fiflènt  toujours  au 
nom  du  Peuple,  fans  faire  mention 
du  Prince  qui  régnoit.  Mais  on  doit 
fe  fouvenir  que  ce  Peuple  généreux 
s’étoit  réfervé  la  meilleure  part  dans 
le  gouvernement.  Il  ne  fe  prenoit  au- 
cune réfolution,  foit  pour  la  guerre 
ou  pour  la  paix , que  dans  fes  Alïèm- 
blées.  On  les  appelloit  en  ce  tems-là 
Cariât  a Co-  jljfemblées  par  Curies  , parce  quelles 
miiia.  ne  dévoient  être  compofées  que  des 
feuls  habitans  de  Rome  divifés  en 
trente  Curies.  C’eft  là  qu’on  créoit 
les  Rois , qu’on  élifoit  les  Magiftrats» 
&les  Prêtres  , qu’on  fefoit  des  Loix, 
& qu’on  adminiftroit  la  Juftice.  Ce- 
toit  le  Roi , qui , de  concert  avec  le 
/ . Sénat , convoquoit  ces  Aflèmblées  ii 
' ArrEtdusé-  & décidoit  par  un  Senatus-confulte  du 
jour  qu’on  devoit  les  tenir  , & des 
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niaciéres  qu’on  y devoit  traiter.  Il  Fat- 
loit  un  fécond  Senatus-confulte  pour 
confirmer  ce  qui  y avoit  été  arrête. 
Le  Prince  ou  le  premier  Magiftrat  pré- 
fidoitàces  Affèmblées,qui  étoient  tou- 
jours précédées  par  des  aufpices  & par 
des  facrifices , dont  les  Patriciens' 


étoient  les  feuls  miniftres. 

Mais  cependant , comme  tout  fe 
décidoit  dans  ces  Affèmblées  à la  plu- 
ralité des  voix  , 3c  que  les  fuffrages 
fecomptoient  par  tête,  les  Plébeïeris 
l’emportoient  toujours  fur  le  Sénat  3c 
les  Patriciens,enforte  qu’ils  formoient 

ordinairement  le  réfultat  des  délibé- 

» 

ratiorfs  par  préférence  au  Sénat  & aux 
Nobles.  Servius  Tullius , Prince  tout 
Républicain  malgré  fa  dignité  de  Roi, 
mais  qui  ne  pouvoir  pourtant  fouffrir 
que  le  gouvernement  dépendît  fou- 
vent  de  la  plus  vile  populace , réfo- 
lut  de  faire  paiïèr  toute  l’autorité  dans 
le  Corps  de  la  Noblefle  ôc  des  Patri- 
ciens, où  il  efpéroit  trouver  des  vûes 
plus  juftes , 3c  moins  d’entêtement. 

L’entreprifen’étoitpas  fans  de  gran- 
des difficultés.  Ce  Prince  avoit  affaire 
au  peuple  de  toute  la  terre  le  plus  fier 
& le  plus  jaloux  de  fes  droits-  : 3c , 
.pour  l’obliger  à en  relâcher  une  par- 

• ‘ ,'Liij 
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tié,  il  faloic  le  favoir  tromper  par 
l’appas  d’un  bien  plus  confidérable. 
Les  Romains  paioient  en  ce  tems-là 
par  tête  un  tribut  au  profit  du  Tréfor 
public  5 & comme,  dans  leur  origine, 
la  fortune  des  particuliers  étoit  à peu 
près  égale , on  les  avoir  aflujettis  au 
même  tribut , qu’ils  continuèrent  de 
paier  avec  la  même  égalité  , quoique 
par  la  fucceffion  des  tems  il  le  trou- 
vât beaucoup  de  différence  entre  les 
biens  des  uns  & des  autres.  Servius 
repréfenta  dans  une  Afîemblée  , que 
le  nombre  des  habitans  de  Rome  & 
leurs  richeflès  étant  confidérablement 
augmentées  par  cette  foule  d’étran- 
gers qui  s’étoient  établis  dans  la  ville, 
il  ne  fui  paroifloit  pas  jufte  qu’un  pau- 
vre ciroien  contribuât  autant  qu’un 
plus  riche  aux  charges  de  l’Etat  : qu’il 
faloit  régler  ces  contributions  fuivant 
les  facultés  des  particuliers  ; mais  que 
pour  en  avoir  une  connoilïànce  exa- 
6te , il  faloit  obliger  tous  les  citoiens , 
fous  les  plus  grandes  peines , à en 
donner  une  déclaration  fidèle , & qui 
pût  fervir  de  régie  pour  faire  cette 
répartition. 

Le  Peuple , qui  ne  voioit  dans  cette 
propofition  que  fon  propre  foulage. 
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ment,  la  reçut  avec  de  grands  applau- 
diflénaens , & toute  l’AÎIémblée  , d’un 
mutuel  confentement , donna  au  Roi 
le  pouvoir  d’étabiir  dans  le  gouverne- 
ment l’ordre  qui  lui  paroitroit  le  plus 
convenable  au  bien  public.  En  confé- 
quence  de  cette  réiolution , Servius 
inftitua  Le  Cens , qui  n’étoit  autre  chc- 
fe  qu’un  rôle  & un  dénombrement 
de  tous  les  citoiens  Romains,  dans 
lequel  on  comprit  leur  âge  , leurs 
facultés  , leur  profeiïion , le  nom  de 
leur  T ribu  & de  leur  Curie , & le 
nombre  de  leurs  enfans  Sc  de  leurs  efi 
. claves.  Il  fe  trouva  alors  dans  Rome , 
& aux  environs  , plus  de  quatre- 
vingts  mille  citoiens  capables  de  por- 
ter les  armes.  Dans  ce  dénombrement 
n’étoient  point  compris  ni  les  femmes, 
ni  les  enfans  ou  les  jeunes  gens  au 
deffous  de  dix-fept  ans , ni  les  efcla- 
ves. 

Servius  partagea  ce  grand  nombre 
de  citoiens  en  fix  Clartés , & il  com- 
pofa  chaque  Clarté  de  differentes 
Centuries  , qui  n’étoient  point  fixées 
chacune  au  nombre  de  cent  hommes , 
comme  le  mot  femble  le  marquer  , 
mais  qui  en  avoient  plus  ou  moins  fé- 
lon la  différence  des  Clartés.  La  mou 
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tié  des  Centuries  de  chaque.  £lafle 

ctoit  compofée  des  jeunes  çitoiertsi, 

depuis  l’âge  de  dix~fept  ans  jufquu 
quarante-hx  ; & l’autre  moitié  conter- 
noit  les  citoiens  plu?  âgés  , -depuis 
quarante-fix  ans  & au  dertlisj  ^jnoi 
Il  mit  dans  la  première  Cl^lTe  qua- 
tre-vingts Centuries  , dans  lefqueî- 
les  il  ne  fit  entrer  que  des  Sénateurs  , 
des  Patriciens , ou  des  gens  diftinguçs 
par  leurs  richelles  j & tous  ne  (dé- 
voient pas  avoir  moins  que^cent* 
mille  ns  d’airain  en  fond  : c’eft-à-dirè 
cinq  mille  livres.  Ces  quatre-vingts 
Compagnies  de  la  première  Cl^ftç  fu- 
rent partagées  en  deux  ordres  .,  coru- 
rae  je  l’ai  déjà  dit.  Le  premier , com- 
pofé  des  plus  âgés  , étoit  deftiné  pour 
Ia.garde  & la  defenfe  de  la  ville  ; & 
les  quarante  autres  Compagnies  ^ for- 
mées des  plus  jeunes , dévoient  nw- 
cher  en  campagne,  & aller  à la  guerre. 
Ils  avoienttous  pareilles  armes  ofrèn- 
iîves  6c  défenfives.  Les  offènfives 


* iu  'icetmajpe  , qui  ] 
compte  a tu  manière  des 
Crées , met  cent  mines  ait 
moins  pour  le  bien  des  ci- 
toiens de  La  première  Clajfi , 
ce  qui  revient  aux  cent 
mille  as  de  Tite  - Live. 
Dix  as  fefeient  une  dia- 
gme:  par  confiaient  cent 


mille  as  fefiient  dix  mille 
dragmes  , eu  cent  mines: 
car  la  mine  distique  va - 
toit  cent  dragmes  , c'efi  à- 
dire  cinquante  livres  , en 
mettant  la  . dragme  des 
Grecs  comme  le  denier  des 
Humains  pour  dix.  fols. 
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Régné  de  Seb.vius  Tullitjs.  249- 
•étoient  le  javelot , la  pique  ou  la  ha- 
lebarde,  l’épée:  &:  ils  avoient  pour 
armes  défenfives  le  cafque , la  cuirarté,  . 
8c  les  cuillarts  d’airain.  On  rangea 
encore  fous  cette  première  Clarté 
toute  la  Cavalerie  , dont  on  fit  dix- 
huit  Centuries  , compolées  des  plus 
riches  8c  des  principaux  de  la  ville. 

La  fécondé  Clarté  n’étoit  compofée* 
que  de  vingt  Centuries  , 8c  de  ceux 
qui  portedoient  au  moins  la  valeur  de 
loixante-quinze  mille  as  en  fonds  de 
bien.  ( 3750  1.  ) Ils  lé  fervoient  à peu 
près  des  mêmes  armes  que  les  citoiens 
de  la  première  Clafle , fi  ce  n’eft  qu’ils 
n’avoient  point  de  cuirafiè  , 8c  qu’ils 
portoient  Vécu  au-  lieu  de  bouclier. 

Il  n’y  avoir  pareillement  que  vingt 
Centuries  dans  la  troiliéme  Clarté  s 
&c  il  faloit  avoir  cinquante  mille  as 
d’airain  pour  y entrer  : ( 2750  1.  ) Ils 
avoient  les  mêmes  armes  que  ceux  de 
la  fécondé  Clarté , a l’exception  des 
cuillarts-. 

La  quatrième  Clarté  étoit  compo- 
fée du  même  nombre  de  Centuries 
que  les  deux  précédentes.  Le  bien 
devoitêtre  de  vingt-cinq  milles  d’ai- 
rain au  ïù oins  : ( 1375  1.)  Elle  étoit 
armée  de  boucliers  longs  , d’épées  y8c. 
de  piques..  ' { Lv; 


Digitized  by  Google 


tfo  Régné  de  Seevius  Tullius. 

Il  y avoit  trente  Centuries  rdans  la 
cinquième  Clalle , & l’on  y avoit  pla- 
cé ceux  qui  avoient  pour  tout  bien 
douze  mille  cinq  cens  as  d’airaitf  r 
( 6x5  1.)  Ils étoient  armés  de  frondes 
& de  pierres. 

Quatre  autres  Centuries  fans  au- 
cunes armes  étoient  à la  fuite  dès- 
troupes:  deux  d’Ouvriers  en  fer&  en 
bois , deftinés  à fabriquer  les  machi- 
nes de  guerre  ; deux  autres  , de  Trom- 
pettes &c  de  fonneurs  de  Cor.  Les- 
Ouvriers  furent  réunis  à la  fécondé 
Clalîè  -,  les  deux  autres  à la  quatrièmes 
qui , par  conféquent , avbient ^chacu- 
ne vingt-deux  Centbries. 

La  lîxiéme  Clalîè  n’avoit  qu’une 
Centurie  : & même  c’étoit  moins  une 
Centurie , qu’un  amas  confus  des  plus 
pauvres  citoiens.  On  les  appelloit  Pro- 
létaires , comme  n’étant  utiles  à la 
République  que  par  les  citoiens  qu’ils: 
lui  fournilToient  en  leur  donnant  la 
nailïànce , ou  Exempts , à caufe  qu’ils 
étoient  difpenfés  d’aller  à la  guerre,  & 
de  paier  aucuns  tributs. 

Ces  fix  ClalLes  contenoient  cent 
quatre-vingts-treize  Centuries  , coiti- 
mandées  chacune  par  un  Chef  diftin- 
gué  par  fon  expérience  & par  fa 
.valeur,  ■'  - .. ; * 


Rïgne  fis  Servies  ffuïtnrs*  zy  r 
. Il  y a ici  quelques  différences  entre 
TitedLive  Se  Denys  d’Halicarnalfe  r 
mais  peu  importantes  , Se  qui  ne  re~- 
gardent  point  le  fond  même  Se  l’eïïen-*- 
ce  de  cet  établillèment  : c’eft  pourquoi 
je  n’en  fais  pas  mention. 

..  ^ Cette  diftribution  du  peuple  Ro- 
jUain  étoic , cpmme  on  le  voit , toute1 
^ilitake  , &’  avoir  la  guerre  pour 

fremier  objet.'  Servius  néanmoins  en 
tuft  grand  & important  ufage  même 
par  raport  au  gouvernement  intérieur 
■de  l’Etat  : en  quoi  l’on  ne  peut  trop 
admirer. fon  extrême  habileté  , Se  le1 
^profond-  rafinement  de  fa  politique. 
Il  ordonna  que  déformais  on  aiîem- 
bleroit  le  peuple  par  Centuries , lorf- 
jqu’il  feroit  queftion  d’élire  des  Magi- 
strats, de  faire  des  Loix,  de  déclarer 
^ la  guerre , ou  de  juger  des  crimes  qjur 
in  ter  e (Ter  oient  toute  la  République,, 
©ti  qui  porteroient  peine  de  mort  con- 
tre le  coupable.  L’Alîêmblée  fe  de- 
voir tenir  hors  de  la  ville , Se  dans  le 
champ  de  Mars,.  Les  citoiens  dévoient: 
s’y  rendre  tous  en  armes , félon  la  dif- 
tinétion  de  leurs  Claflès.  C’étoit  au 
Souverain , ou  au  premier  M'agi ft rat  , 
à convoquer  ces  Aflemblées  comme* 
celles  des-  Curies  j.  <Sc  toutes  les  déü- 
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x$i  Régné  de  Servius  Tullius. 
bérations  y étoient  pareillement'1  pré- 
cédées par  les  Aufpiees , ce  qui  don- 
noir  beaucoup  d?autorité  au  Pririce  fc 
aux  Patriciens , qui  étoient!tèvétus  des 
principales  charges  du  Sacerdoce:' On 
convint , outre  cela , que  les  fuffrages 
feroient  recueillis  par  Centuries , au 
- lieu  quils  fe  comptoient  Auparavant 
par  tête  , & que  les  quatre-vin^tsi-dïx- 
nuit  Centuries  de  la  première  Clalîe 
donneraient  leurs  voix  les  premières. 

Par  ce  nouveau  réglement  plein 
d’une  admirable  fageflè,  les  choies  fe 
trouvoient  tellement  compalfees  par 
un  mélange  adroit  de  charges  ÔC  d’a* 
vantages , que  ni  les  pauvres  wi  les 
riches  n’Avoient  aucun  jufte  fujet  dè 
fe  plaindre.  Et  il  faut  bien  que  cela 
ait  été  ainfî,  puifque  le  peuple  depuis 
fouffrit  ce  changement  durant  tant 
d’années , fans  donner  aucune’  marque 
d’improbation  & de  mécontentement.. 

En  effet  , des  deux  côtés  , s’il  y avoit 
quelque-  nouvelle  charge  , il  y avoit' 
auflï  dè  grands  avantages.  Quand  il 
s’agifloit  de  lever  des  troupes , chacu- 
ne des.cent  quatre- vingts-treize Cen- 
turies , excepté  la  dernière , étoit  obli- 
gée de  fournir  certain  nombre  de  'fol- 
dats,  & certaine  fonnne  pour  la  fub- 


Régné, de  Servîus  Tumtrs.  iyf 
.-Mance  de  t’armée.  Or  ceux  qui 
étoient  plus  riches  , écanc  en  pluspe- 
_ tir  nombre,  & fefant néanirupins plus 
p- de  Centuries  que  les  autres  qui  étoient 
moins  riches  & en  plus  grand  nom- 
- bre , fe  trouvoient  obligés  de  fervir 
prefque  fans  relâche  , & de  fournir 
des  fommes  trps-fortes  y tandis  que  les 
Clallès  d’un  rang  inférieur , beaucoup 
plus  nombreu£ès  que  les  premières , 
& divifëes  en  moins  de  Centuries  , 
ne  marchoient  que  rarement  ôc  à leur 
tour & ne  portaient  que  des  taxes 
très-légéres'.  Par  la  même  raifon , ceux 
quhn’a  voient  pjrécifément  que  de  quoi. 

_ pourvoir  aux  néceffités  de  la  vie,  & 
ils  fefoient  le  grand  nombre  comme; 
partout  ailleurs  , étoient  exempts  & 
de  fervice , &c  de  tribut. 

■i  On  ne  peut  trop  admirer  ici  les  fa- 
ces vues  de  ServiuSi  Perfuadéque  les 
mommes , en  fefant  la  guerre  , n’ont 
- point  de  v motif  plus  prenant  que  leur 
fortune,  & qu’il  n’y  a point  de  péril 
auquel  ils  ne  s’expofent  volontiers 
pour  défendre  ieurs-biens , il  crut  que 
■ ceux  qui  avoient  plus  d’intérêt  que 
d’autres  dans  le  gain  d’une  bataille-, 
non  feulement,  dévoient  par  juftice; 


Règne  de  StKvrvs 
contribuer  davantage  de  leurs  bien* 
te  de  leurs  perfonnes  ,.mais  auiïi-Letfu 
viroient  la  République’  avec  plus  dé 
courage  & plusd’ardemv  Alors cha* 
cun  fefoit  la  guerre  à Tes  frais , & ce 
n’étoit  point  encore  la  coutume  qué 
les  foldats  Romains  fuirent  entretenus 
aux  dépens  du  Tréfor:  public^  ^Quelle 
différence , dans  un  combat,  entre  dé 
telles  troupes  qui  hazardent  tout  î 8c 
des  avanturiers  qui  n’ont  rien:  à per- 
dre ! • v 

Parce  que  je  viens  de  dire  r on  voit 
que  les  pauvres  étoient  entièrement 
omnia  foulages  , & que  les  charges-  & lés 
pâuperibu/  contributions  tomboient  uniquement 
inclina»  fur  les  riches  à proportion  de  leur 
•aei».  Ltv.  j^en,  Mais , d’un  autre  côté , ceux-ci 
étoient  avantageufement  ré’eompeft- 
fés , 8e  les  pauvres  avoient  beaucoup- 
moins  de  crédit  qu’auparavant.  Dans 
* les  premiers  tems  y les  affaires  de  la 
plus  grande  importance,  principale- 
ment la  création  des  Magiftrats , l’éta- 
blilfement  ou  l’abrogation  d’une  Loi  r 
la  paix  même  8c  la  guerre  fe  décidoient 
par  le  fuffrage  des  Alfemblées  par 
Curies  , où  les  Plébéiens , beaucoup 
plus  nombreux,,  étoient  maîtres  de 


Régné  de  Servius  Tullius*  i$f 
toutes  les  réfolutions.  Servius , a par 
le  nouveau  réglement  , tranfportct 
adroitement  dans  la  première  Clalîe 
compoféê  des  grands  de  Rome , toute 
l’autorité  du  gouvernement;  & fans 
priver  ouvertement  les  Plébéiens  du 
droit  de  fufïrage  * il  fut , par  cette 
difpofition , le  rendre  inutile. 

-ûfc  Car  , toute  la  Nation  n étant  corn- 
pofée  que  de  cent  quatre-vingts-treize 
Centuries , & s’en  trouvant  quatre- 
vingts  - dix  - huit  dans  la  première’ 
Clalîe  , s’il  y en  avoit  feulement 
quàtre-vingts-dix-fept  du  même  avis , 
-ceft-à-dire  une  de  plus  que  la  moitié 
des  cent  quatre-vingts-treize,  l’af- 
faire étoit  conclue  ; & alors  la  pre- 
mière Clalîe  , compoféê  , comme 
nous  avons  dit , des  grands  de  Rome,, 
formoit  feule  les  Decrets  publics.  S’il 
manquoit  quelque  voix , & que  quel- 
ques Centuries  de  la  première  Clalîe 
ne  fulïèntpas  du  même  fentiment  que 
les  autres  , on  appelloit  la  fécondé 
Clalïè.  Mais  quand  ces  deux  Clalîès 
fe  trouvoient  d’avis  conformes  r ou 
plutôt , dès  que  dans  ces  deux  Clalfes ,, 


a Gradus  fafti , ut  ner- 


vis omris  penes  prima* 
ies  civiutis  effet,  Liv» 
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qui  fefoient  enfemble  cent  dix-huit 
voix  , il  y en  avoit  quatre-vingts- 
dix-fept  qui  étoiént  d’accord  , la  plu- 
ralité écoit  formée  , & il  étoit  inutile 
de  palier  à la  'troilîcme..  Ainli  le  petit 
peuple  fè  trouvoit  fans  pouvoir  , 
quand  on  recueilloit  les  \*oix  par 
Centuries; au  lieu  que,  quand  on  les 
prenoit  par  Curies  , domine  les  ri-, 
chesétoient  confondus  avec  les“]&u- 
vres  , le  moindre  Plébéien  avoit  àu-T 
tant  de  crédit  que  le  plus  conlidéra- 
ble  dés  Sénateurs.. 

Il  fe  fit  dans  la  fuite  quelques  cfian- 
gemens  à cet  ordre1  établi  par  Servius , 
mais  dallez  légère  importance  , 8c 
dont  je  parlerai  à.  induré  que  l’occa- 
lion  s’en  préfèntera.  ' 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  police 
très-utile  que  Servius  établit,  en  or- 
donnant , comme  le  raporte  Denys 
d’Halicarnalîe  qu’à  chaque  enfant 
qui  naîtroit , on  porteroit  une  pièce 
de  monnoie  dans  le  temple  de Jnnon 
Lucina-j  à chaque  mort , dans  celui 
de  Venus  Libitina -5  à chaque  citoien 
qui  prendroit  la  robe  virile  , dans  ce- 
lui de  la  déelTè  Juventas. 

Depuis  ce  tems-là  , les  Allèmblées 
par  Curies  ne  fe  firent  plus  que  pouç 
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é|ife|  les  F lamine  s r c’eft- à-dire  les 
Pjlçr^-jde  Jupiter  , de  M^rs  ,ide  Ro- 
mulus  ^ & pour  ] l éle^Hop;  du  grand 
Guriôn:,  -$ç}  ;d£  quelques  Magiftrats 
ftfbalternes  , dont  on  aura  lieu  de 
parler  dans  la  fuite. 

(1Qn  xpetint j.encore  l’ufage  d’aflêm- 
b}er  les ^Curies  pour  la  forme,  lorf- 
qu’-jl.s  agirait  de  conférer  le-  pouvoir 
mjlitaîc?  » : qu’ils  appelloient  impe- 
rium ,-jjà  ^eux . c que  > les  fuffrages  des 
Ç^pçuries  avoient  élevés  à la  Magif- 
trature.  . 

rOn  prétend  que  Servais , pour  ache- 
ver fan-ouvrage,  & pour  rendre  ta 
liberté  entière  aux  Romains  ,<  avoir 
réfolu  d’abdiquer  ^énéreufement  1a; 
Couronne,  & de  réduire  le  gouver- 
nement en  pure  République , fous  ta 
régence  de  deux  Magiftrats  annuels 
qui  feroient  élus  dans  une  Allèmblée 
générale  du  Peuple  Romain.  Sa  mort , 
avancée  par  le  crime  de  Tarquin  , 
empêcha  l’exécution  d’un  dellein  fi 
héroïque.  On  en  trouva  apres  fa  mort 
dans  les  Mémoires  le  plan  tout  drelfé  , 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Servius  aiant  achevé  le  dénombre- 
ment du  peuple  Romain  , fit  mettre 
fous  les  armes  tous  les  citoiens , & les> 
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alfembla  dans  le  champ  de  Mars  , 
chacun  dans  fa  Claflè  &c  dans  fa  Cen- 
turie. Enfuite  il  purifia  toutes  les  trom- 
pes par  un  facrifice  dhin  porc , d’une 
brebi , & d’un  taureau , aufquels  il  fit 
faire  trois  fois  le  tour  du  camp  avant 
que  de  les  immoler.  On  appelloit  ce 
facrifice  folitaurilïa , ou  plutôt  fttove - 
taurilia  j & cette  folennité  Lufirum-^ 
comme  qui  diroit  luftration , purifica- 
tion : elle  revenoit  de  cinq  ans  en  cinq 
ans.  Il  fe  trouva  dans  ce  premier 
Luftre,  félon  Denys  d’Halicarnalïè:,. 
quatre-vingts-quatre  mille  fept  cens 
citoiens  libres  : Tite-Live  n’en  met 
que  quatre-vingts  mille.  Ce  nombre 
ne  doit  pas  paroitre  étonnant.  Il  y 
en  avoit  déjà  plus  de  quarante  mille 
à la  mort  de  Romulus,  & la  réunion 
des  Albains  avec  les  habitans  de 
Rome  les  augmenta  du  double.  De- 
puis lui  tous  les  Rois  de  Rome , fui- 
vant  le  plan  qu’il  leur  avoit  tracé, 
avoient  beaucoup  augmenté  le  nom- 
bre des  citoiens  en  y incorporant  les 
peuples  voifins.  < 

Servius , rempli  des  mêmes  vues  , 
réfolut  encore  de  fortifier  la  Républi- 
que , en  admettant  au  nombre,  des  ci- 
toiens les  efclaves  affranchis  par  quel» 
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que  moien  que  ce  pût  être.  Il  y en  Diwr  w* 
avoit  de  deux  fortes  : ceux  que  1 on  ll7‘ 
prenoit  à la  guerre , par  ou  a com- 
mencé la  fervitude , &c  qui  de  là  ont 
été  nommés  * tnancipia  j Sc  ceux  qui  *Quafima- 
étoient  nés  de  pères  & mères  efclaves , nu  captl* 
ou  de  mères  feulement.  Le  Roi  fongea 
donc  à les  admettre  au  nombre  des 
citoiens  : l’état  de  fervitude  où  il  avoit 
été  lui-même , lui  infpiroit  des  fenti- 
itiens  de  com paillon  pour  des  hom- 
mes , qui  d’ailleurs  pouvoient  avoir 
beaucoup  de  mérite , & à qui  Ion 
ne  pouvoit  reprocher  que  le  mal- 
heur de  leur  nai fiance  , ou  celui 
d’avoir  été  pris  en  guerre.  Ce  defïèin 
trouva  de  grandes  oppofitions  d’abord, 

& fut  fort  blâmé  fur  tout  par  les  Pa- 
triciens , qui  trouvoient  indigne  que 
l’on  confondît  ainfi  des  efclaves  avec 
les  citoiens.  Servius  ^ dans  une  A C- 
femblée,  travailla  à fe  juftifier  , en 
parlant  avec  beaucoup  de  douceur. 

Il  dit , » qu’il  s’étonnoit  qu’on  trouvât 
» à redire  à ce  qu’il  voulait  faire 
» pour  les  efclaves,  &c  quon  voulut 
-«  mettre  pour  toujours  entre  la  li- 
- »,  berté  & la  fervitude  des  diffêren- 
» ces  que  la  nature  n’y  avoit  point  mi- 
w fes , & qui  ne  dépendent  que  du 
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» caprice  du  fort.  Il  repréfenta  corrr- 
» » bien  l’efpérante  de  recouvrer  oa 
» d acquérir  la  liberté  pouvoit  rendre 
» les  efclaves  affèéHonnés  au  ferVice 
« de  leurs  maîtres.  Il  infifta  principa- 
»r  lement  fur  l’intérêt  & fur  les  avan- 
« tages  que  la  République  pouvoit  ti- 
« rer  de  la  Loi  qu’il  méditoiC,  8c  rë- 
» préfenta  que  rien  ne  convenoi'b 
j>  mieux  à une  ville  qui  formoit  de 
« grands  dellèins,  de  qui  afpiroit  a 
» devenir  un  jour  la  maitreffë  du 
»»  monde , que  d’avoir  un  grand  nom- 
» bre  de  citoiens:  que',  par  là,  elle 
>y  fe  mettoit  en  état  de  fe  (outënir  par 
» fes  propres  forces  contre  les  armées 
a les  plus  formidables  , & de  fe  palier 
»>  de  troupes  étrangères  , qui  étoient 
« la  ruine  des  États  : qu’enfin  c’étoit 
*>  cette  raifon  qui  avoit  engagé  les 
« Rois  fes  prédéceffeurs  à recevoir  au 
» nombre  des  citoiens  tous  les  étran- 
j)  gers  qui  s’étoient  offerts  à demeu- 
» rer  parmi  eux.  « Ce  difeours  fît 
impreffïon  fur  les  efprits , de  la  Loi 
fut  reçue  d’un  confentement  uni— 
verfel. 

Par  cette  Loi  il  étoit  permis  aux: 
particuliers , aux  maîtres  , d’affranchir 
leurs  efclave$  , c’eft-à-dire  de  lëur 


* 
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accorder  la  liberté  , & de  les  aggréger  . - 
au  nombre  des  citoiens.Pour  cela  il  uif- 
fifoic  que  les  efclavesque  leurs  maî- 
tres vouloient  affranchir  , filïènt  inf- 
crire  leur  nom  dans  le  régître  public , 1 
8c  donnaient  le  dénombrement  de 
leur  bien,  fuppofé  qu’ils  en  eulïènt. 

Ce  fut  là,  chez  les  Romains , la  pre- 
mière manière  d’accorder  la,  liberté 
aux  efclaves  : cenfu  , par  le  cens  , ou 
dénombrement.  Il  y en  eut  enfuite 
deux  autres.  ~ !- 

La  fécondé  manière  étoit  d’affiran-  Liv-  ' 

chir  l’efclaye  vindittÀ  ,par  la  baguette.  cap‘  f* 

Elle  fut  introduite  » l’année  d’aprcs 
l’expulfion  des  Rois , par  P.  Valerius 
Publicola , lorfqu’il  voulut  récompen- 
fer  l’efclave  qui  avoit  découvert  la 
confpiratipn  des  jeunes  Seigneurs  Ro- 
mains pour  rétablir  les  Tar quins.  Il 
s’appelloit  Vindex  , 8c  l’on  croit  que 
c’eft  de  fon  nom  que  cette  cérémonie 
fut  appellée  Vinditta.  Le  Préteur  ( car 
ce  fut  lui  qui  dans  la  fuite  fut  chargé 
de  ce  foin  ) donnoit  un  petit  coup  de 
baguette  à I’efckve  fur  la  tête  5 8c 
dans  le  moment  il  devenoit  libre  8c 
maître,  ,$e  fes  volontés  , comme  le 
marquent  ces  vers  de  Perfe  : 

*•  / 3-  4 
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f*  Vindi&à  poftquam  meus  à Praetore  rccefli^ 
Cur  mihi  non  liceat , jufiir  quodcumquc  VO-. 
luntas  3 

On  dit  qu’ii  a ajoutait  une  autre  cé- 
rémonie , qui  étoit  de  donner  un  petit 
foufflet  à l’efclave  , & de  lui  faire 
faire  un  tour  de  pirouette, 

TJna  Quiritern 
Vcrtigo  facit. 

Multo  majoris  alapa:  mecum  veneunt* 

La  troifiéme  manière  étoit  d’affran- 
chir les  efclaves  par  teftament.  On 
trouve  ces  trois  maniérés  exprimées 
I»  Tofic.  dans  ce  paffage  de  Cicéron:  Si  nequc 
eenju  y ne  que  vinàiüa , neque  teftament 9 
liber.  &C. 

Les  efclaves  ainfï  affranchis  , s’ap- 
pelloient  liberté , ou  libertini.  Le  mot 
Libertus  étoit  relatif  à celui  du  Patron: 
on  difoit , Libertus  Ciceronts.  Libertus 
Cœfaris.  Le  mot  Libertinus  exprimoit 
• la  condition , l’état  : homo  libertinus , 
un  affranchi.Quelques  Auteurs  croient 
que  c’étoient  les  enfans  des  affranchis 
qu’on  appelloit  libertini  : mais  l’autre 
fentiment  paroit  mieux  fondé. 

a Quos  manumittebantj  J gifTe  ^atque  ica  de  man» 

alapa  pcicuflos  ciiemne-  J miliûe.  Ifiiv.  lib. 
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■ Quoique  parleur  affranchiflèment 
ils  devinirent  cicoiens  Romains , ils 
n’étoient  point  admis , comme  ceux 
qui  étoient  nés  libres  , & que  Ton 
appelloic  ingenui , ni  parmi  les  Che- 
valiers Romains  , ni  parmi  les  Séna- 
teurs: ils  étoient  feulement  affociés 
aux  privilèges  dont  jouiffoient  lesci- 
toiens  du  commun  du  peuple.  Aufli 
n’avoient-ils  place  que  dans  les  Tribus 
de  la  ville  , que  j’ai  dît  être  les  moins 
confidérées.  Cen’étoit  point  fans  peine  Lh.  i.  4^ 
que  les  Affranchis  s’y  voioient  relier- 
rés  ils  firent  fi  bien, qu’ils  inondè- 
rent celles  de  la  campagne.  Appius 
Claudius  l’Aveugle  les  y introduifit 
- dans  fa  Cenfure.  Mais  ce  defordre* 
qui  jettoit  le  trouble  & la  confufion 
dans  les  Alïêmblées  du  peuple,  en 
donnant  du  crédit  à la  populace  ainfi 
répandue  dans  toutes  les  Tribus , fut 
bientôt  réprimé  par  Fabius  Rullus  : 

& ce  fervice  fut  regardé  comme  fi 
important  pour  le  bien  public  , qu’il 
lui  valut  le  furnom  de  Maximus , que 
ne  lui  avoient  point  donné  fes  vic- 
toires. Nous  trouvons  encore  l’an  5 3 % 
de  Rome  la  même  police  renouvellée 
par  les  Cenfeurs  Paul  Emile  6c  Fla- 
minius  : ce  qui  prouve  que  l’ordre  éca- 
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Les  Affranchis,  par  reconnoi (Tance 
pour  un  bienfait  auffi  confidérablc 
que  celui  de  la  liberté , fe  fefoient  un 
devoir  , & tenoient  à honneur,  de 
porter  le  nom  de  ceux  qui  la  leur 
avoient  procurée.  Pour  cela  ils  pre- 
noient  le  nom  & le  prénom  de  leur 
Patron  , aufquels  ils  ajoutoient  pour 
furnom  leur  nom  d’Efclaves.  Nous 
connoiflôns  deux  Affranchis  de  Cicé- 
ron. L’un  s’appelloit  M.  Tullius  Tiro , 
8c  l’autre  M . Tullius  Laurea. 

On  aperçoit  dans  cette  coutume 
établie  par  Servius,  d’admettre  au  rang 
des  citoiens  les  Efclaves affranchis, un 
caraétére  de  bonté  , d’humanité , d’é- 
quité , qui  a toujours  diftingué  les  Ro- 
mains : & en  même  tems  un  fonds  de 
’ » 

làgefle  & de  politique , qui  fait  beau- 
coup d’honneur  à ce  Prince.  Sans  par- 
ler du  nombre  confîdérable  de  citoiens 
que  cette  Loi  a donnés  à la  Républi- 
que , de  combien  d’excellens  fujets  en 
* tout  genre  ne  l’a-t-elle  point  enrichi  > 
Quand  je  ne  pourrois  citer  que  Té- 
rence , Rome  ne  fe  fait-elle  pas  hon- 
neur des  Ouvrages  de  cet  Efclave 
Africain  , dont  elle  avoit  fait  un 
Romain  î ç 

Tome  J, 
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Tullius  fait 
une  alliance 
particulière 
encie  les  Ro- 
mains &;  les 
latins. 
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Servius  , après  avoir  réglé  toute  la 
police  intérieure  du  Peuple  Romain, 
toujours  occupé  de  vues  grandes  8c 
pacifiques  en  même  tems , fongea  à. 
faire  de  Rome  le  centre  8c  la  métro- 
pole du  Latium  , 8c  le  lien  commun 
qui  unît  les  peuples  Latins  8c  entr’eux, 
8c  avec  elle.  Ces  peuples  avoient  été. 
déjà  plufieurs  fois  fournis  par  la  for- 
ce des  armes  : il  entreprit  de  les  at- 
tacher à Rome  par  des  nœuds:  d’a- 
mitié &:  de  religion.  Dans.ce  deflèin, 
il  avoir  pris  à tâche  de  longue  main 
de  gagner  l’amitié  8c  l’eftime  des  pre- 
miers des  Latins , en  les  attirant  fou- 
vent  chez  lui  , en  les  traitant  avec 
bonté  8c  politellè  , &:  en  leur  témoi-. 
gnant  beaucoup  de  confidération. 
Dans  les  converfations  particulières 
il  leur  repréfentoit  fouvent  combien 
la  paix  8c  la  bonne  intelligence  étoit 
pour  les.  Etats  les  plus  foibles.  une 
lource  d’açcroillèmens , tandis  que  la 
defunion  caufoit  la.  ruine  des  plus 

fui  liantes  Monarchies.  Il  leur  citoit. 

exemple  d’Ainpfiiélyon , qui  avoit 
établi  dans  la  Grèce  un  Confeil  8c 
une  Affemblée  , où  toute  la  Nation 
réunie  travailloit  de  concert  à main- 


Digitizi 


j by  Goo 


Régné  de  Servius  Tullius.  2,67 
tenir  entre  toutes  les  villes  une  union 
très -étroite  , 8e  a s’aider  mutuelle- 
ment contre  l’ennemi  commun.  Il 
leur  parloit  aufli  des  Ioniens  & des 
Doriens  , quiavoient  bâti  a frais  com- 
muns des  temples , où  ils  fe  rendoienc 
tous  à de  certains  jours  avec  leurs 
femmes  8e  leurs  enfans.  L.à  ils  fe- 
foient  enfemble  des  facrifices  de  des 
offrandes  aux  dieux , 8e  ils  vaquoient 
à leur  négoce  8e  à leur  commerce. 
La  Fête  achevée , où  les  chofes  fe  paf- 
loient  avec  tous  les  témoignages  de 
la  plus  cordiale  amitié , s’il  y avoit 
quelques  conteftations  entre  les  vil- 
les , ou  quelques  fujets  de  plaintes  , 
les  dilfèrens  le  terminoient  à l’amia- 
ble au  jugement  des  Arbitres  établis 
à cet  effet , qui  dccidoient  abfolu- 
ment  l’affaire.  Servius  exhorta  les  La- 
tins à en  faire  autant.  Us  entrèrent 
làns  peine  dans  fes  vues , 8e  y firent 
entrer  tous  leurs  Peuples.  En  conlc- 
quence  les  Latins  bâtirent  à frais 
communs  avec  le  peuple  Romain  jan 
temple  a Diane  fur  le  mont  Aventin, 
où  les  peupies'de  chaque  ville  fe  ren- 
doient  tous  les  ans , pour  y faire  des 
facrifices  , pour  y exercer  le  coin- 

Mij 
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merce,  & pour  terminer  par  arbitra- 
ge les  diffèrens  particuliers.  C’étoit, 
a pour  les  Latins,  un  aveu  tacite  qu’ils 
regardoient  Rome  comme  leur  capita- 
le , ce  qui  avoir  fait  auparavant  le  fujec 
de  tant  de  guerres.  La  luite  de  l’hiftoire 
fera  voir  combien  cette  alliance  avec 
les  Latins  contribua  à la  grandeur  de 
Rome , dont  elle  doubla  en  quelque 
forte  les  forces  ; & quel  trélor  c’eft 
pour  un  Etat  qu’un  Prince  habile  & 
véritablement  capable  de  régner  , qui 
a de  grandes  vues , & qui  eft  attentif 
à tous  les  devoirs  de  la  Roiauté. 

Les  conditions  du  Traité  que  Ser- 
vius  conclut  alors  avec  les  Latins, 
furent  gravées  fur  une  colonne  d’ai- 
rain , qui  fubfiftoit  encore  dans  le 
temple  de  Diane  du  tems  de  Denys 
d’Halicarnaife.  Elle  étoit  Latine , mais 
infente  en  lettres  Grecques , telles  que 
l’ancienne  Grèce  les  emploioit  autre- 
fois : ce  qui  n’eft  pas , dit  cet  Hifto- 
rien , une  légère  preuve  que  les  Fon- 
dateurs de  Rome  étoient  Grecs  origi- 
nairement. La  conformité  des  lettres 
Latines  avec  celles  de  l’ancienne  Grèce 

i ■ - ' 

a EacratconfelGo.caput  | quototiesarmiseertatUfll 
Romain  cfie  ; de  | hifrac,  Liv. 
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ell  confirmée  par  un  paitage  * de 
Pline. 

Servius  fongeoic  à mettre  le  com- 
ble à toutes  les  grandes  actions  , en 
abdiquant  la  Roiauté , & en  fefant  de 
Rome  un  Etat  Républicain  ; & déjà 
il  avoit  tracé  dans  un  Mémoire  détail- 
lé tout  le  plan  de  ce  nouveau  gouver- 
nement , quand  une  mort , qu'on  peut 
dire  prématurée  quoique  ce  Prince  fût 
fort  âgé,  prévint  l’exécution  d’un  li 
beau  deflfein.  J’en  raporterai  les  tragi- 
ques circonftances  , en  reprenant  les 
chofes  de  plus  haut. 

Servius  eut  deux  filles  de  Tarquinie 
fille  deTarquin  l’Ancien.  Quand  elles 
furent  en  âge  d’être  mariées  , il  les  fît 
épouler  aux  deux  petits-fils  de  v ce 
Prince , coufins  germains  de  fes  filles  ; 
la  plus  âgée  à l’aîné,  ôc  la  plus  jeune 
au  cadet.  Ses  deux  gendres  rencon- 
trèrent chacun  dans  îeurs  époufes  des 
caractères  abfolument  éloignés  de 
leur  naturel  & de  leur  humeur.  Lu- 
cius , qui  étoit  l’aîné  , homme  hardi , 
fier , & cruel , eut  une  femme  d’un 


* Vcteres  Graecaj  fuifle 
eafdem  penè  qua*  nu  ne 
Tune  Latin*  , indicio  cric 
Delphi»  tabula  amiqui 


*ris  , qu*  eft  hodie  in. 
Palatio  ücc.  Pim.  lit.  7. 
caf.  fS. 
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cfprit  doux , raifonnable  , plein  de 
tendreflè  & de  refpeét  pont  ion  père* 
Aruns  , qui  étoit  le  cadet , beaucoup 
plus  humain  & plus  traitable  que  l'on, 
aîné,  trouva  dans  la  jeune  Tullie  une 
de  ces  femmes  entreprenantes , auda- 
cieu-fes  , 6c  capables  des  crimes  les 
plus  noirs.  IlM'emble,  ditTite-Live, 
que  la  fortune  avoit  évité  de  joindre 
enièmble  deux  caractères  violens , afin 
de  faire  durer  plus  lontems  le  régne 
de  Servius  , 6c  de  mettre  par  la.  ce 
Prince  en  état  de  donner  au  gouver- 
nement de  Rome  une  forme  itable  6c 
permanente. 

Tullie  la  jeune,  violente  & em- 
portée comme  nous  venons  de  le 
dire  , ne  trouvant  ni  ambition  ni  au- 
dace dans  ion  mari  , foufïroïc  avec 
peine  ce  caractère  paifible,  qu’elle 
appelloic  indolence  èc  lâcheté.  Tour- 
née entièrement  vers  l’autre  Tarquin, 
elle  ne  celïbit  de  le  louer , de  l’admi- 
rer , de  l’exalter  comme  un  homme 
de  cœur  x comme  un  Prince  digne  de 
iâ  naiifance.  Elle  ne  parloir  qu’avec 


a Forte  ita  inciderar  , 
ne  duo  violenta  ingcnia 
jnauimonio  jungerencur; 
fouunâ  credo  populi  Ro-; 


mani  , quo  diuturnius 
Servit  regnum  eil'et  , con. 
ftituiqu;  civiuiis  mous, 
pollcct.  Liv. 
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Rëghê  ôè  Sêryius  Tullius.  17 J 
Jfnépris  de  fa  fœur  , qui  fecondoit  6 
niai  un  tel  mari.  La  a reilêmblance 
d’humeur  8c  d’inclinations  unit  bien- 
tôt enfemble  L.  Tarquin  & la  jeune 
Tullie.  Dans  les  entretiens  fecrets  que 
celle-ci  fe  ménageoit  iouvent  avec 
fon  beau-frére  , il  n’y  a point  de  ter- 
mes injurieux  8c  outrageans  dont  elle 
ne  fe  l'ervît  pour  lui  donner  du  mépris 
de  Ton  mari  &c  de  fa  fœur.  Elle  difoit , 
qu’ils  auroient  été  bien  plus  heureux 
» l’un&  l’autre  de  demeurer  dans  le 
» célibat  , que  de  fe  voir  unis  à des 
» caractères  tout  oppofés  aux  leurs , 
» ôc  obligés  par  la  lâcheté  d’autrui  à 
» languir  eux-mêmes  dans  un  honteux 
» repos.  Que  , ü les  dieux  lui  avoient 
« donné  le  mari  quelle  méritoit  , 
» elle  verrait  au  premier  jour  dans  fâ 
w maifon  le  fceptre  qu’elle voioit  dans 
» celle  de  fon  père.  « Elle  n’eut  pas  de 
peine  à infpirer  fes  fentimens  au  Prin- 
ce , 8c  à le  faire  entrer  dans  fes  vues. 
Ils  complotent  d’abord  de  fe  défaire , 
l’une  de  fon  mari  , l’autre  de  fa  fem- 
me : 8c  apres  avoir  exécuté  ce  double 
parricide , ils  joignirent  enfemble  leurs 

a Contraire  cekrirer  I malum  malo  aptiffinnina. 
üaiilituio  cos } ut  ierc  lit  | Liv. 
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Sommes  8c  leurs  fureurs  par  un  ma-* 
riage , auquel  Servius n’ofa  point  s’op- 
poler,  quoiqu’il  en  craignît  les  fune- 
ftes  conléquences. 

Ce  fut  pour  lors  que  ne  voiant  plus 
que  la  vie  de  Servius  qui  fît  obftacle 
.à  leur  ambition , la  fureur  de  régner 
les  porta  bientôt  d’un  premier  crime 
à un  autre  encore  plus  horrible  , cette 
Mégére,  queTarquin  avoit  toujours 
àfescôtés  , ne  lui  laiflant  de  repos  ni 
joiu-  ni  nuit , pour  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  fes  premiers  parricides.  Quels 
difcours  ne  lui  tenoit-elle  point  ! 
» Qu  elle  avoit  trouvé  un  homme  à la 
« vérité  qui  fe  difoit  fon  mari , & avec 
» qui  elle  pouvoir  vivre  dans  une  fe- 
» crette  & honteufe  fervitude;  non 
3»  un  Prince  qui  fe  crût  digne  du  trône , 
» qui  fe  fouvînt  qu’il  étoit  petit-fils  de 
« Tarquin  l’Ancien , & qui  aimât 
» mieux  prendre  en  main  le  fceptre 
« que  de  l’attendre.  Si  a vous  êtes  et  t 
homme , lui  difoit-elle  , que  je  prétendais 
trouver  en  vous  lorfque  p attachai  mon 
fort  au  votre  > je  vous  reconnais  pour  mon 

a Si  tu  ises , cui  ruptam  j fin  minus  , eo  nunc  p?- 
tfl'e  nie  arbitror , 8c  vi-  J jus  tr.utata  eft  res , quôc! 
sum  & tegem  appcllo  ; J îfthic  cum  ignavia  eft 
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fnari,  mon  Seigneur , & mon  Roi.  Sinon , 
le  changement  a rendu  ma  fituation  d' au- 
tant plus  malheureufe , que  je  rencontre 
en  vous  le  crime  joint  à la  lâcheté.  O fez 
feulement , & tout  vous  fera  facile.  Vous 
n'avez  pas  à traverfer  les  mers  comme 
votre  grand-pére  , ni  a venir  de  Corin- 
the & de  Tarquinies  à Rome  pour  vous 
établir  avec  peine  dans  un  Roiaume 
étranger.  Vos  dieux  Pénates  , L'image 
de  votre  grand-pére , ce  palais  que  vous 
occupez  , ce  trône  qui  tous' les  jours  y 
frape  vos  yeux  , le  nom  de  Tarquin , 
tout  vous  crée  & vous  nomme  Roi.  Si, 
pour  remplir  ces  grandes  deflinées  , le 
courage  vous  manque  , pourquoi  fruftrtr 
plus  lontems  l'attente  de  la  ville  ? Pour-, 
quoi  vous  montrer  avec  éclat  comme  un 
Prince  qui  s'attend  à régner ? Quittez 
ces  lieux , & allez  vous  confiner  a Tar- 
quinies ou  a Corinthe.  Retournez  à la 
bafiefe  de  votre  première  origine  plus 
femblable  a votre  frère  qu'a  votre  aïeul. 


feelus.  Quin  accingetis? 
Non  tibi  ab  Corintho  , 
nec  ab  Tarquiniis  , ut 
patri  tuo  , peregrina  rc. 
gna  rpoii r i necefle  eft. 
Dii  te  penates  , patrii- 

2ue , patris  imago  , & 

omus  tegia  ,6c  in  domo 
regale  folium  , & nome'n 
Tarquinima  créât  vocac- 


que  regem.  Aut  fi  ad  bsrc 
parum  cft  animi  , quid 
ftufharis  civitatem?  quid 
te  ut  regiurn  juveneni 
confpic»  finis  ? Facrfie 
hine  Tarquioios  , auc 
Corinrhum.  Devolvete 
rétro  ad  ftirpem  , ftatri 
fimiliar  quàtr.  patri.  Liv. 
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Ellel'animoit  fans  celle  par  de  pa- 
reils reproches.  Elle  s’animoit  elle- 
même  , en  fe  comparant  avec  Tana- 
quil , laquelle , toute  étrangère  qu  elle 
étoit  dans  Rome  , avoit  bien  pu  dif. 
pofer  deux  fois  de  fuite  du  fceptre , en 
le  mettant  entre  les  mains  d’abord  de 
fon  mari , puis  de  fon  gendre  j pen- 
dant qu’elle , Princeife  du  fang  roial, 
ne  pouvoir  rien  pour  détider  de  la 
couronne. 

Tarquîn  , excité  par  les  difcours 
de  cette  Furie  domeftique  , ne  garde 
plus  de  mefure , & marche  réfolument 
au  crime.  Il  travaille  à gagner  les  Sé- 
nateurs , fur  tout  ceux  de  la  nouvelle 
création.  Il  les  faic  fouvenir  de  ce  que- 
fon  grand-p  ère  avoir  Elit  pour  eux  a. 
& les  prelle  de  lui  en.  témoigner  leur 
reconnoillance.  Il  s’attache  la  Jeunefle 
à force  de  préfens.  Il  groflit  fon  parti 
de  jour  en  jour  en  fe  rendant  affable 
à tout  le  monde , en  promettant  des 
merveilles  de  lui- même,  fur  tout  en 
décriant  le  Roi  par  de  noires  ca- 
lomnies. 

Quand  il  jugea  que  le  moment  étoit 
venu  de  faire  éclore-  fon  de  Hein en- 
vironné d’une  troupe  de  faillites  il 
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entre  brufqaement  dans  la  place  pu- 
blique. Tout  le  monde  étant  failî  d e- 
pouvante  , il  avance  jufqu’au  Sénat , 
prend  fa  place  fur  le  trône  , fait  con- 
voquer les  Sénateurs  au  nom  du  Roi 
Tarquin.  Ils  s’y  rendent  aulïïcôt,les 
uns  déjà  gagnés  auparavant  ; d autres , 
dans  la.  crainte  qu’on  ne  leur  fit  un 
crime  de  s’être  abfentés  dans  une  pa- 
reille occafion;  la  plupart  iurpris  8c 
troublés  par  un  événement  f étrange 
& fi  peu  attendu  , 8c  croiant  que  c’en  ' 
-étoit  déjà  fait  de  Servius.  Alors  "far- 
quin  prenant  la  parole,  repréfente , 

» Qu’après  la  mort  indigne  de  fon 
■f»  aieul , Servius  né  d une  mère  efclave 
V & efclave  lui-même  , s’étoit  empa: 

« ré  de  la  Ro.iauté  par  l’intrigue  d’une 
*»  femme,  fans  qu’on  eûtobiervéd’In- 
» terrégne  félon  ia  coutume , ni  qu’on 
w eût  convoqué  d’ Aliéna  blée.,  fans 
» avoir  pris  les  fuirrages  du  Peuple  , 

» ni  avoir,  attendu  le  confentenaent  ■> 
du.  Sénat.  .Qu'outre  la  baflèiïê  de  £i 
» nailïanCe. , 8c  l’irrégularité  de  fon 
» élévation  au  trône , ce  Roi , prote- 
w éteur  déclaré  de. quiconque  étoit 
n comme  lui  né  dans  la  lie  du  peuple  , 
jo  avoit  pris  en  haine  cous  ceux  qui 
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» étoient  d'une  honnête  extradion  i 
» qu’il  avoit  enlevé  aux  premiers  de 
» la  ville  des  terres  qui  leur  apparte- 
« noient , pour  les  diftribuer  aux  per- 
j>  formes  de  la  plus  vile  condicion.Que 
jj  les  charges  & les  importions  de 
jj  l’Etat , qui  auparavant  étoient  re- 
jj  parties  également , il  les  avoit  tou- 
j>  tes  fait  tomber  uniquement  fur  la 
jj  tête  des  citoiens  les  plus  confidéra- 
jj  blés.  Enfin  que  c’étoit  pour  cela  qu’iï 
jj  avoit  établi  le  Cens  , dans  la  vue 
jj  d’expofer  à l’envie  la  fortune  des 
» riches  en  la  manifellant , &c  d’avoir 
jj  toujours  dequoi  faire  des  largeflès  à 
jj  fes  créatures , c’eft-à-dire  à tout  ce 
jj  qu’il  y avoit  de  plus  bas  & de  plus 
jj  miférable  dans  la  ville. 

Servius  , fur  la  nouvelle  qu’il  reçut 
de  ce  qui  fe  palloit  dans  le  Sénat, 
étant  furvenu  dans  letems  même  que 
Tarquin  haranguoit  de  la  forte,  Quoi 
donc , secria-t-il  du  plus  loin  qu’il 
l’aperçuraffis  fur  le  trône , quoi , Tar- 
fjHin , vous  avez,  oje  , moi  vivant , con- 
voquer le  Sénat , & vous  ajfeoir  à ma 
place  ? Tarquin  répondit  d’un  ton  fier 
& alluré  , jj  Qu'il  occupoit  la  place 
» de  ion  aïeul,  à laquelle  un- pet i*- 
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» fils  avoit  plus  de  droit  qu’un  efcla- 
« ve  ; que  Servius  avoir  allez  lontems 
» infulté  à fes  maîtres,  ôc  abufé  de 
» leur  patience.  « Leurs  parti fans , de 
côté  ôc  d’autre,  firent  grand  bruit; 
le  peuple  en  même  tems  accourut  en 
Foule  dans  le  Sénat , ôc  il  paroilïbit 
que  la  querelle  ne  pourroit  le  décider 
que  par  la  force. 

Alors  Tarquin,  voiant  bien  qu’il 
faloit  néceftàirement  en  venir  aux  der- 
nières extrémités  , comme  il  étoit  jeu- 
ne & robufte,  faifit  le  vieillard  par. 
le  milieu  du  corps  ,1e  tranfporte  hors 
de  l’aflêmblée,  ôc  le  précipite  du  haut 
des  degrés  qui  donnoient  dans  la  pla- 
ce : puis  il  retourne  dans  le  Sénat. 
Servius , le  corps  tout  froifte , &c  plus 
mort  que  vif,  s’en  retournoit  chez 
lui  avec  le  peu  d’Officiers  que  la  crain- 
te n’avoit  pas  écartés  d’autour  de  fa 
perfonne.  A peine  fut-il  arrivé  au 
haut  de  la  rue  appellée  pour  lors  Cy~ 
■priennc , que  ceux  quravoit  envoié 
après  lui  Tarquin , l’atteignirent  ôc  lè 
tuèrent.  On  crut , ôc  la  chofe  eft  allez 
•vraifemblable  , que  ce  fut  par  le  con- 
feil  de  Tullie  qu’il  avoir  donné  cet 
orcjxe.  Ce  qui  eft  certain , ç’eft  qu’eife 
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accourut  au  premier  bruit  , & aiant 
traverfé  fur  ion  char  la  place  publique 
fans  égard  pour  les  bienléances  de 
fon  fexe  & clés  moeurs  de  ce  tems-là 
elle  vint  jufqu’au  Sénat appella  elle- 
même  Ion  mari,  l’en  Ht  ibrtir.  Si 
fut  la  première  qui  le  falua  Roi.  Il  lui 
ordonna  aufiitot  de  îc  retirer  , 8c  de 
ne  point  paroitre  dans  an  H grand 
tumulte.  Loriqu’en  retournant  à fon- 
logis  , elle  fut  arrivée  au  haut  de  la 
rue  Cyprienne , le  cocher  qui  con- 
duifoic  Ion  char  aiant  tourné  adroite 
pour  aller  à la  colline. des  Elquilies  y 
s arrêta  tout  court  lai lî  d’horreur  , Si 
montra  à la,  Maitrelle  le  corps  de 
Servius  tout  fanglant.  Cette  vue  ne 
fit  qu’irriter  &.  endurcir  Tullie.  Les 
Furies  venger  elfes  de  fa  fccur  8c  de 
ion  mari,  dit  Tite-Live  , achevèrent 
d’aliéner  en  ce  moment  fa  raifonr 
de  forte  qu’oubliant , non  feulement 
les  fentimens  de  la  nature-,:  mais  mê- 
me ceux  de  l’humanité  , elle  fit  paiîèr 
fbn  char  fur  le  corps  de  fon  père-, 
ce  qui  fit  donner  à cette  rue  le  noua 
de  Scélérate Elle  rentra  datas  fa  mai- 
fon  comme  en  triomphe,  iüre défor- 
mais de  régner  8c  fe  félicitant  çlle.- 
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meme  de  l’heureux  luccès  de  lès  cri. 
mes.  Tant  d horreurs  paroitroient  in~ 
eroiables  , fi  I on  ne  favoic.de  quoi  eit 
capable  l’ambition, 

Servius  Tullius  avoir  régné  qua- 
rante-quatre ans.  Le  meilleur  Prince 
du  monde  y en  lui  fuccédant,  auroit 
eu  peine  à égaler  fa  réputation , tant- 
ion  régne  avoir  éré  doux  & modéré. 
Tarquin  poulia  l’inhumanité  julqu’à- 
lui  refufer  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture  tels  qu’on  les  rendoit  aux  Rois.. 
Tout  ce  que  put  foire  Tarquinie  fa 
veuve y fut  de  le  conduire  de  nuit  au» 
tombeau  avec  quelques  amis  feule- 
ment : 8c  y comme  fi  elle  n avoir  fur- 
vécu  à fon  mari  que  pour  lui  rendre 
ces  derniers  devoirs elle  mourut  auff 
fi  tôt  après. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

• REGNE 

D E 

TARQUIN  LE  SUPERBE. 

Tarquin  gouverne  en  Tyran.  Il  Je  fait 
ami  des  Latins  : il  fait  périr  Tumus 
Herdonius  , qui  étoit  oppofé  a fes 
vues  : il  conclut  un  Traité  avec  les 
Latins:  il  établit  le  temple  de  Ju- 
piter Latial.  Il  fait  la  guerre  contre 
les  Sabins:  prend  fur  eux  par  rufe 
la  ville  de  Gabies.  Tarquin  profite 
de  la  paix  pour  travailler  au  bati- 
ment du  Capitole.  Livres  des  Si- 
bylles. B rut  us  accompagne  les  deux 
Princes  à Delphes.  Carattére  de  ce 
Romain.  Siège  dardée.  Mort  fu- 
nefle  de  Lucrèce  , qui  donne  lieu  a 
léexpulfion  des  Rois.  Etat  de  Rome. 

T A r qjj  i n étoit  monté  fur  le 
trône  fans  obferver  aucune  des 
loix  qui  avoient  été  en  ufage  jufqu’a- 
Iors , & fans  que  ni  le  Peuple  ni  le 
Sénat  lui  euflènt  conféré  la  Roiauté. 
La  conduite  qu’il  y garda  , répondit 
à de  tels  commencemens , & lui  fit 
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donner  à jufte  titre  le  furnom  de  Su- 
perbe: terme,  qui  dans  la  langue  La- 
tine réunit  l’idée  de  cruauté  à celle 
d’orgueil. 

Dès  fon  entrée  à l’Empire,  il  com- 
mença par  aflèéter  un  air  de  fade  Ôc 
de  hauteur,  non  feulement  à l’égard 
du  Peuple , mais  pour  la  Nobleflè  mê- 
me qui  avoit  favorifé  fon  élévation. 
Il  changea  toute  la  difcipline  des 
Rois  fes  prédécefïèurs  : ilrenverfa  les 
plus  figes  établiflemens , & foulant 
aux  piés  les  droits  de  l’équité  , il  ne 
fuivit  d’autres  régies  dans  toutes  fes 
a&ions  que  celle  d’un  pouvoir  arbi- 
traire & tyrannique.  Il  fechoifitune 
garde  compoféede  tout  ce  qu’il  put 
trouver  d’hommes  plus  déterminés , 
fbit  parmi  les  Romains , foit  parmi 
les  étrangers.  Il  les  arma  depées  & de 
lances.  Leurs  fondions  étoient  de 
faire  fentineîle  la  nuit  autour  du  pa- 
lais , de  l’accompagner  le  jour  quel- 
que part  où  il  allât , & de  veiller  con- 
tinuellement à fa  fureté.  Il  paroifloit 
peu  au  dehors-,  Sc  jamais  à des  tems 
réglés.  Il  tenoit  fes  Confeils  en  parti- 
culier avec  fes  plus  affidés  amis  , ra- 
rement en  public  , & ne  confultoic 
le  Sénat  fur  aucune  affaire.  Ses  gar* 
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des  ne  foudroient  perlonne  approcher 
de  lui , cju’il  n’eût  été  appelle -y  &c  ceux 
qui  étoient  admis  à Ion  audience  s 
loin  d’y  être  reçus  avec  un  favorable 
accueil , ne  trouvoient  dans  fon  abord 
qu’un  regard  farouche , & des  paroles 
menaçantes  , capables  d’inl'pirer  la 
terreur  ; encore  le  trouvoit-on  heu- 
reux d’en  être  quitte  pour  la  crainte. 

Quand  Tarquin  crut  fa  puilïance 
bien  affermie , il  fuborna  les  plus  fcé- 
lérats  de  les  confidens  pour  faire  le 
proçès  à quantité  d’illuflres  citoiens, 
qu’il  vouloit  faire  périr.  Il  commen- 
ça par  ceux  qu’il  favoit  hêtre  pas  dans 
fes  intérêts,  8c  qui  a voient  fait  paroi- 
tre  de  l’indignation  de  la  mort  de 
Servius.  Il  vint  enfuitc  aux  mécon- 
tens  du  nouveau  gouvernement  : puis 
il  attaqua  les  plus  riches  de  R ome  * 
car,  fous  un  tel  Prince,  les  richelîès 
deviennent  un  crime.  Il  le  fefoit  dé- 
férer ceux  donc  il  avoit  envie  de  fe 
défaire , comme  coupables  de  dilfé- 
. rentes  forces  de  crimes , 8c  de  celui 
principalement  d'avoir  attenté  à fa 
perfonne.  Sur  des  accufations  vagues  , 
& qui  n’étoient  nullement  prouvées  y 
il  condannoit  les  uns  à la  mort , &c 
les  autres  à l’exil»  Il  s’emparait  de  tous 
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leurs  biens , & nen  laiflbit  pour  ré- 
compenfe  qu’une  légère  portion  aux 
délateurs.  La  crainte  de  ces  injuftes 
pourfuites  fît  abandonner  Rome  à un 
grand  nombre  des  principaux  citoiens. 
R en  fît  mourir  quelques-uns  fans 
éclat  : quelques  autres  furent  enlevés 
avec  violence  de  chez  eux  r d’autres 
arrêtés  dans  la  campagne , 8c  cruelle- 
ment adàiïînés  , fans  qu’on  pût  re- 
trouver leurs  corps  apres  leur  mort. 
Par  ces  injuftices  8c  ce  s cruautés , il 
détruifit  la  meilleure  partie  du  Sénat  ; 
& il  ne  fongea  point  à en  remplir  le 
vuide , pour  rendre  ce  corps  plus  mé- 

{>nfable  par  le  petit  nombre,  & pour 
e mettre  hors  d’état  de  fe  plaindre 
qu’on  ne  le  confultoit  en  rien.  Car 
guerre , paix , traités , alliances , Tar- 
quin  feioit  tout  par  lui-même , fans 
confulter  ni  le  Peuple  , ni  le  Sénat* 
Il  défendit  par  un  Edit , tant  à la 
ville  qu’à  la  campagne  , toutes  les 
aflèmblées  où  ceux  d’une  même  Cu- 
rie , ou  des  villages  circanvoihns , 
avoient  coutume  de  fe  trouver  pour 
célébrer  des  fêtes  Sc  des  facrifices , de 
peur  que  les  citoiens  ainfi  réunis  ne 
formailènt  quelque  dedèin  contre  fa 
• perforine , ou  contre  le  gouvernement*. 
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Outre  cela  , il  avoir  des  efpions  de 
tous  cotés , qui  Te  glifloient  dans  les 
compagnies  Sc  dans  les  entretiens , 
■ pour  être  témoins  de  ce  qui  s’y  padoit; 

& qui  fouvent  commençoient  les  pre- 
miers à dire  du  mal  du  Prince  , pour 
mieux  découvrir  les  fentimens  d’un 
chacun.  Ils  ne  manquoient  pas  de  faire 
auiïïtôtleur  raport  au  Tyran;  &xeux 
à qui  il  étoit  écnapé  quelque  mot  con- 
tre l’état  préfent  des  affaires , étoient 
immanquablement  condannés  aux 
peines  les  plus  rigoureufes. 

Tarquin  Ce  Quelque  bien  affermie  que  fut  l’au- 
là'insT1  d*S  torlt^  Tarquin,  il  fit  réflexion  néan- 
Di0liyr  m moins  qu’une  puiflance  établie  par  la 
4-  p*g.  14^  feule  force  des  armes  au  mépris  des 
*Liv.  iib.  1.  P^us  feintes  loix,  étoit  fujette  à d ’é- 
*»/.  4 ?-{i.  tranges  révolutions , fi  elle  ne  fe  fou- 
tenoit  par  l’appui  de  l’étranger  contre 
les  mécontentemens  Sc  les  troubles 
qui  pourroient  naître  au  dedans.  C’eft 
ce  qui  l’obligea  à rechercher  l’alliance 
d’un  des  principaux  du  pays  Latin , 
qui  s’appelloit  Oétavius  Mamilius, 
auquel  il  fit  époufer  fa  fille.  Celui-ci 
fefoit  fa  demeure  à Tufculum,  où  il 
tenoit  le  premier  rang  par  fa  haute 
naiflance  , dont  il  fefoit  remonter 
l’origine  jufqu  aTélégonus  fijs  d’Ulyk 
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fe  & deCircé.  Il  pafloit  d’ailleurs  pour 
un  homme  fort  habile  dans  le  métier 
de  la  guerre , & très-capable  de  com- 
mander une  armée.  Cette  alliance  lui 
procura  des  liaifons  avec  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’hommes  puiflans  & confi- 
dérables  parmi  les  Latins. 

Comptant  donc  tirer  d’eux  de  puif-  il  fait  périr 
fans  fecours,  il  fongea  à porter  la 
guerre  contre  les  Sabins , qui  avoient 
lècoué  le  joug  depuis  la  mort  de  Ser- 
vius.  Pour  cela  il  convoqua  une  a£- 
femblée  des  villes  Latines  à Férentin. 

Tous  les  Députés  s’y  rendirent  de 
fort'  bonne  heure  au  jour  marqué. 

Tarquin  fe  fit  attendre  jufqu’au  loir. 

La  plupart  des  Députés  étoient  fort 
oiïènlfs  de  ce  retardement.  Mais  fur 
tout  eelui  d’Aricie , appellé  Turnus 
Herdonius , homme  puifïànt  par  fes 
richefles  & par  fes  amis  , inveéfciva 
violemment  contre  Tarquin , dont  il 
fit  remarquer  l’arrogance  & la  fierté 
par  plufieurs  traits  de  fa  conduite  , 

& fur  tout  par  le  mépris  qu’il  fefoit 
paroitre  de  l’Aflèmblee . à laquelle  il 
ne  fe  trouvoit  pas  lui-même  après  les 
y avoir  appellés.  Dans  le  tems  même 
qu’il  parloir , Tarquin  arriva.  Il  fe  fit 
un  grand  filence,  Sç  tous  lçs  Dépu, 


Digitized  by  Google 


iS6  Régné  de  Tærquin  le  Sup. 
tés  le  levèrent  pour  le  l'aluer.  Le  Roî 
commença  par  s’excufer  de  ce  quil 
étoit  venu  II  tard  , 8c  apporta  pour  rai- 
fon  de  ce  long  délai  un  arbitrage  entre 
un  père  &:  un  hls , qui  l’avoit  retenu, 
jwfqu’à  ce  moment.  Un  tel  arbitrage , 
reprit  T urnus , nefi  pas  de  nature  à 
durer  Jî  lontcms.  Quand  un  fils  refufie 
d'obéir  a fin  pere  , on  le  punit.  En  di- 
fant  ces  paroles , il  fe  retira  de  l’alïèm- 
blée.  Comme  il  étoit  déjà  tard,  elle 
fut  remile  au  lendemain. 

Tarquin  n’étoit  pas  d’humeur  à 
fouffrir  tranquillement  l’infuke  quon 
venoit  de  lui  faire.  Il  forme  fur  le 
champ  un  projet  de  vengeance  qui  ne 
feroit  venu  dans  l’efprit  d’aucun  autre. 
Il  vient  à bout  de  corrompre  à force 
^argent  les  domeftiques  de  Turnus 
qui  conduiloient  fon  équipage  : il  les 
engage  à fouifrir  qu’on  portât  pendant 
la  nuit  des  armes  dans  la  maifon  où 
logeoit  leur  maître  , 8c  à les  gliflèr 
adroitement  parmi  Ion  bagage.  La 
chofe  fut  exécutée  promtement  8c 
fans  bruit. 

Le  lendemain,  avant  le  jour,  Tar- 
quin mande  les  Députés  chez  lui  pour 
tine  affaire  prelfante , 8c  de  la  dernière 
importance.  Il  leur  marque  que  c ’étoit 
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par  une  providence  particulière  des 
dieux  que  la  veille  il  étoit  arrivé  Ci 
tard  à f’ailemblée  : que  ce  délai  leur 
avoir  fauve  à tous  la  vie.  Que  Tur-. 
nus  avoit  formé  le  complot  d'égorger 
ïous  les  Députés  , pour  lé  rendre  maî- 
tre par  leur  mort  de  tout  le  pays  La- 
tin. Qu’il  auroit  exécuté  l’on  projet 
le  jour  précédent , fi  celui  à qui  il  en. 
vouloir  le  plus  n’eût  tardé  à venir. 
Que  c’étoit  le  dépit  d’avoir  manqué 
£bn  coup  qui  l’avoit  mis  de  fi  mau- 
vaife  humeur  contre  lui  : mais  que 
ce  defièin  criminel  n’étoit  que  différé. 
Qu'il  ne  <loutoit  point  qu’il  ne  dût  ve- 
nir le  matin  meme  à l’aflemblée  avec 
les  conjurés  en  armes.  Qu’il  avoit  eu 
avis  qu’on  avoir  fait  des  amas  d’armes 
dans  fa  maifon.  Qu’il  étoit  aifé  & 
important  d’éclaircir  le  fait , & qu’il 
les  prioit  de  vouloir  l’accompagner 
chez  Turnus. 

Le  caraélére  violent  de  Turnus,  le- 
difeours  qu’il  avoit  tenu  la  veille , le 
retardement  de  l’arrivée  de  Tarquin  r 
qui  pouvoir  en  effet  avoir  fait  différer 
L’exécution  du  projet , tout  cela  en- 
femble  rendoit  la  choie  allez  vraifem- 
blable.  Ils  partent  donc  avec  quelque 
panchant  à cioire  le.  frit , mais  bien 
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détermines  à n’y  ajouter  foi  que  fur 
fc  témoignage  de  leurs  yeux , & lorf- 
qu’ils  auroient  vû&  touché  les  armes.. 
Quand  on  fut  arrivé  au  logis  , les 
gardes  environnent  Turnus  que  le 
bruit  avoit  éveillé.  On  fouille  en  dif- 
férais endroits  de  la  maifon , 8c  on 
en  apporte  les  armes  qui  y étoient 
cachées.  On  ne  douta  plus  que  la 
confpiration  ne  fût  réelle.  On  convo- 
que auflïtôt  PafTemblée.  Turnus  y 
eft  conduit  piés  & mains  liées.  La 
vue  des  armes , qu’on  avoit  expofées 
au  milieu  de  la  fale  , excita  une  fi 
grande  indignation , que  fans  vouloir 
ecouter  l’accufé  , les  Députés , tout 
eflfaiés  8c  tremblant  encore  de  peur  à 
la  vue  du  danger  dont  ils  croioient 
avoir  été  menacés,  le  condannérent 
à mort.  Il  fut  exécuté  fur  le  champ , 
& précipité  dans  un  abyme , où  oa 
l’enfevelit  tout  vivant. 

Un  moment  de  réflexion  &c  d’exa- 
men fait  de  fang  froid , auroit  tout 
d’un  coup  diiTipe  ce  vain  phantôme 
de  confpiration , 8c  mis  la  calomnie 
dans  tout  fon  jour  par  mille  contra- 
riétés aroffiéres , qui  dévoient  fraper 
les  moins  clairvoians.  Mais  la  paffion 3 
aveugle  8c  fourde , ne  voit  8c  n’écoute. 

rien,, 
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rien , & ferme  toute  entrée  à la  raifon 
& à la  vérité. 

Tarquin  fut  loué  en  pleine  a(Tem- 
blée  de  l’important  fer  vice  qu’il  avoit 
rendu  à toute  la  Nation , en  fiiuvant 
les  Chefs  des  villes  d’un  péril  fi  pref-  ' 

fant;  & pour  prix  de  fa  calomnie,  il 
fut  reconnu  Souverain  de  tout  le  pays 
aux  mêmes  conditions  & avec  les  me-  , 
mes  honneurs  que  Tarquin  fon  aieul 
6c  Servius  l’avoient  été  avant  lui. 

Tarquin  , paifible  poflèlleur  de  l’Em-  Dhnjf.  lib. 
pire  des  Latins  par  cette  délibéra-  +■  p<vl-  m®. 
tion  , députa  chez  les  Volfquee  & 
chez  les  Herniques , pour  les  attirer 
dans  fon  alliance  & dans  fon  amitié» 

Il  n:y  eut  du  pays  des  Vollques  que 
les  Ecétraniens  & les  Antiates  qui 
acceptèrent  fes  offres  : les  Herniques 
furent  de  meilleure  compofition,  8c 
tous  entrèrent  dans  la  Ligue. 

Pour  atTurer  ces  nouvelles  alliances,  Tarquî» 
Tarquin  propofa  d’aiïigner  un  temple  a“" 
qui  fût  commun  aux  Romains  , aux  les  Latins*  # 
villes  Latines  , & aux  Herniques , afin  ^il]cpt^bltje u 
que  réunis  tous  chaque  année  dans  un  Jupiter  La- 
même  lieu  , ils  puflènt  prendre  part  tul* 
aux  mêmes  facrifices  , mander  enfem- 
ble , A:  traiter  de  leurs  affaires  com- 
munes. Le  projet  du  Prince  fut  reçu 
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de  tous  ces  peuples  avec  applaudilïe- 
ment , & l’on  clioiht  pour  le  rendez- 
vous  general  une  montagne  qui  do- 
mine la  ville  d’ Albe , & qui  fe  trouve 
prefque  au  centre  du  Latium.  C’efl: 
\ en  ce  lieu , où  Jupiter  fut  depuis  ho- 

noré fous  le  nom  de  Latialis  , que 
Tarquin  ordonna  qu’on  offriroit  des 
facrifices  au  nom  des  Romains  Sc  de 
toutes  les  villes  Latines , qu’on  tien- 
droit  des  foires,  & qu’on  feroit  des 
feftins  , pour  entretenir  l’union  & le 
.commerce  entre  toutes  ces  nations. 
Qiiarante-fept  peuples  diffèrens  le 
trou  voient  à ces  jours  de  fêtes , qui 
furent  toujours  célébrées  depuis  fort 
exaétement  , &c  qu’on  appeifa  Fériés 


Latines. 

Il  eft  remarquable  que  jamais  les 
Confuls  ne  fe  mettoient  en  campagne, 
ou  n’alloient  dans  les  provinces , qu’ils 
n’eulîènt  vilîté  le  temple  de  Jupiter 
Latial , & célébré  les  Fériés  Latines , 
qu’ils  indiquoient  eux  - mêmes  aux 
jours  qu’il  leur  plaifoit  de  choifir. 
ub.  Si  a Tarquin  tut  un  R oi  injufte  dam 
4.  pa%.  ja  pajx  ^ ü ne  fut  pas  de  même  un 
*Liv.  Ub.  x.  mauvais  Général  dans  la  guerre  ; & il 


tap.  jj. 


a Nec  , ut  injuftus  in 
parc  Rcx , ita  dux  belli 
pravus  fuit.  Quin  ea  arce 
seqiiaiTetfupeiioies  Reges^ 


ni  degeneratum  in  aliis 
huic  quoque  déco»  ot- 
fecilTet.  Liv. 
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auroit , fur  ce  point , égalé  fa  réputa- 
tion à celle  des  Rois  fes  prédécelleurs, 
fi  fes  autres  défauts  n’avoient  obfcur- 
ci  1 éclat  de  fes  vertus  & de  fes  actions 
guerrières.  Plus  fur  de  fon  autorité  Tatquln  fait 
que  jamais  après  le  renouvellement  ionueut sa, 
des  T raités  avec  les  villes  Latines  , il uins  & •« 
réfolut  de  marcher  contre  les  Sabins , Vol^LlUCS,l 
-&  fur  tout  contre  les  Volfques  , qui 
avoient  refufé  d’entrer  dans  la  confé- 
dération acceptée  par  les  Latins , & 
qui  avoient  ravagé  les  terres  de  Rome. 

Il  livra  bataille  a ces  derniers  fur  les 
confins  de  leur  pays , leur  tua  quan- 
tité de  monde , mit  le  relie  en  fuite  * 
fk  les  obligea  de  fe  renfermer  dans 
SuelTa  Pométia  une  de  leurs  meilleu- 
res villes.  Il  en  forma  le  fiége , & après 
une  longue  & vigoureufe  réfiftance  il 
la  prit  d’allàut.  Tarquin,  maître  de 
la  ville,  fit  palier  au  fil  de  1 épée  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  les  armes  à la 
main.  Le  butin  fut  confidérable.  Il  en 
mit  à part  la  dixiéme  partie  , qu’il 
deftina  au  bâtiment  du  Capitole, 

Il  trouva  plus  de  difficulté  à sem-  Tirquîn 
parer  de  Gabies  ville  des  Latins  & ?re"d,la  vil,e 
fut  enfin  obligé  d’en  lever  le  fiége.  rufc.a  'c  pa£ 
Cette  ville  étoit  à cent  ftades  de 
Rome,  fur  le  chemin  qui  menoit  à £,-*** 

îj 
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Prénefte.  Il  ne  renonça  pas  néanmoins 
à l’efpérance  de  s’en  rendre  maître, 

, & fubftitua  feulement  la  rufe  à la 

force  qui  lui  avoit  mal  réuffi.  Sextus , 
.*  c'ttiit  le  faîné  * de  fes  trois  fils , de  concert 
Tiu  Lm.  avec  i°n  pere  le  rehxgia  a Gabies,  le 
plaignant  de  la  cruauté  de  Tarquin 
qu’il  ne  pouvoir  plus  foutenir.  Il  dé- 
ploroit  ion  malheur  d’une  ijianiére 
capable  dé  toucher  les  cœurs  les  plus 
durs.  Il  leur  dit,  » qu’expofé  a cha- 
» que  moment  à perdre  la  vie  par  les 
« mains  de  fon  père , & s’étant  a peine 
i?  dérobé  à fa  fureur  , il  venoit  cher- 
« cherchez  eux  un  afy  le.Que  s’ils  refu- 
» foient  de  le  recevoir , il  iroit  de  ville 
v en  ville , julqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé 
^ un  peuple  qui  fût  défendre  les  en- 
1 jj  fans  contre  la  cruauté  de  leurs  pères. 

»j  Que  peutêtre  il  ne  feroit  pas  inutile 
jj  à ceux  qui  voudroient  bien  le  pren- 
» dre  fous  leur  prote&ion.  « Les  Ga- 
biens  regardèrent  fon  arrivée  comme 
une  faveur  particulière  du  ciel , & lui 
firent  un  merveilleux  accueil.  On  le 
. • combla  d honneurs  : on  l’admit  dans 
tous  les  Confeils.  Quand  il  s’agilïoit 
de  toute  autre  affaire,  il  fe  fefoit  un 
devoir  de  fe  rendre  à l’avis  des  Ga- 
biens , qui  dévoient  être  plus  au  fait 
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des  affaires  de  leur  patrie  , qu’un 
étranger  comme  lui  : mais  quant  à la 
guerre  contre  les  Romains comme  it 
connoiffoit  parfaitement  les  forces 
des  deux  peuples  , ôc  qu’il  favoit  à 
quel  point  fon  père  étoit  haï  & dé- 
telle p a* mi  les  Romains , il  ne  dilTÎ- 
muloit  pas  qu’il  fe  croioit  en  état  de 
parler  fur  cet  article  plus  favamment 
que  les  autres.  Il  entraîna  en  effet 
dans  fon  fentiment  les  principaux  des 
Gabiens.  La  guerre  contre  les  Ro- 
mains fut  ré folue.- On  le  mit  lui-même 
à la  tête  de  gros  détachemens  qu’on 
envoioit  pour  piller  les  terres  des  en- 
nemis • & il  en  revenoit  toujours 
chargé  d’un  butin  confidérable.  Il  ga- 
gna tellement  la  confiance  des  Ga- 
biens , qu’ils  le  choifirent  pour  leur 
Général.  Sous  fa  conduite,  ils  rem- 
portèrent toujours  l’avantage  dans 

{►lufieurs  rencontres  qu’ils  eurent  avec 
es  Romains.  Tant  d heureux  fiiccès 
le  rendirent  prefquç  auffi  abfolu  à 
Gabies,  queTarquin  l’étoit  à Rome. 

Sextus,  voiant  le  moment  arrivé 
de  recueillir  le  fruit  de  tant  de  four- 
beries , dépécha , à l’infu  des  Gabiens , 
un  homme  à fon  père , pour  l’inftruire 
de  la  iîtuation  où  il  fe  trouvoit , & 
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pour  favoir  de  lui  ce  qu’il  avoir  k 
faire.  T arquin  , qui  ne  vouloir  point 
confier  ouvertement  à cet  exprès  les- 
ordres  qu’il  avoit  à.  donner  à Ion  fils , 
le  conduit  dans  un  jardin , où  il  y avoit 
quantité  de  pavots  fleuris.  Là,  * f& 
promenant  d’un  air  taciturne  & mé- 
lancolique , il  s’amufe  à abbattre  aveb 
une  baguette  qu’il  tenoit  à fa  main 
les  têtes  des  pavots  les  plus  élevés  ; de 
après  avoir  fait  plufieurs.  tours  d’al- 
lées , il  renvoie  le  courier  fans  autre 
réponfe.  Sextus  n’eut  pas  de  peine  à 
comprendre  l’intention  de  fon  père,. 

Il  fit  mourir , fous  différens  prétextes , 
ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  à , 
Gabies  ; & devenu  le  maître  par  l’a- 
dreflé  cruelle  qu’il  avoit  eue  d’ab- 
battre  toutes  les  têtes , il  la  livra  en- 
fin au  Roi  des  Romains. 

Les  Gabiens  s’attendoient  aux  trai- 
temens  les  plus  durs  de  les  plus  in- 
humains. Ils  furent  agréablement 
trompés.  Tarquin  ne  fit  mourir  ni 
exiler  aucun  d’eux.  Il  n ota  à perfonne 
ni  fes  biens , ni  fes  dignités.  Il  parut 
oublier  fon  caraélére  , pour  prendre 

•*  Thrafybule  de  Milet  1 Tyran  de  Corinthe,  & d'tttta 
avoit  autrefois  donné  le  I façon  Tonte  fembla'  U, 
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celui  de  Roi  5 8c.  aiant  aflèmblé  le» 
Gabiens  , il  leur  déclara  cjxi’il  leur 
rendoit  & leurs  biens , & leur  ville* 
Il  en  ufa  ainfi , pour  s’alïurer  de  plus 
en  plus  l’empire  de  Rome  par  leur 
moien , perfuadé  que  la  fidélité  de  ces 
peuples  conquis  qu’il  traicoit  avec 
tant  d’humanité , feroit  déformais  fon 
plus  ferme  appui , 8c  que  pleins  de 
reconnoillànce  ils  l’aideroient  lui  8c 
fes  enfans  à fe  maintenir  fur  le  trône. 
Il  n’auroit  eu  qu’à  traiter  de  la  forte 
les  Romains  dès  le  commencement  » 
8c  il  n’auroit  pas  eu  befoin  de  forces 
étrangères  contre  fes  fujets.  Mais  il 
ne  pouvoir  fe  mettre  dans  l’efprit  que 
a le  plus  ferme  appui  du  trône  elt 
l’amour  des  peuples. 

Afin  que  les  .Gabiens'  n’eufiènt  rien 
à craindre  pour  l’avenir , 8c  qu’ils 
pulïènt  regarder  comme  fûre  8c  du- 
rable la  grâce  qu’il  leur  accordoit* 
il  voulut  écrire  de  fa  main  les  condi- 
tions aufquelles  il  les  recevoir  fous  fa 
proteélion  8c  dans  fan  amitié  •>  8c  fans 
lortir  de  l’alïemblée,  il  confirma  dès 
lors  le  Traité  d’alliance  par  un  fer- 
ment folennel  fur  les  vidâmes  qu’on 

a [ Régi  ] unum  eft  I tum,  amor  civiuin.  Se . 
inexpugnable  aianiaieu-  [ ntc.  de  clan.  lit/,  i e.  13+ 
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immola.  Nous  avons  encore  aujour- 
d hui , dit  Denys  d'Halicarnalîe  , le 
Traité  de  Tarquin  avec  ceux  de  Ga- 
bies.  On  le  voit  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Fidius , que  les  Romains  appel- 
* Schn  d'au.  Rnt  * SanElus.  z c’elt  un  bouclier  de 
'san^jsî*  bois  , couvert  de  la  peau  du  beuf  qui 
fut  immolé  apres  les  fermens.  Sur 
cette  peau  fe  lilent  écrits  en  caractè- 
res anciens  les  articles  du  Traité.  Cela 
étant  frit , il  établit  fon  fils  aîné  Sextus. 
Roi  de  Gabies,  6c  s’en  retourna  à 
Rome  avec  les  troupes.  U donna  en- 
fuite  deux  établiflemens  pareils  à fes 
deux  autres  fils.  Aruns  eut  la  ville  de 
Circeii , 6c  Titus  celle  de  Signie. 
ouvrages  Tarquin délivré  des  foins  de  la? 

rTi£nàde  Suerre  > mGin^  en  partie , s’appli- 
Kome.in  qua  à achever  les  ouvrages  que  fon 
Ltonyf.  pag.  Aïeul  avoit  lai  lié  imparfaits.  îlentre- 
/J.r.  (*f.  ff.  prit  <^e  pouflèr  jufqu’au  Tibre,  les  con- 
duits lourerrains  deftinés  à y faire 
écouler  les  eaux  6c  les  immondices 
de  la  ville  , & qui  n’étoient  que  com- 
mencés; 6c  d’entourer  de  portiques, 
fous  lefquels  on  fût  à couvert,  l’ Am- 
phithéâtre que  l’ancien  Tarquin  avoit 
élevé  : a ouvrages , que  la  magnifi- 
cence même  du  fiécle  d’ Augufle , coin- 

a Quibus  duobus  ope-  | gnificcntia  quicquam  adr- 
libus  vix  nova  hic  ma-  | xquaie  potuit. 
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me  le  dit  expreflement  Tite-Live, 
avoir  à peine  été  capable  d’égaler.  Ils 
coûtèrent  cher  au  menu  peuple que 
Tarquin,auffi  avare  que  cruel , paioit 
fort  mal , & qu’il  traitoit  avec  beau- 
coup de  dureté.  Ceux  fur  tout  qui  fu- 
rent occupés  à creufêr  les  canaux  fou- 
terrains  , eurent  beaucoup  à foufKir , 
&en  remportèrent  des  maladies  mor- 
telles caulèes  par  l’infeétion  des  eaux- 
fa  ou  rb  eu  fe  s. 

Sa  principale  Sc  plus  importante 
entreprife  fut  de  bâtir  le  temple  de 
Jupiter  , pour  acquiter  le  vccu  de  fon 
Aieul.  Ce  Prince  , dans  la  dernière 
bataille  qu’il  livra  aux  Sabins,  pro- 
mit à Jupiter,,  à Junon,  à Minerve 
de  leur  élever  des  temples , li  parleur 
fecours-  il  remportoit  la  viétoire.. 
Croiant  avoir  été  exaucé  , il  avoic. 
déjà  , par  d’immenfes  travaux  , com- 
blé tous  les  environs  du  mont  Tar- 
peïen  fort  efcarpé , & applani  le  ter- 
rain fur  lequel  il  avoir  deflèin  de  bâtir. 
Mais  la  mort  l’empécha  de  poullèr 
plus  loin  fes  ouvrages.  Tarquin.,  qui 
avoir  deftiné  à la  conflruétion  de  ces 
édifices  les  dixmes  qu’il  s croit  rcfer- 
vées  dans  la  conquête  de.  Sueflà.  Po- 
méria, fit  venir  d’Htrurie  un  grand 

N y. 
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nombre  d’ouvriers , pour  commencer 
cetce  entreprilê.  Il  fut  même  obligc- 
dans  la  fuite  d’y  emploier  les  mains 
des  citoiens  : &,  a quoique  ce  fût 
pour  eux  un  grand  lurcroît  de  tra-  - 
vail , ils  ne  fe  plaignoient  point  d’en, 
être  furchargés , vivement  lenfibles  à 
l’honneur  de  bâtir  de  leurs  propres 
mains  les  temples  des  dieux.  Ce  fen- 
timent  de  religion  efi:  beau  dans  des 
payens , & doit  nous  faire  rougir. 

. Les  Hiftoriens  ont  illuftré  la  fon- 
> dation  de  ce  temple  par  plüfieurs  pro- 
diges , qui  annonçoient  tous  la  future 
grandeur  de  l’Empire  Romain.  On 
etoit  en  peine  de  favoir  en  quelle  par- 
tie de  la  montagne  on  creuferoit  les 
fondemens , parce  qu’il  y avoit  plu- 
fieurs  dieux  qui  avoient  des  autels  fur 
cette  colline,  & qu’il  faloit  tranfpor- 
ter  ailleurs  pour  faire  place  au  nou- 
vel édifice.  Les  Augures  prirent  le 

f>arti  de  confulter  chaque  divinité 
'une  apres  l’autre , & de  ne  point  tou- 
cher à leurs  autels  qu’ils  n’euÜent  eu 
leur  confentement.  Les  dieux  confuL 
tes  confentirent  tous  que  leurs  autels 


aQuicùm  haudparrus 
â:  ipfe  milici*  adderctur 
lauor , minus  tamen  plebs 


gravabàtur  , fe  templa 
deûin  cxjedificaie  mani- 
bus  fuis. 
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fulTent  portés  autre  part  : il  n’y  eut 
que  le  dieu  Terme  & la  déelfe  de  la 
jeunellè  qui  ne  purent  être  fléchis 
par  les  prières  des  Augures , 8c  qui  re- 
îiiférent  de  céder  la  place.  Les  Augures 
conjeéturérent  de  là  que  les  bornes 
de  la  ville  8c  de  l’Empire  fe  foutien- 
droient  à jamais , 8c  que  Rome  con- 
ferveroit  une  jeunelfe  toujours  fieu- 
rilîànte  &:  une  vigueur  toujours  nou- 
velle. Les  deux  divinités  eurent  place 
dans  l’enceinte  du  temple.  Denys 
d’Halicarnalfe  place  cet  événement 
fous  Tarquin  l’ancien  , 8c  Tite-Live 
fous  Tarquin  le  Superbe. 

Tandis  qu’on  ereufoit  bien  avant  i. 
en  terre  pour  jetter  les  fondemens  de  sr 

ce  fuperbe  édifice  , il  parut  un  autre 
prodige  fort  étonnant.  On  trouva  la 
tête  d’un  homme  , aufli  fraîche  que  fi 
elle  venoit  d’être  coupée  , 8c  teinte- 
d’un  fang  vermeil.  Tarquin , furpris 
de  cette  avanture  , fit  ceflèr  le  travail 

Eour  confulter  les  devins..  Le  plus. 

abile-  d’entre  eux , il  étoit  Etrufque  ,, 
après  avoir  confulté  les  Augures  y fie: 
cette  réponfe  aux  Députés  : Romains  r 
raportez  à vos  citoiens  s que  la  volonté 
des  défi  ins  efl  que  le  lieu  ou  l’on  a trouvé: 
une  tête  à fait  un  jour  la  Capitale  .de: 

N.vjj 
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t Italie.  Depuis  cetems-là,  le  coteau-, 
appelle  premièrement  le  mont  de 
Saturne,  enfuite  le  mont  Tarpeïen, 
fut  nommé  le  Capitole , du  mot  Latin 
caput , qui  fignifie  tête. 

Tarquin  , animé  d’un  nouveau  zèle 
par  cette  réponfe  , reprit  l’ouvrage ,, 
& l’avança  conlidérablement  : mais  il 
ne  put  l’achever  entièrement  , par 
ce  qu’il  fut  chalfé  de  Rome  dans  le 
tems  qulil  travailloit  à le  conduire  h. 
fa  fin.  Le  Temple  ne  reçut  fa  dernière 
forme  que  la  troifiéme  année  du  gou- 
vernement Confulairc.  Il  fut  bâti  fur 
la  cime  de  la  montagne.  Il  avoir  deux, 
cens  pies  de  long  ,.fur  prefque  autant 
de  largeur..  On  en  peut  juger  , dit 
Denys  d’Halicarnarte  , par  celui  qui 
fut  bâti  du  tems.de  nos  pères  fur  les 
fondemens  du  premier  après  que  celui- 
ci  eut  été  confumé  par  le.feu;,  & qui 
ne  diffère  de  l’amcien  que  par.  la.  ri- 
cheflè  & la  magnificence  de.  fes  .orne- 
. mens.  Bien  que  l’enceinte  du  lieu  fut 
principalement  confaçrée  à Jupiter, 
elle  renfermoit.  pourtant  deux  autres 
temples,  ou  chapelles,  fous  le -même' 
toit  ôc  la  même  couverture,.  L’une  de 
cesi  chapelles  étoit  eonfacrée  à junon,, 

& l’autre  à Minerve  ; au  milieu,  étoit. 


/ 
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celle  c!e  Jupiter.  La  façade  du  Capi- 
tole, dit  Denys  d’Halicarnafle  en  par- 
lant de  celui  qui  avoit  été  rebâti , etl 
expofiée  au  midi-,,  & tournée  vers  la 
grande  place  de  Rome.  Un  périftyle 
régne  tout  autour..  Du  côté  de  la  gran- 
de façade  il  y a trois  rangs  de  colon- 
nes : les  faces  latérales  n’en  ont  que 
deux..  On  monté  à ce  temple  par  un 
degré  dé  cent  marches- très-larges , qui 
mettent  une  diftance  confidérable  de 
T’une  a l’autre; 

On  doit  être  étonné,  en  confid»- 
rant  un  édifice  aufll  fuperbe  qu’étoit 
lé  Capitole  bâti  par  Tarquin  , de- 
voir déjà  tant  de  magnificence  3c  tant, 
de  goût  pour  1’.  Architecture  dans  une 
ville  qui  n’étoit  pas  fort- ancienne,,  3c 
qui  avoit  été  prelque  toujours  occu- 
pée de  guerres.  Il  femble  que  Rome  „ 
à en  juger  par  la  grandeur  de  fes  pro- 
jets ôc.  de  (es  entreprifas  , le  fen- 
toit  des  lors  comme  deftinée  à être  la 
capitale  & la-maitreflè  du  Monde.  On 
verra  en  effet , en  examinant  avec  atr 
tention  fes  démarches  & fa  politique 
tant  en  guerre  qu’en  paix , que  tout 
fembloit  tendre  à ce  but , non  certai- 
nement par  une  connoiffance  de  l’aT 
venir  ,.  d’ou  l'auroit-elle  tirée?  mais, 
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par  une  efpéce  d ’inftind  & de  pref- 
lèntiment  fecret,  ou  , pour  parler  plus 
jufte  , par  une  prudence  mpérieure ,, 
que  lui  infpiroit , fans  quelle  le  fût 
eelui  qui  eft  le  fouverain  Arbitre  des- 
Etats  & des  Empires  St  qui , pour 
T’exécution  de  fes  delfeins  particuliers^ 
dirigeoit  tous  fes  pas  , & lui  fefoit 
prendre  en  chaque  occafion  les  moiens 
fes  plus  propres' à affermir  & à ac- 
croître fa  pui (Tance. 

Il  eft  remarquable  que  tous  les  Hif- 
roriens  profanes  généralement  attri- 
buent la  grandeur  St  la  puiflânce  des 
Romains  à une  prote&ion  divine  dé- 
clarée en  leur  faveur  d’une  manière 
éclatante  & finguliére.  Eft-il  naturel  r 
en  effet,  que  ïept  Rois. de  fuite , dc- 
patries  & de  familles  différentes , Sc 
fbuvent  de  cara&éres  tout  oppofés,, 
s’appliquent  conftamment  à fuivre-les 
mêmes  vues- de  politique  les  mê- 
mes principes  de  gouvernement  ? il  en 
faut  pourtant  excepter  le  dernier  Tar- 
quin  en  plufieurs  points.  Où  trouve- 
t-on  un  exemple  d’une  femblable  uni- 
formité dans  quelque  hiftoire  que  ce 
foit?  L’expérience  de  tous  les  fiécles 
& de  toutes  les  nations  n’apprend-elle- 
pas  que  le  fuccefleur  fè  plait  à défaire 
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<re  que  fon  prédécelleur  a établi,  &c 
que  chaque  Prince  a Tes  idées  , Tes. 
manières  , Tes  phantaifies  5 Au  lieu 
qu’à  Rome  nous  voions  un  plan  fuivi , 
que  les  divers  établiffemens  des  Rois,, 
qui  tendent  tous  à un  même  but , ne 
font  qu’affermir  & perfeétionner.. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  plufieurs  chofes 
il  n’y  eût  du  petit  & du  foible  dans  le 
gouvernement  Romain,  comme  dans 
la  dépendance  fervile  où  l’on  étoit  des 
Arufpices  & dés  Augures , la  crédu- 
lité aveugle  pour  les  oracles  les  plus 
• obfcurs  y pour  les  préfages  y les  ren- 
contres fortuites , les  fonges ,.  les  Li- 
vres des  Sibylles  dont  je  vais  parler, 

& mille  autres  puérilités  fèmblables.. 

Mais  tout  cela  n’empéchoit  point  que 
le  gros  des  affaires  de  l’Etat  ne  fût 
conduit  avec  une  prudence  extraordi- 
naire. 

G’eft  fous  ce  régne  que  les  Livres  by^rses  sî*" 
Sibyllins  furent  apportés  à Rome.  Une  Diony'f,  L 4. 
femme  inconnue  & étrangère  vint  p.  ica. 
trouver  le  Roi , & s’offrit  à lui  vendre 
neuf  Volumes  des  Oracles  des  Sibyl- 
les. Tarquin  refufant  d’en  donner  l’ar- 
gent quelle  demandoit , elle  en  brûla 
trois,  & revint  quelque  tems  après, 
préfenter  les  fix  autres  au  même  prix 
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qu’elle  avoir  voulu  vendre  les  neuf. 
On  la  traita  d’infenfée,  & fa  prôpofi- 
tion  fut  rejettée  avec  mépris  & inful- 
te.  Elle  en  brûla  encore  trois,.  & pa- 
rodiant de  nouveau  devant  le  Roi  , 
elle  l’avertit  qu’elle  alloit  jetter  au 
feu  les  trois  derniers , fi  on  ne  lui  don- 
noit  la  fournie  quelle  avoit  d’abord 
demandée.  Tarquin,  furpris.de  la  fer- 
meté de  cette  femme,  ht  appeller  les 
Augures  qui  répondirent  qu’il  ne 
pouvoit  acheter  trop  cher  ce  qui  rei- 
toit  de  ces  Livres.  La  femme  fur  le 
champ  en  reçut  le  prix  , recommanda 
qu’on  en  prît  grand  foin,  &:  difparuc 
à l’heure  même. 

Tout  ceci  a bien  l’air  d’un  tour  in- 
venté par  Tarquin  même,,  pour  en- 
inlpofer  au  peuple-, pour  faire  trou- 
ver dans  les  Livres  des  Sibylles  tout 
ce  qu’il  plairoit  au  gouvernement',, 
comme  dans  la  fuite  on  en  a plufieurs- 
exemples.  Quoi  qu’il  en  doit , le  Roi 
confia  la  garde  de  ce  nouveau  Tréfor 
à deux  perlonnes  qu’il  choifit  parmi 
la  Nobletre  , & il  établit  fous  leur3: 
ordres  deux  Officiers  publics  pour 
veiller  à fa  confervation.  Mais ,. après, 
que  Rome  fe  fut  délivrée  de  fes  Rois  „ 
IkRépublique  prit  un  foin  plus,  partir 
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culier  de  ces  Livres  myftérieux.  Hile 
les  Ht  enfermer  dans  un  coffre  de 
pierre  , qui  fut  dépofé  fous  une  des 
voûtes  du  Capitole , & confié  à la. 
garde  d’Officiers  nommés  pour  cette 
fonction.  Pendant  un  allez  lontems 
ils  ne  furent  que  deux.  L’an  387  de 
Rome  ils  furent  augmentés  juiqu’au 
nombre  de  dix  , où  ils  demeurèrent; 
fixés  jufqu’à  Sylla,  qui  voulut  qu’il  y 
en  eût  quinze.  C’étoient  les  perlonnes 
les  plus  conlidérables  de  la  Noblellè, 
qui  étoient  exemts  pour  cette  raifon. 
de  tous  emplois  onéreux.  On  conful- 
toit  ces  Livres  par  l’ordre  du  Sénat  y 
toutes  les  fois  qu’il  s’élevoit  des  {édi- 
tions dans  la  République,  ou  qu’on 
avoir-  fait  quelque  perte  confidérable 
à la  guerre , ou  qu’il  furvenoit  quelque 
pefte  ou  autre  maladie  contagieufe  r 
ou  qu’il  arrivoit  des  prodiges  qui  fem- 
bloient  annoncer  quelque  grand  mal- 
heur. Dans  l’incendie  du  Capitole  , 
arrivé  pendant  les  guerres  de  Marius 
& de  Sylla,  les  Livres  Sibyllins  péri- 
rent avec  le  temple  où  on  les  gardoit. 
Cette  perte  fut  regardée  comme  une 
des  plus  grandes  que  la  République 

Sût  faire  , 8c  l’on  envoia  dans  toutes 
;s  provinces  de  l’Empire  , 8c  chez.les. 
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Rois  voifins  & alliés , pour  chercher 
& ramalTer  tout  ce  qu’on  pourroic 
trouver  d’Oracles  des  Sibylles^  On  en; 
fit  un  recueil , pour  y avoir  recours,, 
comme  auparavant , dans  les  befoins. 
Il  n’y  a rien  de  plus  obfcur  ni  de 
plus  incertain,  que  tout  ce  que  l’on 
raconte  des  Sibylles.  On  appelloit 
ainfi  des  femmes  qui  prétendoient 
être  infpirées  de  Dieu , 8c  prédirfe  l'a- 
venir. On  ne  fait,  ni  le  tems  où  elles 
©nt  commencé  de  paroitre  , ni  leur 
nombre.  Varron  en  comptoir  dix  : 
dont  les  plus  célébrés,  font , celles  de 
Delphes  ; d’Erythrée  j de  Cumes  en 
Æolide,  Cum&x;  de  Cumes  en  Italie  * 
Cnmana.  On  conjeéture  que  f’eft  cette 
dernière  qui  préfenta  à Tarquin  un 
Recueil  des  prédi étions  de  pluüeurs 
Sibylles.  Les  fentimens  des  Pères  à. 
leur  fujet  font  partagés.  Le  plus  grand 
nombre  les  ont  cru  infpirées  du  dé- 
mon ; quelques-uns  de  Dieu  même , 
en  récompenfe  de  leur  virginité.  Ce 
dernier  fentiment  a peu  de  vraifem- 
blance.  On  ne  doute  plus  que  les  huit 
Livres  des  Sibylles  qui  nous  relient 
ne  foient  fuppoles.  Le  profond  fecret 
dans  lequel  on  renfermoit  8c  les  Livres 
des  Sibylles , 8c  tout  ce  qui  y avoit  r.a~ 
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port , donnoit  moien  à ceux  qui  en 
avoient  la  garde  , de  fuppofer  telles 
prédirions  qu’il  leur  plaifoit.  Nous  Hiji.  dntten* 
avons  vu  que  ceux  qui  s’oppofoient 
au  rétablillement  de  Ptolémce  Auléte 
fur  le  trône  d’Egypte  , avoient  fabri- 
qué à leur  phantaifie  un  Oracle  de  la 
Sibylle  qui'  lui  étoit  manifeftement 
©ppofé.  Céfar,  dans  la  paffion  qu’il  Tint,  in 
avoir  de  fe  faire  nommer  Roi  , fit  ^ m*" 
courir  le  bruit  parmi  le  peuple  qu’il 
étoit  exprefTément  porté  par  les  Livres  ' 

des  Sibylles  „ Que  le  Roiaume  des 
Rarthes  jeroit  conquis  -par  les  Romain* 
quand  ils  y porteraient  la  guerre  fous 
la.  conduite  d'un  Roi  : mais  qu' autre- 
ment ils  n'y  entreraient  jamais.  Ces 
Livres  des  Sibylles  étoient  ainfi  un  des 
myftéres  du  gouvernement , dont  fe 
fervoient  cegx  qui  en  croient  les  maî- 
tres pour  mener  le  peuple  par  une 
faulîè  apparence  de  religion*  Je  re- 
viens à Tarquin* 

Un  prodige  furvenu  dans  le  palais  nrmus  re- 
vers le  tems  dont  nous  parlons , ( c’é-  p8t'incct: 
toit  un  ferpent  qui  fortit  tout  d’un  à Delphes, 
coup  d’une  colonne  de  bois  ) donna  «Romain!" 
de  l’inquiétude  au  Roi,  & l’obligea  Dîonyf. i.  4. 
d’envoier  exprès  à Delphes  confulter 
ï’Oracle  à ce  fujet.  Il  crut,  ne  devoir  Cap.  * ’ 
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confier  cette  commiffion  qu'à  fes  deux 
fils  Titus  & Aruns.  Ils  demandèrent 
que  Brutus  leur  coufin  fût  auflî  du 
■volage  avec  eux.  Comme  celui-ci  fera 
bientôt  un  grand  perionnage  dans  no- 
tre hiftoire,  ileft  néceflàire  de  le  faire 
connoitrë. 

Brutus  eue  pour  père’  M.  Junius 
qui  tiroit  fon  origine  d’un  des  com- 
pagnons d’Enée , &:  qu’un  mérite  fiiî- 
gulier  fefoit  diftinguer  parmi  les  Ro- 
mains. Sa  mère  s’appelloit  Tarqui- 
nie,  fille  du  Roi  Tarquin  l’Ancien. 
Il  reçut  une  éducation  heureufe  , qui 
forma  fes  moeurs  au  génie  de  la  na- 
tion. Il  étoit  né  avec  beaucoup  d’el- 

1>rit,  & de  grands  talens  pour  tous 
es  beaux  arts.  Mais  votant  que  Tar- 
quin avoir  fait  mourir  plufieurs  des 
plus  confidérables  citoiens  de  Rome 
pour  s’emparer  de  leurs  dépouilles , 
entr’aim  es  fon  père  Junius  & fon  frère 
aîné,  il J réfolut  de  ne  rien  laitier  ni 
dans  là  perfonne  , ni  dans  fes  biens  r 
qui  pût  réveiller  lacrainte  ou  l’avarice 
du  Prince,  & de  chercher  dans  le  mé- 
pris une  fureté,  qu’il  ne  pouvoit  pas 
attende  de  la  jutlice  & des  loix.  Il 


a Neque  in  aniir.o  fuo 
quirquam  régi  ciinen 
dum,  nique  in  fortuna 
concupilcenduna  idin- 


quere  ftatuit  5.  contem- 
ptu  tutus  rjlc  , ubi  in  jure 
pariui)  p æfidiictler.  Ergo 
ex  induftiia  tactus  ad 
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contrefit  donc  le  ftupi^e  & l’infenfë , 
en  prit  tous  les  airs  & toutes  les  ma- 
nières , le  lai  fia  dépouiller  de  Tes  biens 
fans  murmurer  , & devint  le  jouet  de 
h Cour;  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Brutus  comme  à unimbécille. 
Il  le  reçut  avec  joie  , afin  de  cacher 
fous  l’opprobre  de  ce  nom  le  Libé- 
rateur du  peuple  Romain , qu’il  ne- 
toit  pas  encore  tems  de  faire  paroitre. 

Les  deux  Princes  menèrent  avec 
eux  Brutus  à Delphes , moins  pour 
leur  tenir  compagnie  , que  pour  les 
divertir  dans  le  chemin  par  les  folies 
& fes  extravagances.  Quand  ils  furent 
arrivés,  il  s firent  leurs  prélèns  à Apol- 
lon , & ils  plaifantérent  fort  fur  Bru- 
tus , qui  n’offrit  qu’un  bâton.  Cétoic 
une  canne  qu’il  avoit  fait  percer  fe,. 
crettement , & dans  laquelle  étoit  en- 
fermée une  baguette  d’or , image  énig- 
matique de  fon  caraétére  & de  l'on 
efprit.  Quand  les  enfans  de  Tarquin 
fe  furent  acquités  de  leur  commif- 
fion,  & qu’ils  eurent  reçu  la.  réponfe 
fur  le  lujet  de  leur  Ambalfade , la  cu- 
rio.îté  les  prit  de  l'avoir  qui  d’entr’eux 


imitationcm  ftultiti*  , 
cùm  fe  fuaque  pra:da:  efie 
Kgi.  fineret  , Bruti  quo- 
que  haud  abnuit  cogno- 
tnen  , uc  fub  ejus  obeentu 


cognominis  liberator  ille 
pppuli  Romani  animus 
lacens , oppciireiui  tem- 
po ca  fua.  Liv, 


Siège  cTAr- 
•dce. 

Liv.  lib.  i. 
cap.  ï6-6 o. 
DitnyP  /•  4. 
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étoit  deftiné  à régner.  Celui,  répon* 
dit  l’Oracle  , qui  baifera  le  premier  fa 
mère.  Les  Tarquins  convinrent  déte- 
nir la  chofe fort  fecrette  , afin  d’em- 
pécher  que  leur  frère  Sextus  qui  étoic 
demeuré  à Rome  n’en  fut  informé, 
Sc  de  lui  donner  par  là  l’exclufion; 
&,ils  réfolurent  de  tirer  au  fort  qui 
d’entr’eux  baiferoit  le  premier  'leur 
mère  à leur  arrivée  à Rome.  Notre 
ftupide  parut,  par  1 événement , avoir 
mieux  entendu  cet  Oracle  , 8c  s étant 
laiifé  tomber  baifa  la  terre  , perfuadé 
quelle  effc  la  mère  commune  de  tous 
les  hommes.  Quand  ils  revinrent  à 
Rome,  ils  trouvèrent  la  guerre  en- 
gagée contre  les  Rutules. 

Tarquin  forma  le  fiége  d’Ardée, 
capitale  du  pays  des  Rutules , fituée 
à trois  milles  de  la  mer , 8c  à vingt 
milles  de  Rome  , fous  prétexte  qu’elle 
avoit  donné  retraite  aux  Romains 
qu’il  avoit  exilés , 8c  quelle  travail- 
loit  à leur  rétabliflement -,  mais  en 
effet  parce  que  c’étoit  la  ville  la  plus 
opulente  du  Latium , 8c  qu’il  vouloir 
-en  enlever  les  richelfes , dont  il  avoit 
un  extrême  befoin  pour  fournir  aux 
dépenfes  extraordinaires  où  fes  bâti- 
mens  l’avoient  engagé.  Le  Roi  trouva 
plus  de  réfiftance  qu’il  n’avoit  cru  , 8c 


Régné  de  Tarquin  le  Sut».  $n  * 
Tattaque , qui  d’abord  avoir  été  fore 
vive , fe  rallentit  peu  à peu.  Pendant 
le  loifir  d’un  fiége  qui  duroic  déjà  de- 
puis atïez  de  teins , & que  Tarquin 
ne  poufloit  plus  avec  beaucoup  de 
vigueur  , les  Princes  fes  fils  palïoient 
le  tems  en  feftins  & en  divertiffê-. 
mens.  Ardce  nétoit  éloignée  de  Ro- 
me que  de  fix  ou  fept  lieues. 

Un  jour  qu’ils  étoient  à fouper  chez  MorrdeLif. 
Sextus  Tarquin  avec  Collatin  mari  1 qu‘ 

, , * r . aonne  occrt- 

de  Lucrèce  , la  converlation  tomba  Gon  à 1 ex. 
fur  le  mérite  de  leurs  femmes.  Cha- 
■cun  donnoit  à la  fienne  les  plus  grands 
-éloges.  A quoi  bon  tant  de  dij'cours , 
dit  Collatin  3 Vous  pouvez  dans  peu  de 
tems , fi  vous  le  voulez , vous  convain- 
cre par  vos  propres  yeux  combien  Lu- 
crèce Remporte  fur  toutes  les  autres . 

Nous  fotnmes  jeunes  : montons  a,  cheval , 

(ÿ*  allons  les  furprendre.  Rien  de  plus 
fur  pour  décider  notre  difpute  que  l'état 
ou  nous  les  trouverons  dans  un  tems  oit 
très-certainement  elles  ne  nous  attendent 
point.  Ils  étoient  un  peu  échaufés  par 
le  vin.  Allons  y partons , s’écrient-ils 
tous  enfemble.  Ils  montent  à cheval , 

£c  bientôt  ils  arrivent  à Rome  , où  ils 
trouvent  les  Princelfes , femmes  des 
jeunes  Tarquins  , en  grande  com- 
pagnie dans  le  plaifir  & la  bonne  che- 
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re.  De  là  ils  vont  droit  à Collatie  , 
où  ils  virent  Lucrèce  dans  une  fitua- 
tion  bien  différente.  Enfermée  avec 
les  femmes,  elle  travailloit  a des  ou- 
vrages de  laine  dans  le  fecret  de  fa 
nia  ion.  D’un  confentement  unani- 
me on  lui  adjugea  la  viéloire.  Elle 
reçut  fes  hôtes  avec  toute  la  politelfe 
6c  l’honnêteté  pofîible. 

La  vertu  de  Lucrèce,  qui  devoit 
imprimer  le  refpeét , fut  précifé- 
ment  ce  qui  fit  naître  dans  te  cœur 
de  SextusTarquin  , Prince  corrompu 
à l’excès , une  palfion  violente  6c  dé- 
teftable.  Peu  de  jours  après  il  revint 
à Collatie.  Et  après  avoir  inutilement 
emploie  toutes  fortes  de  voies  pour 
la  léduire,  enfin  il  lui  déclare,  que 
non  feulement  il  l’égorgera  elle-mê- 
me , mais  que  pour  lui  faire  perdre  la 
réputation  avec  la  vie , il  tuera  enfiiite 
unefclave  qu’il  mettra  à côté  d’elie  4ans 
fon  lit.  La  a confiance  de  Lucrèce , 
qui  avoit  été  à l’épreuve  de  la  crainte 
de  la  mort,  ne  put  tenir  contre  celle  * 
de  l’infamie.  Le  jeune  Prince  , aiant 
fàtisfait  fapaffion,  retourna  chez  lui 
comme  en  triomphe. 

aQ*io  ttcrore  cùm  vi  I profe&usindeTarquiniuî 
ciflet  obftinacam  puciici-  [ tcrox  , cxpugnato  décoré 
tiaiu  velue  vi&lix  libido,  I mulicbii,  Liv . 

Le.  J 


tflG'Nk  ôï  Tà^ü-in  Le  5up.  31  \ 

< Le  lenderftain  Lucrèce  , accablée 
de  douleur  £c  de  defefpoir , envoia 
des  le  matin  prier  Ton  püe  & Ton 
raari  de  iâfvenir  trouver , Sc-d’amener  • 
avec  euXilchacutvyn  ami  fidèle:  qu’iL 
n’y  av oit -point1  dWems  a perdre. 
Ils  accoururent  , accompagnés  Tun 
de  Valére  , ( c’eft  celui  qui  eft  deve- 
nu dans  la  fuite  fi  célèbre  fous  le  nom 
de.  Publicola  ) & Vautre  de  Brutus. 
Dès  a qu  elle  les  vit  encrer , elle  ne 
put  retenir -fes  larmes  : & lorfque 
fon  mari  lui  demanda  fi  tout  alloic 
bien:  IL  s’en  fautât  beaucoup  , dit-elle. 
Car  quel  bien  refont- U À une  femme  # 
après  qu’elle  a perdu  l'honneur  ? Oui  , 
Collatin  , un  téméraire  a fouillé  votre  lir. 
Jiu  refie'9  U 'n’y  a que  mon  corps  de 
crivtlncl , mon  cœur  efl  innocent  : ma 
mon  en  fera  la  preuve.  Promette^-moé 
feulement  que  vous  ne  laifferez  pas  l’a- 
dultére  jouir  impunément  de  fin  crime . 
C’eft  Sextus  Tarqnin , qui  la  nuit  pré- 
cédente ,K  hote  perfide  , on  plutôt  ■-  cruel 

a AÜventu  fuorumUt-  mies  infini  ; mtri  fefiit 
crym x obort*  ; quœrcn-  ertt.  Sed  date  dtxtras  fi. 
ttrjue  viro  , Satin’  fidva  ? ' aemtfue  , haud  imptene 
Minime.  > inquit,  £>u-id  \ad*ltero  ftre.  Sextus  ejt 
entra  fatvi  tfi  mnlieri  amiC-  Tar<juinms . .qui  ho/iis  pr» 
fit  pudicittu  ? Veftigia  viri  hofpite  prière  nette  vi  ar- 
atieni  , Coll  mine  , ,in  Içfto  matas,,  mibi  Jiüstfae  , firtet 
fient  -tuo . ' Ceteràm ^ ctrrpm  -viri  ejlit  , pefttfernm  lut# 
ajt  tantum  vtdatHm  ,\  uni’-  abfiuht  gaudtam,  Lir. 

Tomé  I.  i. O 
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, ennemi  r. ni  a fait  violence , & a em- 
porté d'ici  une  joie  funefie  pour  moi  ÿ 
mais  , fi  %>ous  êtes  gens  de  courage  y> 
plus  funefie  ;i encore ;■  pour  lui.  Tous  * lui; 
promirent  de  la  yqngçr  ^^Bâchénentr 
en  ,mêmeiteLqs  :4e  j&  c#nfoJecîi-«n  Lût 
rppré  (entant  que  » lame  feule  pé- 
ta choit  , non  le  corps  y & qu’il  n’yb 

avoir  point  défauts , où  il  n’yavoit 
.»»  point  de  confentement.  Ce  que  mé-' 
rite  S ex  tus  , reprit  Lucrèce , je  vousi 
.eu  laijfi\  les  Juges  mais  pour  moi 
cfuoïquc  je  me  déclare  innocènte  du  cri - 
me , je  ne  m’exempte  pas  du  firpplice. 
jSlullc  impudique  * ne  > -.s  autorifera  de 
l'exemple  de  Lucrèce  pour  furvivre  à- 
fin  déshonneur.  En  même  tems  . elle) 
s’enfonce  - dans  le  fein  un  poigmarcL 
qu’elle,  avoit  caché  fous,  là  rabe/Son* 
père  &c  fan  mari  jettent  >ua  grand  cri.* 
Mais'Brutus,  fans  perdre  le. tems  à\. 
répandre  des  larmes  inutiles,  tireda>. 
fe in.  de. Lucrèce  Je  poignard  tout  fatw 
lant , *§ç. -/Ig  menant  él evé  ï je  jure 
itfid^par . ce.  fing  fi  ' pur  ’&  fi  cfsafie 
avant  ' f outragé  de  Tlarquin  , & je  vous  . 

i ' - " gm  ' — - ■ *-  kl  l.V 

a Dant  online  omnes 
,dem  rconfoCmcur  sgram1 
animi , avertendonoxam 
a b coaÛa  i n auftcrem  dr- 
l'i&n  Mrntern  pecca're  t 
,non  cor  pu»  s'S  unde-con- 
JiIhuh  abfuct;:C  j,  culpam 


jal-elie.  Vos  . inqufe.,  w- 

,der!fi<  quid  illi  de'eatur  : 
efo  rue',  eijipeccato  abf'olvo , 
jl'tftiiiünbd  libero  inti  utla 
jUtndi  tm pHtJiià  ' Lttch lié  '' 

exïmpltÿmï.  ïbid.  ** 
.'v  wA . 
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tn  prends  à témoin  grands  dieux  , que 
' le  fer  & le  feu  a la  main  fen  pourfai - 
vrai  la  - vengeance  fur  le  Tyran  , far 
fa  femme  , far  toute  fa  race  criminelle  j 
& que  je  ne  fouffrirai  point  que  perfonne 
déformais  régne  dans  Rome.  Il  préfènte 
cnfuire  le  poignard  à Collatin  , à Lu- 
•crétius  , & à Valére,  qui  étoienttouc 
furpris  de  trouver  dans  Brutus  une 
préfence  d’efprit  & une  élévation  de  » 
courage  fi  differentes  de  ce  qu’ils 
avoient  vû  en  lui  jufqu’alors.  Tous 
firent  le  meme  ferment. 

Ce  'ferment  fut  comme  le  fignal 
d’un  foulévement  général.  La  vue  du 
corps  de  Lucrèce  porté  encore  tout 
fanglant  dans  la  place  de  Collatie, 
caufe  une  douleur  univerfelle,  ôc 
jette  dans  les  efprits  un  vif  defir  de 
vengeance.  La  Jeunelîè  auflltôt  prend 
les  armes.-  Brutus  , après  avoir  pofé 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville,  pour 
empêcher  que  Tarquin  ne  fût  inftruit . 
de  ce  qui  s’y  étoit  parte  , marche  vers 
Rome  avec  cette  Jeunerte.  Cette  trou-, 
pe  de  gens  armes  caufa  d’abord  un 
grand  tumulte  & une  grande  allarme 
dans  la  ville:  mais  quand  on  vit  à 
leur  tête  les  citoiens  les  plus  confia 
dérablcs  de  les  plus  eftimés , les  eC* 

; ’ •„  Oij 
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pries  fe  ralTurérent.  Le  Héraut  con- 
voque aulïitôt  le  peuple  à l’aflembiée 
fur  l’ordre  de  Brutus } à qui  fà  charge 
* Trihunus  de  Capitaine  des  * Gardes  donnoit  ce 
ïierum,  pouvoir,  il  tint  au  peuple  un  difeours 
qui  n’avoit  plus  rien  de  cet  air  de  ftu- 
pidité  qu’il  avoit  afïèdté  jufques  - là. 
« Il  raconta  tout  ce  qui  s’étoic  pafle 
« à Collatie-,  le  crime  deSextus  Tar- 
» quin , le  trifte  fort  de  la  chafte  Lu- 
« -créce , -fa  fin  tragique,  la  douleur 
« inconfolable  d’un  père,  moins  tou- 
« ché  de  la  mort  de  fa  fille  , que  de 
« ce  qui  en  avoit  été  la  caufe.  Il  rap- 
« pella  enfuite  le  fouvenir  des  crimes 
«deTarquin  même:  fon  avarice , fa 
»,  fierté  , fes  cruautés , le  traitement 
« indigne  qu’il  avoit  fait  foufïrir  aux 
« cïtoiens  en  les  emploiant  à fes  bâ- 
« timens  comme  des  manœuvres  & 
«•des  efclaves  ; enfin , remontant  en- 
« core  plus  haut,  il  rappelia  lemeurr 
« tre  horrible  du  Roi  Servius,  iabar- 
« bare  impiété  de  Tullia  qui  avoit 
« fait  palier  fes  chevaux  fur  le  corps 
.»  de  fon  père,  les  exécrations  publï- 
ques  de  tout  le  peuple  qui  invo- 
« quoit  contre  elle  les  Furies  venge- 
d reires  du  crime  & de  l’ingratitude 
«-des  enfans  dénaturés.  « Toute l’af- 
,fei^iblée  applaudit  à ce  difeours, 


\ 
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ordonna  fur  le  champ  que  Tarquin, 
fa  femme,  Sc  Tes  enfans.  fer  oient  pros- 
crits à jamais. 

Brutus,  fans  perdre  de  tems  , mar- 
che vers  Ardée  avec  une  troupe  a£- 
fez  nombreufe  de  jeunes  gens  pleins 
de  courage  &c  d’ardeur , pour  Soulever 
aufli  l’armée  contre  le  Roi.  Il  laifîà 
pour  commander  dans  la  ville  Lucré- 
tius  , que  Tarquin  lui-même  en  avoir 
nommé  Préfet  ou  Gouverneur.  Dans-' 
ce  tumulte,  Tullia  fe  fauva  du  pa- 
lais, pourluivie,  partout  où  ellepaf- 
f bit , par  les  cris  & les  imprécations  - 
du  peuple.  Le  Roi , fur  l’avis  qu’il 
reçut  dans  le  camp  de  ce  qui  fe  palfoit 
à Rome  , partit  promtement  pour 
arrêter  & étoufer  la  Sédition  dans  fa  * 
naiflance.  Brutus , qui  en  fut  averti 
fé  détourna  du  chemin,  pour  ne  le' 
pas  rencontrer.  Ils  arrivèrent  tous- 
deux  prefque  en  même  tems,  Brutus» 
à Ardée,  Tarquin  à Rome.  Celui-ci 
en  trouva  les  portes  fermées,  & on 
lui  fignifia  le  Decret  de  Son  exil.  Le  ‘ 
camp  reçut  avec  joie  Son  Libérateur , 
& les  enfans  du  Roi  en  furent  challës.- 
Deux  Suivirent  leur  père  en  exil  à 
Céréchez  les  Etrufques.  SextusTar-- 
quin  fe  retira  à Gabies  où  il  s’étoic- 
établi,-  Qiij; 


De  Civit. 
Dci  lib.  X. 
$*f.  !?■ 
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Les  Romains  conclurent  une  trê- 
ve de  quinze  ans  avec  les  habitans 
de  la  ville  d’Ardée.  Les  troupes  qui 
en  formoient  le  fiége  retournèrent  à 
Rome. 

La  mort  tragique  de  LuCréce , qui 
a donné  lieu  à cette  grande  révolu- 
tion, a été  louée  & vantée  par  le 
paganifme,  comme  le  dernier  & le 
plus  noble  effort  de  l’héroïfme.  L’E- 
vangile n’en  juge  pas  ainfi  : c’eft  un 
meurtre  injufte , même  félon  les  prin- 
cipes de  Lucrèce,  puifqu’elle  punit  - 
de  mort  une  innocente , du  moins 
reconnue  de  fa  part  pour  telle*  Elle 
ignoroit  que  nous  ne  fommes  pas 
maîtres  de  notre  vie , & qu’il  n’y  a 
que  celiii  de  qui  nous  la  tenons  qui 
ait  droit  d’en  difpolêr. 

* Saint  Auguftin , qui  examine  avec 
foin  dans  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu 
ce  qu’il  faut  penfer  de  la  mort  de  Lu- 
crèce, ne 1 la  regarde  point  comme  une 
aétion  de  courage,partie  d’un  véritable 
amour  de  la  chafteté,  mais  comme  une 
foibleffè  d’üne  femme  trop  fenffble  à. 
la  gloire  & à la  réputation  humaine** 
Sc  qui  dans  la  crainte  de  paroitre  aux 


a Non  eft  pudiciti* 
*arita»,  fed  pudoris  infir- 
mitas . . . Romana  millier 
taudis  ayida,  nimiiun 


verita  eft  ne  putaretur  , 
quod  violenter  eft  pafta. 
cùm  vivercc  , libcutct 
paflà  fi  viveict, 
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yeux  des  hommes  complice  d’une 
violence  quelle  déteftoit , Sc  d’un  cri- 
me qui  lui  croit  tout-à-fait  étranger, 
en  commet  un  véritable  fur  elle-mê- 
me volontairement  8c  de  propos  dé- 
libéré. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  trop 

admirer  dans  cette  Dame  Romaine  - 

\ 3 

-c’eft  l’horreur  qu’elle  a de  l’adultère, 
qu’elle  regarde  comme  un  crime  fi 
affreux  , fi  déteftable , qu’elle  n’en 
peut  foutenir  l’idée.  Tel  écoit  le  juge- 
ment qu’en  portoient  les  payens  mc- 
meSi  Qu’il  nous  fuffife  de  citer  ici 
l’exemple  de  deux  Princes  idolâtres , XXV1,  *». 
-qui  portoient  tous  deux  le  même  nom, 

4c  que  nous  voions  dans  l’hiftoire  de 
-la  Genéfe  fai  fis  de  fraieur  «Sc  de 
tremblement  à la  vue  du  danger  qu’ils 
dvoient  couru  de  commettre  un  adul- 
tère par  ignorance.  Ils  reconnoifïènt 
qu’un  péché  fi  énorme  auroit  attiré  fur 
eux  8c  fur  tout  leur  Roiaume  la  malé- 
diction du  ciel  r Quid  peccavimus  in  te3 
dit  Abjmélech  a Abraham , quia  inda- 
xifii  fuper  me  & fuper  regnum  meum  ' 

peccatum  grande  ? 

Lucius  Tarquin  le  Superbe  avoir' 
régné  vingt-cinq  ans.  La  durée  du- 
régne  des  fept  Rois , depuis  la  fondai 

O üîj 
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tes  Auteurs  Romains  ont -regardé  Eut  de' 
comme  l’enfance  de  Rome  le  temsRoiue° 
qui  s’eft  pâlie  entre  fa  fondation  & 
lexpulfion  de  Tarquin.  « Et  à le  bien  - 
« prendre , « dit  Laurent  Echard  dans  • 
fôn  Hiftoire  Romaine,.»  on  ne  peut 
» guéres  en  parler  autrement,  lorfi.- 
»>  qq’on  fait  réflexion  , que  durant 
» deux  cens  quarante-quatre  ans  que 
3>  la  Roiauté  s’y  eft  maintenue  , cet 
» Etat , déjà  fi  vanté,  n’avoit  en  toute- 
j^fon  étendue  que  quarante-  milles- 
r>  en  longueur,. .&  trente  en  largeur  j. 

» ce  qui  formoit  un  territoire  peu 
« différent  de  ce  qu’eft  aujourd’hui 
» celui  de  la  République  de  Lucques,  < 

« ou  la  quatrième  partie  des  Duchés 
j>  de  Modéne , de  Parme  , oude.Man- 
j>  toue. 

Il  eft:  vrai  qu’à  ne  juger  de  Rome  ' 
que  par  l’étendue  des  pays  quelle  a 
conquis  jufqu’ici , on  n’en  peut  pas 
concevoir  une  grande  idée.  Mais  Athé- 
ftes,  Lacédémone,  Corinthe,  Tyr, 
avoient-elles  plus  de  terrain  ? Ce  qu’il 
fâut  confidérer  dans  cet  Etat  encore 
foible  & prefque  naillant , c’eft  l’éten-- 

«-  _ 1 - /-»  « A » « 
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due  oc  la  juitelle  des  vues  que  1 on  y 
voit  régner  ; c’eft  la  prévoiance  ^pour 
L’àvenir  j ç’eft  ce  courage  intrépide 
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LIVRE  SECOND- 

AVANT-PROPOS.- 

N CHANGEMENT  de  Mcxto&* 
icene  va  déformais  nous  fur  ,e  diffé« •* 
présenter  le  Peuple  Ro-Sdei“o2f‘ 
main  jouillânt  de  la  liber-  Liv.  lit,-  lB  - 
té  ; & , fous  un  nouveau  tap'  lf 
gouvernement , 1 empire  des  Loixplus  imperia  le-  - 
puilfant  que  celui  des  hommes.  La  du  gum  potfn"  ' 
rete  du  dernier  régné  fervit  beaucoup  hominum.  • 
à faire  fentir  toute  la  douceur  de  cette 
liberté  nailfante.  On  peut  dire  que  tous  - 
lés  Rois,  avant  Tarquin  le  Superbe, 
y a voient  en  quelque  forte  préparé 
lés  voies , & en  avoient  comfnë  jetté 
lés  premiers  fondemens.  Leur  auto^ 
rité  , tempérée  par  celle  du  Sénat  8c 
du  Peuple , loin  de  dégénérer  en  un 
pftuvoir  arbitraire  & defpotique, 
conferva  toujours  un  cara&ére  de 
bonté , deqüité , de  jultice , qui  avoir 
quelque  choie  de  populairè/-  La  di* 

O vj  -.. 
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'■514  Avant-propos: 
verfité  d’humeur  ôc  de  génie  qui  les- 
diftingua  tous  ,.  & qui  leur  infpira 
des  difpofitions  toutes  différentes , 
étoit  abfûlument  néceilaire  pour  éta*- 
blir  & pour  affermir  un  Etat  naillànt , 
qui  ne  pouvoit  pas  tout  d’un  coup 
prendre  une  forme  fiable  & perma- 
nente. Le  premier  de  ces  Rois , con- 
quérant par  inclination  & par  néceiïi— 
té , ne  fongea  qu’à  former  un  peuple 
de  foldats.  Son  Succeffeur  , porté  na- 
turellement à la.  paix  s’appliqua  à 
adoucir  & àhumanifer  par  de  fages 
loix  &.  par  un  culte  religieux  de  la 
Divinité  les  moeurs  encore  dures 
féroces  de  ces  premiers  Romains*. 
Quelques-uns par  un  heureux . mé- 
lange de  ces  deux  caraéléres  .y  guerriers , 
en  même  tems  & pacifiques,  firent 
marcher  de  compagnie  les  établilfe- 
mens  & les  vues  que  les  deux  premiers-. 
Rois  fembloient  s’être  partagés.  En* 
fin  l’on  vit,  dans  les-  derniers  tems 
fous  Servius  Tulliùs , fe  former  un 
nouveau  plan.de  gouvernement , qui 
fixa.  les.  droits  & les,  privilèges  do 
chaque  corps  de  l’Etat,.  & qui  dura 
autant  que  la  République  , tant  les. 
maximes  en  parurent  concertées  avec; 
iàgeflê.  maturité,. 
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Avant-propo  s,  f-rj: 
Tarquin  le  Superbe  n’avoit  d’autre 
droit  pour  régner  que  la  force.  Il 
n’étoit  monté  lur  le  trône  qu’en  fou- 
lant aux  piés  tous  les  droits  de  1 hu- 
manité, & toutes  les.  loix  de  l'Etac. 
Brurus  méritadonc  beaucoup,  de  gloi- 
re en  chaflant  du  trône  un  ufiirpa- 
teur , qui  ufoit  tyranniquement  d’une 
puiflànce  injuftement  acquife.  Mais 
©n  convient  que  s’il  s’étoit  trouvé 
fous  quelqu’un  des  premiers  Rois,, 
Sc  que  par  un  zèle  prématuré  pour  la 
liberté  il  eût  entrepris  de  lui  turra-- 
cher  le  fceptre  , outre,  l’injuftice  de 
l’entreprifê  r.il  auroir.  rendu  un  fort 
mauvais  fervice  au  public.  QueTeroiti 
il  arrivé  en  effet  , fi  cette  multitude 
de  Pâtres  & de  gens  ramalïes  , qui 
par  l’attrait  de.  la.liberté  ou  de  l’im- 
punité , étoit  venue  chercher  à Rome 
un  afyle  , fans  être  retenue  par  la 
crainte. d’une  autorité  fôuveraine ,. fe 
fût  vûe  expofee  aux  orages  qu’excité- 
rent  dans  la  fuite  les  Tribuns  : Que 
n’auroit-on  point  eu  à craindre,  ff.,. 
dans  une  ville  encore  étrangère.  en; 
quelque  forte  à l’égard  de  cette  muh 
titude , elle  eût  eu  à entreprendre  Si 
à:  foutenir  des  querelles  trcs-vives 
çontre.  les  Sénateurs , avant  que  Pau- 


5<i  6 À VANf-fî.oi'o?: 
tachement  pour  une  femme  & des- 
enfans , la  tendreffe-  pour  le  lieu  mê- 
me quon  habite  qui  ne  vient  que  par 
fucceflion  de  tems  & plus  que  cela 
encore  de  fages  loix  cimentées  par  un- 
intérêt  commun  & fortifiées  par  une 
longue  habitude  , euflent  lerré  les 
nœuds  d’une  étroite  union  entre  les 
citoiens  î La  a difcorde  fans  doute  au- - 
roit  diflipé  & ruiné  la  puiflànee  de  cet 
Etat  encore  foible  vacillant  j au 
lieu  qu’à  l’ombre  d’un  gouvernement 
monarchique , mais  modéré  ,elle  par-- 
vint  peu  à peu  & par  des  accroiile- 
mens  infenhbles  à un  point  de  matu-- 
ritc  & de  force  capable  de  faire  un 
bon  ufage  de  la  liberté , & d’en  fup- 
porter  avec  avantage  tout  le  poids.- 
En  effet , comme  le  remarque  Ci- 
céron , quand  b onconfidére  d un  me- 
me coup  d’œil  les  fages  établiflemens  » 
& les  Loix  falutaires  émanées  de  la 
puifïànce  roialerles  aufpices  , les  cé- 
rémonies de  religion , l’ordre  des  Af- 
fèmblées , le  pouvoir  du  Peuple  déjà 


a Diflîpatae  res , non- 
«lum  adult* , difcordid 
forent  : quas  fovit  tran- 
quilla  raoderatio  imperli, 
coque  nutriendo  perdu- 
xit , ut  bonani  frugem 
Übettatis  matuïisjam  vi- 


'ribus  ferre  portent. 

b CÙm  à primo  Htbls 
ortu  , regiis  inftitutis  , 
partim  .etiam  legibus  , 
aufpicia  , ceremoni*  ; co» 
mitia  , provocationes  ? 
patruift  eoiiûUtttn , 


À V A N T - PR  O P O S'.  j 'IJ' 

reconnu  & refpeété,  l’augulte  Com-< 
pagnie  du  Sénat  regardée  comme  le 
Gonfeil  de  la  Nation,  la  difciplinc 
militaire  & le  courage  guerrier  portés  ; 
à un  point  qui  furprend  8c  qui  étonne  , . 
toutes  les  parties  de  la  République 
parodient  dans  un  état  de  confidence 
. qui  ne  laiflè  prefque  rien ce  femble  s- 
àdefirer.  Cependant  cette  même  Ré- 
publique quand  elle  eut  fecoué  le 1 
joug  de  la  domination  des  Rois , 8c 
qu’elle  fe  fut  mife  en  liberté  parut' 
encore  toute  autre  ; & par  un  progrès- 
rapide  s’éleva  en  tout  genre  à une  • 
perfection  8c  à une  excellence  qu’on  < 
a peine  à concevoir.  . 


tara  pedittimque  defcti- 
ptio , tota  tes  militaris 
divinicus  eflcr  conftituta  ; 
tara  progreflio  admira- 
bles iaïicdibililque  cut- 


fus  ad  omnem  ercellen- 
tiam  faâus  eft , domina-- 
tu  regio  republicâ  libera- 
t Ï,ThJc.  iib.  4. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CE  Chapitre  renferme  l’Jhi- 
ftoire  de  la  République  Romain 
ne  depuis  l’établiflement  desConfuls 
jufqu’a  la  création 'des  Tribuns  dir 
Peuple  inclufivemenr , c’eft-à-dire  de- 
puis l’an  de  Rome  244  jufqua  161%., 
&c  contient  par  conséquent  l’efpacô  - 
dé  dix-fept  ans. 

§.  I. 

\ . 

JBrutus  & Collatin  font  nommés  Con 
fils.  On  jure  de  ne  jamais  foujfriï 
de  Rois  a Rome.  On  rend  le  nombre 
de  s 'Sénateurs  complet.  Les  j4mbaf-> 
fadeurs  de  Turquin  demandent  qu'on 
lui  reftitue  fes  biens . Cependant  il* 
cabalent  dans  Rome.  Ptufeurs  jeu- 
nes gens  de  la  plus  haute  NobleJJe 
confpirent  de  rétablir  Tarquin.  Leur 
dejfein  efl  découvert.  Ils  font  condan- 
nés  & mis  a mort.  Trifte  fermeté 
de  JB/utus.  Les  biens  de  Tarquin' 
font  abandonnés  au  pillage.  Collatin *•* 
devenu  fufpett , abdique  le  Confulat 
Vulérc  lui  eji  fnbjlitué.  Examen  de 


D 


Gc 


« 

Brutus  et  Collatin  Cons. 

La  conduite  de  Brutus  qui  fait  mourir 
fes  fils. 

Qu  and  Tarquin  & la  Roiauté 
avec  lui , eurent  été  bannis  de  Rome, 
il  s’agit  d’y  établir  un  nouveau  gou- 
vernement. Apres  quelques  difficul- 
tés, tous  lesfuffirages  Te  réunirent  pour 
créer  à la  place  des  Rois  deux  Con- 
-fuls  dont  l’autorité  feroit  annuelle , 
•conformément  au  plan  qu’on  en  trou- 
va tracé  dans  les  Mémoires  de  Servius 
•Tullius.  On  lailîà  au  Peuple  le  droit 
de  les  élire  : mais  il  ne  les  pouvoir 
prendre  qu’entre  les  Patriciens.  Ces 
Magiftrats  eurent  quelque  tems  un 
pouvoir  prefque  égal  à celui  des  Rois. 
Ils  croient  les  Chefs  du  Sénat  & du 
Peuple,  & toute  autre  Magiftrature 
leur  étoit  fubordonnée.  Ils  avoient 
l’adminiftration  générale  & particu- 
lière de  la  juftice , ôc  celle  des  fonds 
publics.  Ils  convoquoient  le  Sénat, 
& aiïèmbloient  le  Peuple  à leftr  gré: 
Ils  levoient  dés  armées  : ils  nom- 
moient  les  Officiers  : ils  traitoient 
avec  les.  Etrangers , & avec  leurs  Mi^l 
niftres.  Le  titre  modefte  de  Con- 
fuls  les  avertilïôit  pourtant  qu’il  à 
(Écoient  moins  lej  Souverains,  de  1$. 


Brutus  te 
Collatin  font 
nommés 
Confuls. 

An.  R.  144* 
Av.J.C  foi- 
Di»».)1/ Ht- 
lic . lib • f.  p- 
177.  178. 
Liv.  hb.  &. 
eitp.  1.  à 
Plut,  in  P» • 
plic.p.$  7- S8* 
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,$$0  BrUTUS  ET  CoLlATIN  Co tf S. 

Art.  r.  144.  République , que  Tes  Confeillers , & 

Àv-J.c.jo8.  qU'qs  ne  dévoient  avoir  pour  objet 
que  fa  confervation  8c  fa  gloire. 

Le  Peuple  Romain,a(remblé  par  Cen- 
turies, nomma  pour  Confuls  L.  Junius 
Brutus  8c  L.  Tarquinius  Collatinus. 
Valére  , qui  avoir  le  plus  contribué 
après  Brutus  à l’établi lfement  de  la 
liberté  , comptoir  de  lui  être  donné 
pour  Collègue  dans  le  Confulat.  Fru- 
ftré  de  Ton  efpérance , & fort  mécon- 
tent, il  fe  retira  du  Sénat,  ne  parut 
plus  dans  la  place  publique , & re- 
nonça abfolument  au  foin  des  affaires 
d’Etat.  Sa  retraite  caufa  beaucoup  dç 
douleur  au  Peuple , 8c  lui  fit  craindre 
qu’il  ne  fe  réconciliât  avec  lés  Tar- 
quins..  On  lui  avoit  préféré  Collatin 
mari  de  Lucrèce  ,,  non  qu’on  lui  crût 
plus  de  mérite , mais  parce  qu’on  le 
regardoit  comme  intérelfé  perfonnel- 
lement  à la  vengeance  de  l’outrage 
quelle  avoit  reçu,  8c  comme  devant 
erre  par  cette  râifba  l’ennemi  le  plus 
irréconciliable  de  la  Maiion  Roiale. 
Valére  ne  lui  cédoit  en  rien  par  cet , 
endroit  , & il  en  donna  bientôt  des 
/ preuves..  Quand  Brutus  voulut  lier  le 

Sénat  par  un  ferment  contre  les  Rois 
Sc  la  Roiaucé  y Ôc  qu’il  eut  affigné  uçt 
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Êmjttjs  ît  Collatin  Cons.  331 
jourpourla  preftation  dece  ferment,  An.  «.  144* 
Valére  defcendit  dans  la  place  avec  Ay,'l’c*  f#t* 
un  vifage  gai,  &:  jura  le  premier  qu’il 
n’écouteroit  jamais  aucune  propor- 
tion de  Tarquin,  ôc  qu’il  lui  feroit 
une  guerre  immortelle  pour  la  défenfe 
de  la  liberté  : ce  qui  nt  grand  plaifîr 
au  Sénat , &c  donna  courage  aux  Con- 
fuls. 

Il  paroit , félon  Denys  d’Halicar- 
nafïè , que  les  premiers  Confuls  en- 
trèrent en  exercice  de  leur  charge 
vers  le  commencement  de  Juin,  & 
que  cette  première  année  du  Confulat 
fut  de  feize  mois  : favoir  , les  quatre 
derniers  de  l’an  244  de  Rome,  & les 
douze  de  245  , jufqu'au  mois  d’Oéto- 
bre  , où  commençoît  ordinairement 
le  Confulat  dans  ces  anciens  tems  ; 
quoique  pour  lors  il  n’y  eût  encore 
rien  de  bien  réglé  fur  ce  fujet.  Ce  ne 
fut  que  l’an  599  que  les  Confuls  com- 
mencèrent pour  la  première  fois  à 
prendre  pollèflïondu  Conf;ilat  le  pre- 
mier jour  de  Janvier.  ^ „ 

Les  Confuls  avoiènt  les  mêmes 
marques  de  dignité  que  les  Rois  , à* 
l'exception  de  la  couronne  d’or  & du 
fceptre  ; favoir  la  robe  de  pourpre,, 
la.  chaire  curule  qui  écoit  d’ivoire,  les- 
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$.31  BrutuS  et  Collatin  CoNSt, 
a*,  k.  144.  faifceaux  8c  les  haches , avec  les  douzê 
At.J,.c.jo8.  Li(c^eurs>  Qn  craignit  que  le  Peuple 
ne  prît  ombrage  de  cette  nouvelle  for- 
me de  gouvernement  ,.  8c  qu’il  ne 
s’imaginât  qu’au  lieu  d’un  Roi  on  lui 
en  eût  donné  deux  dans  la  République, 
fi  l’on  portoit  également  devant  l’un 
& l’autre  Conful  les  douze  faifceaux 
furmontés  de  haches , qui  marquoient 
le  pouvoir  de  vie  8c  de  mort  qu’ils 
avoient  fur  les  citoiens.  Pour  remédier 
à cet  inconvénient , il  fut  arrêté  que 
l’un  des  deux  Confuls  feulement  au- 
roit  droit  aux  faifceaux  armés  de  ha^ 
ches , &c  que  les  Liéleurs  qui  précé- 
deroient  l’autre  ne  porteroient  que 
des  faifceaux  fans  haches  : enforte 
néanmoins  que , pour  éviter  tout  air 
de  fupériorité  entre  les.  deux  Confuls  , 
ils  partageroient  chaque  mois  l’un 
après  l’autre  cette  marque  d’autorité» 
Brutus  en  ufa  d’abord  , fon  Collègue 
lui  aiant  cédé  cet  honneur  par  confi- 
dération  pour  fon  mérite, 
on  jure  de  Les  Confuls  ne  fe  montrèrent  pas 
jne  jamais  moins  vifs  pour  conferver  8c  allurer 
RoijàRomc.  la  liberté  , quils  1 avoient  ete  pour 
l’établir.  Aiant  alïèmblé  le  Peuple , 
ils  l’exhortèrent  à l’union  8c  à la  con- 
corde , comme  au  feul  moien  de  fàluç 
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fttfjrus  ET  CoLIATlN  CoMS.  J 3 f 
Hans  des  conjonctures  fi  difficiles  ; éc  Am.  R.  1+4. 
ils  renouvellérent  & confirmèrent  la  Av,J,c,f*8‘ 
fèntence  qui  condannoic  les  Tar-  - 
quins  à un  exil  perpétuel.  Pour  don-: 
ner  plus  de  poids  Se  de  force  à ces 
engagemens , on  y joignit  les  céré- 
monies de  la  religion,  on  célébra  des 
fàcrifices  , &c  les  Confuls  s’étant  ap- 
prochés de  l’autel , jurèrent  pour  eux , 
pour  leurs  enfans,&  pour  toute  leur  po- 
ftérité , qu’ils  ne  rappelleroient  jamais 
d exil  ni  Tarquîn,  ni  fes  enfans , ni 
perfonne  de  fa  famille  : que  les  Ro- 
mains ne  feroient  plus  jamais  gouver- 
nés par  des  Rois , & qu’ils  ne  fouf- 
friroient  en  aucun  tems  qu’on  prît  des 
mefures  pour  les  rétablir.  Ainfi  on  ne 
fè  contenta  pas  de  proferire  les  Rois  : 
da  Roiauté  même  fut  proferite.  On 
dévoua  aux  dieux  des  enfers , & on 
•condanna  aux  plus  cruels  fupplices, 
ceux  qui  entreprendraient  de  remet- 
tre fur  pié  la  Monarchie.  Toute  la 
fuite  de  l’hifboire  fera  voir  que  cette 
haine  , c’eft  trop  peu  dire , que  cètte 
horreur  de  la  Roiauté  devint  le  cara- 
ctère dominant  des  Romains  , qui  mê- 
me n’en  purent  foufîrir  le  nom , lorf- 
que  fous  les  Empereurs  ils  en  adrnu 
*enrda  réalité.  ...  ...  h 
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On  remplit 
le  vuide  du 

Sénat. 


Sacrificateur 
appelle  Roi, 


>34  Brutvs  et  CotiATiM  Conv 

Enfuite  les  Confuls  longèrent  à 
rendre  complet  le  Sénat  que  Tarquin 
le  Superbe  avoit  pris  à.  tâche  de  di- 
minuer & d’afîbiblir  par  la  multitude 
4e  ceux  qu’il  avoit  fait  mourir  , ou 
qu’il  avoit  obligés  de  s’exiler  eux-mê- 
mes pour  éviter  fa  cruauté  , & qui 
avoient  fini  leur  vie  hors  de  Rome, 
On  choifit  parmi  les  principaux , foit 
du  corps  des  Chevaliers , foit  du  Peu- 
ple même , plus  de  cent  foixante  Sé- 
nateurs , pour  parfaire  le  nombre  de 
trois  cens  ; en  gardant  cette  précaution 
de  les  élever  tous  à la  dignité  de  Pa- 
triciens , avant  que  de  les  faire  paflèr 
dans  le  Sénar.  Les  anciens  étoient  ap- 
pellés  par  le  Héraut  dans  le  Sénat 
tous  le  nom  de  Patres , & les  nou- 
veaux fous  celui  de  Confcripti . Dans 
la  fuite , tous  furent  appdlés  confu- 
fément  Patres  Confcripti . 

Comme  il  y avoit  quelques  facrifi- 
qes  .attachés  à la  perlonne  des  Rois  , 
on  créa , pour  cet  efïèt  feulement , 
un  Sacrificateur  , qui  fut  appelléRoi. 
Mais,  afin  qu’il  ne  fe  prévalût  point 
de  ce  nom  , & qu’il  n’oubliât  pas  que 
fbn  unique  emploi  étoit  l’obfervance 
des  cérémonies  facrées,  onde  fournit 
à l autoriré  du  Grand  Pontife,  Ôc  U 
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lai  fur  défendu  d^exercer  aucune  Ma-  a h.  n.'iyb. 
giftrature,  & de  haranguer  devant  le  AY-J  c*Jb8» 
Peuple.  Papirius  fut  le  premier  à qui 
cette  charge  fut  confiée.  C’eft  lui  fans  rçmpm.  dt 
doute  qui  compila  toutes  les  Loix  que  0r,x*  J"r*f 
les  Rois  de  Rome  avoient  portées 
jufijuU  fon  terris;  Ce  Code  prit  le  nom 
de  Droit  Papirîen  , comme  je  lai  ob- 
fervédans  1 Hiftoire  ancienne  en  par- 
lant des  Jurifconfultes* 

Pendant  que  R omoprenoit  : toutes  ^on  accorde 
fortes  de  ^précautions  pour -fe  main-  faire' Inkrct 
tenirr  daiis  la  pelïèffion  de  là  liberté  £°“s  fes  cf* 
■ju’elle  venoit  de  recouvrer  , Tarquin'  Li  l t t 
de  fon  côté  fefoit  tous  les  efforts  poÇ-t*i>.  j -y. 
ftbles  poür  remonter  fur  le  trône  dont 
on  'l ‘aVôit-  Chalfé. ! Aiarit  tenté  inutile-  p‘*t-  »» 
ment d’attirëndahs  fon  parti  quelques  9*“ 

autres  peuple?, *üfè  réfugia  enfin  chez 
les  Etrufques,  de  èjuïïl  tiroitfonori-1 
ginei  ll  leufrOpréfenta  d’une  manière 
vive  Sê  touchante  la  trifte  fituation 


de-  cheîëhëir-^tfn  àffle-  St  ’dé  ’mandrer J 
de  "la  jifocéiftiôti  pô-ur  fè'-'faftè  rendre 
juftiee  pat  ceux"qà‘il  droit  'vd  fes  fu- 
jets.  Touchés  dé1  fon  difdours  quil 
accompagna defes larmes,  ils  fe  FdiC' 
fétçiît1  perfuader  d’envüiei4  à:  Ron\pi 
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•AK.-R.  t44.  des  Ambafladeurs  en  fa  faveur.  -Ils  * 
Ar.J.c.jo».  demandèrent  d’abord  que  le  Peuple 
Romain  voulût  bien  permettre  à- 
.s  ......  Tarquin  de  lui  venir  rendre  compte  a 

• . - de  la  conduite  comme  à fon  juggb 
fouverain  , :de  qui  il . recbnnoilfoicl 
que  fon/fprt  dépendoit  abfolument. 
Voiant  enfuite  que  cette  propofition 
ctoit  rejettée  avec  dédain  , ils  fe  ré- 
duifirent  à une  demande  fort  fi mple, 

-,  & qui-rp^toifl'oit  fort , équitable  : .c'é- 
toit  que  le  Peuple  Romain  rendit  au 
\ Roi  les  biens  qu’il  avait  a Rome , afin 

£que  -dans  fon  malheur  il  pût  vivre-enr>' 
paix. dans  quelque 'endroit 'retiré  fans- 
fonger  davantage  à remonter  fur  le. 
f ; trope.  Tarquin  avoit  fes  vûfi^en  fe«- 
fant  faire,  cette  propqfi\iqn;j&  le  re-: 
couvrement  de  fes  mipnspétoit  ce  qui 
le-touchoip  le  moins. }>  >*•.{•,  ' î - 1 
Quand  les  Ambafladeurs  fe  furent  ; 
retires  , raffàire  fut  mife  en  délibéw 
ration  dans  Jq  Sénat,  3 $rutu^,  : tou- , 
jours  %pe  .c^.,;%;ipripeipQ>j , fut/ 
d^.vis.  dern’éntter.  «u,icun  acçonW 
, môdement  ,;pvect  .dp,  Tjy  ran„  Xi,  dit 
jf  que  lui,repdre  fes  biens  i ç’écôit  lui 
>>j  mettre  entre  les  mains  des1  armes 
«•pour  leur  faire  la;  guerre  : qpgr.lps; 
#r,Xaiquins.c  .nçv  fe  • çow  enteroipi#  ja-A 
• * * ' 4)  mais. 
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» mais  d’une  vie  privée.  « Collatin  a*.  r.  145. 
fon  Collègue  , d’un  tempéramment  Av’-hCî°8* 
doux  & modéré , fut  d’un  fentiment 
tout  contraire.  Il  repréfenta , » que 
» ce  n’étoit  point  aux  biens  du  T yran, 

« mais  à fa  perfonne , qu’il  faloit  s’en 
■«  prendre  des  calamités  qu’on  avoit 
« loufîèrtes.  Qu’on  avoit  deux  choies  . 

» également  à craindre  : ou  de  faire 
»>  croire  au  dehors  qu’on  eût  challe  les 
«Tarquins  pour  s’emparer  de  leurs 
a richeires,ou  de  fournir  aux  Tarquins 
» mêmes  un  prétexte  de  redemander, 

33  les  armes  à la  main,  des  biens  dont 
33  on  les  auroit  dépouillés.  Enfin  que 
33  leur  demande,  qui  paroilfoit  jufte  , 

33  pourroit  faire  entrer  beaucoup  de 
33  peuples  dans  leurs  intérêts,  et  Le 
Sénat  ne  pouvant  , apres  plufîeurs 
jours  de  délibération , fe  déterminer 
à aucun  parti . renvoia  la  décifion  de 
l’affaire  au  Peuple  afîèmblé  par  Cu- 
ries. Les  deux  Confuls  y foutinrent 
chacun  avec  force  leur  avis.  Celui  de 
Collatin  l’emporta  enfin  d’une  feule 
voix,  &c  il  fut  décidé  qu’on  rendroit 
à Tarquin  tous  fes  biens. 

Lajoie  des  Am  baladeur  s fut  gran- 
de. Ils  écrivirent  aufîitôt  à Tarquin 
d’envoier  des  perfonnes  fûres  entre 

Tome  I.  P 
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les  mains  de  qui  l’on  remît  Tes  effets. 
Pour  eux  , ils  relièrent  encore  dans 
Rome  , fous  prétexte  que  leur  pré- 
fence  y étoit  nécelïaire  pour  veiller 
au  tranfport  des  meubles,  mais  en 
effet  pour  y cabaler  fecrettement , 
félon  les  ordres  qu’ils  en  avoient  re- 
çus du  Tyran. 

Ils  commencèrent  donc  à»  mener 
leurs  intrigues  fourdement , profitant 
avec  habileté  des  difpofitions  d’elpric 
où  fe  trouvoient  plufieurs  jeunes  gens 
des  plus  illuftres  familles  de  Rome. 
Tous  ceux  qui  brilloient  le  plus  dans 
la  Jeunelfe  Romaine  , compagnons 
auparavant  des  plaifirs  des  Tarquins,  j 
8c  qui  avoient  toujours  vécu  dans  une 
entière  licence  à l’ombre  du  crédit  de 
ces  Princes,  fe  plaignoient  entre  eux 
que  la  liberté  rendue  aux  autres,  avoit 
été  pour  eux  le  commencement  d’une 
dure  fervitude.  Accoutumés  aux  diftin- 
élions  flateufes  de  la  Cour , ils  ne  pour- 
voient foufïrir  cette  égalité  humilian- 
te qui  les  confondait  avec  les  derniers 
du  peuple.  Ils  fefoient  la  comparai- 
fon  des  douceurs  qu’ils  avoient  trou- 
vées dans  le  gouvernement  Monar- 
chique, avec  l’auftérité  de  l’Etat  Ré- 
publicain. Us  fe  difoient  les  uns  aux 
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autres  , » Qu’un  a Roi  étoit  homme , A*.  r 
»>  de  qui  l’on  pouvoit  fe  dater  d’ob-  ^•J*0-*0** 
« tenir  ce  qu’on  lui  demandoit  quand 
»j  on  avoit  de  Ton  côté  le  bon  droit , 
j»  fk  même  quand  on  ne  l’avoit  pas  ; 
s>  qu’on  pouvoit , auprès  d’un  Prince , 

« prétendre  à la  faveur  & aux  bien- 
» faits.  Que  s’il  fe  mettoit  en  colère, 

» il  pouvoit  auffi  pardonner  : qu’il 
« favoit  mettre  de  la  différence  entre 
» amis  & ennemis.  Que  les  Loix , au 
a contraire , étoient  fourdes  & inexo- 
» râbles  , plus  falutaires  au  foible 
j>  qu’au  puilfant.  Quelles  ne connoif- 
»3  foient  ni  pitié  , ni  indulgence , pour 
33  peu  qu’on  palïât  les  bornes  quelles 
33  ont  prefcrites.  Que  la  fragilité  hu- 
33  maine  étant  audi  grande  qu  elle  eft, 

« il  étoit  dangereux  de  ne  compter 
» pour  fa  fureté'  que  fur  fon  inno- 
33  cence. 

Des  efprits  ainfi  difpoées  fe  prêtè- 
rent aifément  à la  proposition  qui 


Regem  hominem.  efle, 
à quo  iinpctres  ubi  jus , 
ubi  injuria  opus  fit  : efle 
gratis  locum  , efle  bene- 
ficio  : & irafci , & ignof- 
cere  pofle:  inter  amicum 
atque  inimicum  difcri- 
men  noflc.  Leges,  rem 
furdam  , incxorabilem 


efle,  falubriofem  melio» 
remque  inrpi  quàm  po- 
tenti  : nihil  laxanunti 
nec  veniae  habere  , fi  mo- 
dum  excefl'tris  : péri  ulo. 
fum  efle  , in  tôt  hunianis 
erroribus  , io!a  innocen- 
ta vivcrc.  Liv. 
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a*.-  r.  *4*.  leur  fut  faite  de  la  part  des  Tarquins, 
Av.J.c.  fos.  ja  Roiauté  dans  Rome  , 

&:  d’en  remettre  en  polfefïïon  ceux  à 
qui  elle  appartenoit  légitimement. 
Les  paroles  leur  en  furent  portées  par 
les  Ambalïadeurs  que  les  Princes  ban- 
nis avoient  envoiés  pour  demander 
qu’on  leur  rendît  leur  bien.  Il  fe  for- 
ma une  confpiration , dans  laquelle 
une  grande  partie  de  la  jeune  Noblelîe 
entra.  De  ce  nombre  furent  deux  fils 
du  Conliil  Brutus  , qui  à peine  avoient 
l’âge  de  puberté  ; deux  Vitellius,  fils 
d’une  feeur  de  Collatin  l’àutre  Con- 
ful , & frères  de  la  femme  de  Brutus  : 
deux  Aquillius , fils  d’une  autre  feeur 
du  meme  Collatin.  C’étoit  chez  ces 
derniers  que  fe  tenoient  ordinaire-^ 
ment  les  allemblées,  & qu’on  prenoit 
des  mefures  pour  rappeller  les  Tyrans, 
tes  conju-  Jamais,  dit  Denys  d’Halicàrnafle , 
tis  ta  Pl'ovi^er*ce  des  dieux , à laquelle 
condann U à les  Romains  font  redevables  de  leurs 
mort*  prodigieux  accroillèmens  , ne  parut 
veiller  plus  vifiblement  à leur  bon- 
heur , que  dans  cette  occafion.  Les 
Chefs  de  cette  conjuration  , par a un 
aveuglement  furnaturel , furent  allez 
dépourvus  de  fens  , pour  écrire  de 

a Tl/éw-n  <ww«  5 rit  tvrin t Ixürm  Kxr'tptr, 
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leur  propre  main  des  lettres  au  Ty-  an.  r.  144» 
ran,  dans  lefquelles  ils  l’informoient  Av-J-Cîc>8, 
du  nombre  des  conjurés  , &c  du  tems 
qu’ils  avoient  choiiî  pour  fe  défaire 
des  Confuls.  Plutarque  ajoute  que  les 
Conjurés  trouvèrent  à propos  de  fe 
lier  par  le  plus  horrible  de  tous  les 
fermens  en  buvant  tous  enfemble  du 
fang  d’un  homme  qu’ils  immole- 
roient,  & en  jurant  fur  fes  entrai!1  es 
encore  toutes  fumantes.  Ce  fait,  qui  ne 
fe  trouve  que  dans  Plutarque , paroic 
peu  vraifèmblabie.  On  a dit  depuis  la 
même  chofede  Catilina:  mais  peutêtre 
avec  aufli  peu  de  fondement. 

La  veille  du  jour  que  les  Amballà- 
deurs  dévoient  retourner  vers  les  Tar- 
quins  , il  fe  donna  un  grand  repas 
chez  les  Aquillius.  Apres  le  fouper, 
aiant  fait  retirer  tous  les  domeftique-s , 
ils  parloient  ouvertement  de  leur  pro- 
jet fe  croiant  Lins  témoins  , & ils 
écrivirent  les  lettres  dont  je  viens  de 
parler , «Se  qui  dévoient  être  remife* 
entre  les  mains  de  Tarquin.  Un  ef- 
clave, -nommé  Vindicius , qui  fe  dou- 
toit  de  quelque  chofe , fe  tint  en  de- 
hors de  la  falle  d’où  il  entendit  leurs 
entretiens , «Se  d’ou  il  aperçut  par  les  ' 
fentes  de  la  porte  les  lettres  qu'ils 

P iij 
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écri  voient.  S’étant  promtement  écha^ 
pé,  il  courut  donner  avis  aux  Confuls 
de  tout  ce  qu’il  avoit  vu  & entendu. 
Ceux-ci  étant  partis  fur  le  champ 
avec  main  forte,  mais  fans  bruit, 
arrêtèrent  les  Ambafladeurs  & les 
Conjurés , & fe  faifirent  des  lettres. 
Les  traîtres  furent  mis  en  prifon.  On 
héfita  quelque  tems  fur  le  traitement 
qu’on  devoit  faire  aux  Ambafladeurs, 
Quoiqu’ils  eullent  eux-mêmes  violé  le 
droit  des  gens , on  refpeéta  leur  ca* 
raétére  , & ils  furent  renvoiés. 

Auiïitôt  qu’il  fut  jour  , Brutus 
monta  fur  fon  Tribunal.  Les  crimi- 
nels , qu’on  avoit  tirés  de  prifon , y 
comparurent.  L’accufation  fut  inten- 
tée dans  les  formes.  On  entendit  la 
dépofition  de  Vindicius.Onfit  le&ure 
des  Lettres  écrites  à Tarquin.  Apres 
quoi  on  permit  aux  Conjurés  de  par- 
ler , s’ils  avoient  quelque  chofe  à dire 
pour  leur  défenfe.  Ils  ne  répondirent 
que  par  dés  foupirs,  des  fanglots,  & 
des  larmes.  Toute  l’AIfemblée  tenoit 
les  yeux  bailfés,  & perfonne  n’ofoit 
ouvrir  la  bouche.  Ce  morne  filence 
ne  fut  interrompu  que  par  un  bruit 
fourd,  qui  fit  entendre  le  mot  à' Exil, 
dont  on  auroit  fouhaité  que  Brutus  fe 
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fut  contenté  pour  punir  les  coupables.  An.  r.  244. 
Maisinfenfible  à tout  autre  motif  qu’à  Av-J,c^°8, 
celui  du  bien  public , il  prononça  con- 
tr’eux  l’arrêt  de  mort.  Ils  furent  donc 
tous  conduits  au  fupplice. 

Jamais  a il  n’y  eut  d’événement 
plus  capable  d’infpirer  en  même 
tems  & de  la  triftelle  , & de  l’horreur. 

Çrutus , père  & juge  de  deux  des  cou- 
pables , le  vit  obligé  par  fa  charge  de 
faire  exécuter  lui-même  fes  propres 
enfans.  La  fortune  , dit  Tite-Live , 
qui  eût  dû  , ce  femble , épargner  au 
moins  à fes  yeux  un  fi  douloureux 
fpeétacle  , le  mit  dans  la  nécelïité 
cruelle  de  préfider  lui-même  à leur 
fupplîce.  On  voioit  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  des  plus  illuflres  fa- 
milles attachés  à des  poteaux.  Mais 
on  fefoit  auffi  peu  d'attention  à tous 
les  autres  , que  s’ils  eufïént  été  des 
inconnus.  Les  enfans  du  Conful  atti- 
roient  feuls  tous  les  yeux.  Tous  ceux 


a Dircptis  bonis  rcgtim, 
danmaci  pi  oditores,  fum- 
ptumque  fupplicium,con- 
ïpedlius  eo  quôd  pœnas 
capienii*  minifterium  pa- 
tn  de  liberis  confulacus 
impoluit  : & , qui  fpefta- 
tor  erac  amovendus  , 
«•ua  ipium  foccuna  cxa- 


ûorem  fupplicii  dédit. 
Stabant  deligatiad  palum 
nobiliflimi  juver.es.  Sed 
à ccteris , velut  ab  ignctis 
capitibus , confulis  liber» 
omnium  in  fe  avertcranc 
oculos:  miftrebatque  non 
pacnae  magis  homines  , 
quàm  fcclcris  quo  paenan» 
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qui  croient  préfens , touchés  de  com- 
paflion  non  feulement  d’une  fin  (1 
funefte  , mais  aufli  de  l’aveuglement 
qui  les  avoit  conduits  à ce  malheu- 
reux fort , plaignoient  la  fureur  qui 
avoit  éteint  en  eux  tout  fentiment  de 
raifon  & de  leur  propre  intérêt , juf- 
qu’au  point  de  les  engager  à trahir , 
dès  cette  année  même  où  l’on  com- 
mençoit  à goûter  les  douceurs  d'un 
heureux  changement , leur  patrie  qui 
venoit  d’être  mife  en  liberté  , leur 
père  qui  en  étoit  le  libérateur , le  Con- 
lulat  dont  leur  maifon  avoit  les  pré- 
mices , le  Sénat , le  peuple  , en  un  mot 
tout  çe  qu’il  y avoit  de  dieux  & 
d hommes  dans  Rome  : &cela*en  fa- 
veur  deTarquin,  Tyran  fuperbe  au- 
trefois , maintenant  fugitif,  & plein 
de  fiel  contre  fa  patrie  qui  l’avoit 
profcrit.  Les  Confuls  parurent  alors 
fur  leur  tribunal:  & pendant  qu’on 
exécutoit  les  deux  criminels  , toute  la 
multitude  ne  détourna  point  la  vue 


menti  client.  lllos  co  po- 
tilfimùm  anno , patriam 
liberatam  , patrem  libe- 
ratorem  . confulaium  or 
tum  ex  domo  Junia , Pa- 
tres , Plebem,  quicquid 
deorum  hontinumqueRo- 
nianorum  effet,  induxifle 


in  animum  , ut  fuperbo 
uondam  régi , tum  infe. 
oexulijProdercrtt.  Con- 
fules  in  fedem  proceff:re 
lu  a ni  , miflique  liftorcs 
al  fumendum  fuppli- 
cium  , nudacos  virgis 
csdunt  , fccuri^ue  te. 


Digitized  by  Googl 


Brutus  rt  Collatik  Cons.  3*4 f 
de  dellus  le  père  , examinant  fes  mou-  a.-,  r.  V44'/ 
vemens,  Ton  maintien,  fa  contenance,  Av.j.c.NS» 
qui,  malgré  fa  triffce  fermeté  , lailloit 
entrevoir  les  lentimens  de  la  nature  ^ 
qu’il  ■ facri doit  a la  née  édité  de  fbh 
minHlére  , mâlis'  qu’il  ne : pouvoir 
étoufer.  . :i"-UÎ  ,!b  ù '* 

• Tous  les  autres  coupables  furent 
punis  de  même;  Sa-  quoique  Collatin 
rît  quelques  efforts  pour  lauver  fes 
neveux  , aucun  ta’  éclrnpa  au  fupplice. 

L’affaire  des: biens  des  Tarqui-ns  biens 
fut  remiferen-  délibération  dans  le 
Sénat.  Les  lèntâmensî  ne  fe  trouvé- 
rent.  pdus-partagés-  Il  fut  défendu  de  pi  l'15C‘ 
les  leur  rendre  : défendu  auffi  de  les 
.faire  entrer  dans  le  Trofor  publie. 

.On  Les  abandonna  en  pillage,  au  peu- 
-ple , :jp©ur  /le  fendre  .pins.»  irréconci- 
liable avec ‘les  Tyrans.  Un  .raid  leur 
palais,  Sc  ieurs  maifans-dô.carapagne.. 

-.Parmi  leurs  autres  biens /'ils  avoienr.  • . a 

une  ipiaeeide  . terre  dans  le  plus  bel  A •' 
endroiDdarhampide/Mars  :•  èq  læcon- 
-faepâ'  de  rtmrvoîhiànce  dieu.'i£’eft-là 
•que  fe  tenodentibes-Alîembleesjd^  Peu- 
ple;'Romain  par  ÆeÜttiriïi',  & que  la 
:."d  .fcJP  d ‘di  .y.n 

jtiunt  : cùin  infer  -cajiin;  J eniincHte  jn/mo  pn<jrio 
teifiius  pater  , vfijiutn-.ie  Tinter  pub'ic<e  ppne  mi- 
e;us  ipeiftacuio  éditai  nfSfeiunw’/.t'i/,/  a.j  il 
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Valére  luieft 
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jeundle  Romaine  s’exerçoic  à diffé- 
rentes fortes  de  jeux.'. 

Après  Avoir  puni  le  crime , on  fon- 
gea  à réeompenfer  le  zèle  & la  fidé- 
lité. dè  l’èfcîave  qui  .avoir; découvert 
là  confpiratioinj  Vindicius,  futaffran- 
chi , déclaré  citoien  Romain , avec 
plein  droit!  dp.fuffrage  dans  la  Tribu 
où, il. lui  plairoit  d'entrer gratifié 
d’une  grollè  Tomme  d’argent»  . : 

. Pour  terminer  entièrement  l’affaire 
deTarqüin,  on  accorda  une  amnîftie 
générale  il  tous,  les  citoiens. Romains 
qui  lavoient  fuivi  dans  forî  exil,  à 
condition.que  dans4  efpace.de  vingt 
jours  ils  fe rendr oient  à Rome,  pour 
.y  jouir  de  l’impunité  qu’on  leur  pro- 
jnett©tt.i>Faute  de  s-’y  trouver  avaht 
ce  tems'ÿ  on  les  condanrtoit  enx-mé- 
mes  à un  exil  perpétuel , &c  leurs  biens 
étoient  confifques..;..- ..  - - —4 

La  haine  .contre  les;  T arquins  étoit 
.fi  violente  , quelle' paiTaidedeqr  petu 
fonne  jufqu’a  leucjaqnp- TanrquinCol- 
• latin  fut. la  viélime  du  nom  qu’il  por- 
toit , quoiqu’il!}  euCiéuiCaint  derpart  à 
lexpuifion.  des  Rois , & à’i’itabliiïe- 
ment  de  la  liberté. . Le  fentiment 
qu’il  avoir  pris  &c  foutent*  Avec  chaL 
leur  db  .reftitm$t  au#!  Tarquins^-  leur 
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bien,  avoit  laiil'é  contre  lui  quelque  Ah.R.  *44. 
ioupçon,  quoique  leger.  La  conduite 
molle  qu’il  avoit  tenue  dans  la  con- 
dannation  & le  fupplice  des  Conjurés 


acheva  de  le  perdre.  Les  efprits  pa- 
roilToient  s’indifpofer  de  jour  en  jour 
à fon  égard.  Cet  objet  fefoit  la  ma- 
tière la  plus  ordinaire  des  converfa- 
tions.  On  fe  communiquoit  naturel- 
lement fes  craintes  & Tes  inquiéta-* 
des.  Brutus , pour  prévenir  les  fuites 
fâcheufes  de  ce  bruit  fourd  qui  fe  ré- 
pandoit  dans  la  ville,  & qui  y exci- 
toit  un  murmure  prefque  général , 
aflembla  le  Peuple.  Il  commença  par 
faire  lire  le  Décret  par  lequel  le  Peu- 
ple s’étoit  engagé  avec  ferment  à ne 
iouffirir  jamais  que  qui  que  ce  fût 
régnât  à Rome.  Il  ajouta  , « que  quoi- 
« qu’il  n’y  eût  rien  aéhielfement  à 
» craindre  pour  la  liberté , on  ne  pou- 
voit  prendre  trop  de  précautions 
» pour  alTurer  l’exécution  de  ce  Dé- 
» cret.  Qu’il  étoit  fâché  de  le'dire  par 
"v»raport  à fon  Collègue,  dontilcon- 
» noilloit  le  mérite  & les  bonnes  in- 
r>  tentions  , mais  que  l’amour  de  la 
» patrie  l’emportoit  fur  fon  aifèéHon 
» particulière";  Que  le  Peuple  Ro- 


» main  ne  croioit  pas  avoir  recouvre 
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» entièrement  fa  liberté,  pendant  qu’il 
« voioitle  nom  & le  fang  de  ces  Rois 
«odieux,  non  .feulement  fubfiftans 
« dans  Rome , mais  revêtus  du  fou- 
« verain  pouvoir.  Que  c’étoit  un  ob- 
« ftacle  dangereux  a la  liberté.  Déli- 
vrez.- nous  de  cette  crainte , dit-il  en 
s’adrelïant  à Collatîn  , vaine  fans  dou- 
te & mal  fondée  , mais  qui  inquiète  le 
Peuple . Nous  le  J avons , nous  1‘ avouons  : 
vous  avez  chajfé  les  Rois.  Mettez  le 
comble  à votre  bienfait  : otez  du  milieu 
de  nous  jufqu'à  leur  nom.  Les  citoiens 
non  feulement  vous  laifferont  tout  votre 
bien , mais  fe feront  un  piaifir&  un  devoir 
de  C augmenter.  Quittez  la  ville  , en 
emportant  avec  vous  leur  efiime  & leur 
ajfi  élion.  Us  s’imaginent  que  la  Roiauté 
ne  fortira  d'ici  parfaitement  quavec  la 
famille  des  Tarqnins , 

Collatin  fut  étrangement  furpris 
d’un  tel  difeours*  auquel  il  n’avoit 
pas  lieu  de  s’attendre.  Il  fe  préparait 
a y répandre,  &àfejuftifier  , lorfque 
tous  les  principaux  de  la  ville  l’erv- 
vîronnent , & lui  font  la  même  prière 
avec  beaucoup  de  force  & d’inftance. 
Il  fut  moins  touché  de  leurs  repré- 
fentations.  Mais  quand  il  vit  que 
Spurius  Lucrétius,  vieillard  refpeéla- 


>ale 
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ble  par  fon  mérite  ôc  par  L'a  réputa- 
tion, & qui  d’ailleurs  étoit  Ton  beau- 
pére , Te  joignoit  aux  autres  , 8c  em~ 
ploioit  auprès  de  lui  tantôt  les  prières, 
tantôt  les  avis  , mêlant  l'autorité  a la 
tendrellè,  pour  l’engager  à le  laillèv* 
vaincre  par  le  conlentement  de  lès 
citoiens  : alors  craignant  que  s’il  ne 
fefoit  pas.  maintenant  de  bonne  grâce 
ce  que  l’on  fouhaitoit  de  lui  , bien- 
tôt après,  lorfqu’il  feroit  devenu  par- 
ticulier , on  ne  l’y  forçât  malgré  lui  , 
en  ajoutant  a fon  exil  la  perte  de  fes 
biens  8c  l’ignominie  -,  il  abdiqua  le 
Confulat  , fortit  de  la  ville,  8c  fe 
retira  à Lavinium  avec  tous  fes  effets. 
Le  Peuple  le  gratifia  de  vingt  talens  j 
( vingt  mille  écus  ) 8c  Brutus  y en  ajou- 
ta cinq  de  fon  propre  bien.. 

Cicéron  examine  dans  le  3 e livre 
des  Offices , lî  cette  conduite  du  Peia- 
ple  Romain  à l’égard  de  ce  Confu.1 
étoit  honnête  8c  légitime.  » Il  arrive 
« fouvent , dit-il , de  certaines  natures 
« d’affaires  , où  quelque  apparence 
» d’utilité  donne  a penfer  , 8c  tient 
» l'efprit  en  balance.  Je  ne  parle  pas 
»*0e  celles  où  l’onmettoiten  délibé- 
» ration , fi  pour  quelque  grand  intér- 
m rêt  on  ne  pourroit  point  fe  départir 
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» de  ce  que  l’honnêteté  prefcrit  : car 
» toutes  ces  lortes  de  délibérations- 
« font  criminelles,  je  parle  de  celles 
* où  l’on  eft  feulement  en  doute , s’il 
» n’y  auroit  point  quelque  chofe  de 
« honteux , & de  contraire  à l’honnê- 
*j  teté , dans  ce  qui  paroi t utile.  Lorf- 
» que  Brutus  ôta  le  Confulat  à Colla- 
n tinfon  Collègue,  on  auroit  pu  croire 
» que  c’étoit  une  injufticemuifqueCoD 
» latin  avoiteu  part  avec  lui  àl’expul- 
fion  des  Rois,  & qu’il  Pavoit  aidé 
» de  fes  confeils  dans  cette  aftion^ 
» Mais  les  principaux  de  la  Républi- 
» que  aiant  réfolu  & jugé  nccellaire 
jj  de  chafler  toute  la  famille  de  Tar- 
n quin  le  Superbe , & d'effacer  entié- 
-»»  rement  la  mémoire  de  ce  nom-là, 
jj  & de  toute  la  Roiauté  , & cette  ré- 
» folution  n étant  pas  moins  honnête 
»»  qu’utile , puifqu’il  y alloit  du  falut 
jj  de  la  République  , Collatin  même 
w auroit  dû  s’y  foumettre  fans  peine 
<»  tk  de  plein  gré.  Ainfi  l’utile  pour 
» lors  ne  l’emporta , que  parce  qu’il  fe 
jj  trouva  joint  à l’honnête , fans  quoi 
» il  n’auroit  pas  même  été  utile. 

Au  In  tôt  après  la  retraite  de  Cotfa- 
tin , le  Sénat  donna  un  Décret , & il 
fut  confirmé  par  le  Peuple  , qui  or- 
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donnoit  à tous  les  citoiens  de  la  fa-  An.  r.  244 i 
mille  des  Tarquins  de  fortir  de  Rome.  Av-J*c-108, 
Btutus  , fans  perdre  de  tems , con- 
voqua i’AlTemblée  du  Peuple  par  Cen- 
turies, & fe  fit  donner  pour  Collègue 
P.  Valérius  , dont  nous  avons  parlé 
ci-defliis  , & lui  procura -ainfi  la  jufte 
récompenfe  qui  étoit  dûe  à Tes  fer- 
'vices. 

Te  reviens  fur  mes  pas  un  moment, . Examen  Je 

J . 1 , Ma  conduite 

pour  examiner  en  peu  de  mots  ce  de  Brunis  qui 
qu’il  faut  penfer  délation  de  Brutus  J:311  mmiit 
lorfquil  ht  mourir  les  fils.  Eft-ce  en 
lui  fermeté  ? Eft-ce  infèrifibilité*  Doit- 
on  louer  l’amour  de  Brutus  pour  fa 
patrie  ? Doit-on  détefter  fa  cruauté  ' 
à 1 égard  de  fes  enfans-î  II  fait  ici  deux 
perfonnages  ; celui  dè-Gon fui , & ce- 
lui de.  Père  : ôc  il  en-doit  également 
remplir  les  obligations.  Comme  hom- 
me public,  il  n’envifage que  les  inté- 
rêts de  l’Etat; -Il  èft  vivement  touché 
du  péril  extrême  que  fa  patrie  venoit 
•de  courir  y 8c  dont  elle  n’avoit  été  dé- 
livrée que  par  une  prote&ion  du 
-ciel  qui  lembioit  prefque  miratuleu- 
fe.  Le  nouveau  gouvernement  ne  plaî- 
foit-pas  atout  le  monde.  Tarqutn 
'avoit  dans  Rome  un  grand  nombre 
de  créatures;  la  conjuration  enétoït 
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Av'  fc^4*  une  Preuve*  Brutus , en  épargnant  Tes 
Y ' '5oS"  enfans  , ne  pouvoir  plus  punir  aucun 
des  autres  coupables.  La  même  in- 
dulgence qui  leur  auroit  fauve  la 
mort pouvoit  engager  à les  rappel- 
ler  de  leur  exil.  Leur  retour  dans  la 
ville  lailloit  tout  à craindre  de  la  part 
de  jeunes  gens  d’up  lî  haut  rang  per- 
dus de  débauches  , qui  avoient  été 
capables  de  former  un  complot  qui 
' n’alioit  à rien  moins  qu’à  f faire  périr 
8c  leur  père  8c  leiir  patrie.  Brutus  vou- 
loir jetter  la  terreur  dans  les  efprits. 
Il  vouloir  aulfi  infpirer  aux:  Romains 
pour  toujours  une,, haine  fouveraine 
8c  irréconciliable  de  la  Roiauté  8c  de 
la  Tyrannie,  fjn.fimplér  exil  ne  pro- 
duifoit  ;po,inc  jce$  effets.-  Mais  un  père 
contraint,  efô^etriér,  lui-même  le  lang 
de  fes  propres  çnfans  y étoit  .un  fpe- 
.éfcacle  „ dont  le; 1 fou  venir  né  pouvoir 
jamais  ^ s’effacer  de  . dont  l’horreur 
;dçvoit  palier  a tpus  les  fi écles  futurs. 
.Ce. fur  en  effet  l’knprfeffîpn  ;que,  îaiflà 
dans  Jçs  efprits, rcçtte  rfanglante  > exé- 
cution, qu’orfpéut ditU  ^em  un  'eéc- 
tain  fèns , avoir  été  depuis  toujours 
préfènte  aux;  yeux  des  Romains,  y 
Elle  coûta;  fans  dputêi  beaucoup 
- h rendreife  pater. n,ejley  8c.  c’eft  .ce  que 
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Tite-Live  marque  admirablement  par  An.; 
ces  mots  , eminente  animo  patrio  inter  Av' 
public et  pœna  miniflerium.  Elle  parut 
cette  tendreflè  d’une  manière  feniîble 
dans  fes  yeux  , fur  Ton  viiâge , 8c  dans 
tout  Ton  maintien  : eminmpe  animo 
patrio.  Il  y eut  un  rude  combat  entre 
l’amour  d’un  Père  pour  fes  enfans, 

& l’amour  d’un  Conful  pour  fa  patrie. 
Celui-ci  enfin  l’emporta  : Vincet  amor 
patriœ,  dit  Virgile;  mais  ce  ne  fut  point 
fans  peine.  Qui  dit  vi&oire , laide  en- 
tendre qu’il  y a eu  combat  8c  réfillan- 
ce.  Et  cela  devoit  être  ainfi.  Autrement 
l’a&ion  de  Brutus  ne  feroit  point  fer- 
meté ni  courage  , mais  férocité  8c  bru- 
talité. S’il  n’eût  fait  paroitre , com- 
me le  fuppofe  Plutarque  , ni  trouble , 
ni  douleur , ni  fenfibilité  , Brutus, 
ce  me  femble,  devroit  être  regardé 
comme  un  monftre. 

r 

§.  II. 

Combat  entre  les  Conjiils  & Tarquin . 
Alort  de  Brutus.  Honneurs  rendus 
a fa  mémoire.  Valère  devient  fufpett  : 
il  rafe  fa  mai  fin  y & fait  établir  plu - 
fietirs  Loix  populaires.  On  lui  don- 
ne pour  Collègue  Sp.  Lucrétius  : £?* 
à la  place  de  celui-ci  qui  mourut,  pref 
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que  aujjitot , Ai.  Horatius.  Porfena 
entreprend  de  rétablir  les  Darquins. 
u4ttion  célébré  d' Horatius  Codés, 
puis  de  Clélie.  Porfena  fait  la  paix 
avec  les  Romains.  Dédicace  du  Ca- 
pitole. Tarquin  perdant  toute  efpé- 
rance  de  remonter  fur  le  trône  par  le 
fecotirs  de  Porfena , Je  retire  à Tuf- 
cule. 

combat  en-  La  r u s e-&  les  intrigues  n’aiant 
ne  les  con-  p0int  réuflï  à Tarquin , il  eut  recours 
ouin.  Mort  a la  voie  des  armes  & a la  force  ou- 
dc  Bonus.  verte>  jl  engagea  par  Tes  remontran- 

A.vJRc.lfo7.  ces  & par  lès  prières  deux  peuples 
jlv.  ub.  z.  puillans  de  Tofcane  , ceux  de  Veïes 
f*p-  6-  r Bc  ceux  de  Tarquinies , à prendre  fa 
j.^?i88-  défenfe.  Les  premiers  fe  flatoient  de 
4>l*  venger,  fous  la  conduite  d’un  Géné- 
ral Romain  , les  anciennes  injures 
qu’ils  prétendoient  avoir  reçues  de 
Rome.  Les  autres  trouvoient  qu’il 
étoit  beau  pour  eux  qu’on  vît  régner 
à Rome  un  Prince  originaire  de  leur 
ville.  Il  fe  donna  un  c'ombat  qui  n’eut 
rien  de  fort  mémorable  que  la  mort 
de  Brutus.  Aruns  fils  de  Tarquin  & 
le  Conful  fe  rencontrèrent  chacun  à 
la  tête  de  leur  Cavalerie , avant  que 
les  armées  en  fulfent  venues  aux 
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mains.  Aruns  aiant  reconnu  le  Con- 
sul : V oila  L'homme , dit-il , qui  nous  a 
chajfe's  de  notre  patrie.  J*  le  voi  qui 
fi  pare  infilemment  des  ornemens  qui 
nous  appartiennent.  Dieux  vengeurs  des 
Rois  fi  coure  z-rnoi.  Dans  le  moment 
ils  coururent  l’un  lur  l’autre  avec  tant 
de  fureur,  que  chacun  fè  mettant  peu 
en  peine  de  parer  les  coups  qu’on  lui 
portoit , pourvû  qu’il  blelïat  fon  en- 
nemi, ils  fe  percèrent  l’un  l’autre , 8c 
tombèrent  morts  de  leur  cheval  en 
même  tems.  La  bataille  fe  donna  en- 
fuite  : elle  fut  fort  opiniâtrée.  On  fe 
retira  de  part  & d’autre  avec  une  per- 
te à peu  près  égale.  On  prétend  qu’une 
voix  divine  fe  fit  entendre  , qui  dit 
que  les  Romains  avoient  remporté  la 
vi&oire , 8c  qu’il  en  étoit  mort  un  de 
moins  de  leur  côté , que  de  celui  des 
ennemis.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
qu’ils  relièrent  maîtres  du  champ  de 
bataille.  On  décerna  le  triomphe  à 
Valére.  Ce  fut  le  premier  des  Con- 
fuls  qui  entra  triomphant  dans  Ro- 
me fur  un  char  à quatre  chevaux , 8c 
la  coutume  s’en  conferva  depuis. 

Pour  le  corps  de  Brutus , il  fut  por- 
té par  les  Chevaliers  les  plus  diffcin- 
gués  avec  toutes  les  marques  d’hon- 


An.  R. 
Av.J.C.foj, 


Honneur» 
rendus  à fa 
mémoire  de- 
Brutus, 


Digitlzed  by  Google 


P.  Valerius  Consul. 

An.  r.  i4f.  neur  8c  les  témoignages  de  regrec 

Av.J.c  fo7.  jes  finc£res<  Quand  on  fut  près 

de  la  ville  , le  Sénat  fortlt  fort  loin 
hors  des  portes  avec  tout  l’éclat  8c 
l’appareil  d’un  triomphe , dont  il  vou- 
lut décorer  les  funérailles  de  ce  çrand 
homme.  Le  Conful , revêtu  de  deuil , 
expofi  dans  la  place  publique  le  corps 
de  Brutus  fur  un  lit  richement  paré 
autant  que  le  permettoit  la  fimplicité 
de  ces  premiers  tems , 8c  en  préfence 
de  tout  le  Peuple  il  fit , du  haut  de  la 
Tribune,  l’éloge  de  fon Collègue.- 
C'eft  la  première  Oraifon  funèbre 
dont  il  foit  parlé  chez  les  Romains.  Ils 
n’avoient  point  emprunté  cette  cou- 
tume des  Grèves.  La  célèbre  journée 
de  Marathon,  après  laquelle  on  don- 
na pour  la  première  fois  en  Grèce  des 
marques  honorables  de  diftinètion  à 
ceux  qui  étoient  morts  les. armes  à la 
main,  elt  poftérieure  de  feizeansà  la 
mort  de  Brutus.  Les  Romains  même 
en  ce  point  ont  non  feulement  devan- 
cé, mais  furpalfé  les  Grecs.  Ceux-ci, 
dans  leurs  panégyriques  , fe  bornoient 
au  feul  courage  guerrier  , & n’accor- 
doient  l’honneur  dont  nous  parlons 
qu’a  ceux  qui  étoient  morts  pour  la 
défenfe  de  la  patrie.  Quelque  ellime 


Dit 
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que  les  Romains  fillènt  de  la  valeur  , An.  r.  14^ 
ce  n’étoit  pas  le  feul  genre  de  mérite  Av,J,c’ 
quils  jugeaient  digne  de  leurs  louan- 
ges. Tous  les  grands  hommes,  qui 
s etoient  diflingués  pendant  leur  vie, 
ou  par  leur  habileté  dans  la  conduite 
des  armées  , ou  par  leur  prudence  dans 
les  Confeils  , ou  par  leur  vigilance 
dans  les  fondions  de  la  Magiftratu- 
re,  ou  par  d’autres  fervices  qu’ils  euf- 
fent  rendus  à la  République  , rece- 
voient  apres  leur  mort  le  tribut  de 
louanges  qui  leur  étoit  du,  Toit  qu’ils 
fuflent  morts  en  combattant  pour  la 
patrie , foit  qu'une  fin  naturelle  & 
plus  paifible  eût  terminé  leur  vie. 

Les  Dames  Romaines , de  leur  côté, 
fe  fignalérent  aufli  par  les  honneurs 
qu’elles  rendirent  à la  mémoire  de 
"Brutus.  Elles  prirent  toutes  le  deuil, 

6c  le  gardèrent  pendant  un  * an , en 
reconnoiilance  de  ce  qu’il  avoit  vengé 
avec  tant  d’éclat  l’outrage  fait  à la 
chafteté  conjugale  dans  la  perfonne  de 
Lucrèce. 

Valére  eut  lieu  de  fe  repentir' d’a-  valére  de. 
voir  furvécu  à fon  Collègue.  Ce  grand 
homme , fi  dévoué  au  bien  public , & fi  fon. 

Liv.  lib.  *■« 

* L'année  du  deuil  né-  | l' avait  ordonné Ntfma,  7» 

tiit  une  de  dix  mois;  ainfi  1 
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zélé  défenfeur  de  la  liberté , fut  néan* 
moins  ioupçonné  d’afpirerala  Roiau- 
té  , tant  un  amour  trop  jaloux  de  la  li- 
berté rend  le  peuple  om  brageux  & dé- 
fiant. Tel  a eft  quelquefois  le  trifte  fort 
des  pliis  gens  de  bien  , & de  ceux  qui 
ont  rendu  à leur  patrie  les  plus  grands 
fervices.  Non  feulement  on  oublie 
leurs  belles  aétions , mais  on  leur  en 
impute  de  criminelles  , ou  du  moins 
on  les  en  foupçonne.  Deux  chofes 
donnèrent  lieu  à un  bruit  fi  injurieux 
au  Conful  : la  première  , c’efl:  qu’il 
setoit  fait  bâtir  une  maifon  au  haut 
d’une  colline , qui  dominoit  fur  la  pla- 
ce publique  ; la  fécondé  venoit  de 
ce  qu’il  ne  paroilfoit  pas  fe  hâter  de  fe 
faire  nommer  un  Collègue  , comme 
avoit  fait  Brutus , & qu’il  étoit  refté 
feul  en  place. 

Valére,  averti  des  ombrages  qu’a- 
voit  pris  le  peuple  à fon  fujet,  fit  bien 
voir  en  cette  rencontre,  dit  Plutar- 
que , quel  avantage  c’eft  pour  ceux 
qui  font  dans  les  premières  places  & 
qui  ont  le  maniement  des  grandes  af- 
faires d’un  Etat , d’avoir  l’oreille  plus 


a Miferos  interdum  ci- 
ves , optimè  de  rep.  me. 
ritos  ! inquibus  hommes 
non  inodo  tes  przdarif- 


fîmas  oblivifeuntur  , fed 
etiam  nefarias  fufpican- 
tut.  Cic.  pr*  Mil.  n.  6 } . 
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ouverte  au  langage  fincére  des  amis , an.  r.  14*. 
qu’aux  difcours  inlinuans  8c  agréables  Av'J-c-î°7« 
des  dateurs.  Il  eft  vrai  qu’il  habitoit 
une  maifon  trop  élevée  8c  trop  fuper- 
be.  Elle  étoit  fur  la  croupe  de  Vélia, 
qui  étoit  la  partie  la  plus  haute  du 
mont  Palatin  j 5c  les  avenues  en  étoienc 
fi  difficiles  , qu’on  n’en  approchoit 
qu’avec  peine.  Sur  les  avis  qu’il  avoit 
reçus  , il  convoqua  l’Alïèmblée  du 
Peuple.  Après  quon  eut  fait  filênce , 
il  dit  : » Qu’il  devoit  bien  envier  le 
« fort  de  Ion  Collègue  , qui  après 
» avoir  mis  fa  patrie  en  liberté  , revé- 
w tu  de  la  fouveraine  Magiftrature 
»»  étoit  mort  les  armes  à la  main  pour 
m la  défenfe  de  la  République,  dans 
a un  tems  où  fa  gloire  , parvenue  à , 

33  un  jufte  point  de  maturité  , n etoit 
» pas  encore  devenue  un  objet  deja- 
»3  loufïe  8c  d’injuftes  préventions. 

33  Que  pour  lui , il  avoit  trop  vécu  de 
33  quelques  jours  , aiant  eu  le  malheur 
33  de  furvivre  à fa  propre  gloire , pour 
»3  fe  voir  charger  d’une  odieufe  accu- 
33  fation.  Que  de  libérateur  de  la  pa~ 

» trie  il  fe  voioit  réduit  à être  confon- 
33  du  avec  des  traîtres  punis  du  dernier 
» fupplice.  Quoi  donc  , ajouta-t-il, 
la  vertu  la  plus  éprouvée  ne  pourra-t-elle 
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Av.  r.  î4r.  jamais  fe  promettre  d’être  à l’abri  de  vos 

Av. J c.  r-y.  jàupçons  ? Me feroit-il  jamais  venu  dans 
l’efprit , que  moi  , cet  ennemi  déclaré  des 
Rois  -,  on  me  pût  foupçonner  d'afpirer  a 
. U Roiauté ? Quoi',  quand  j’habiterois 
dans  la  Citadelle  même  & dans  le  Ca- 
pitole , je  croirais  pouvoir  être  un  fujet 
d’inquiétude  pour  mes  citoiens  ? La  con- 
fiance que  vous  rn  avez  toujours  témoi- 
gnée jufiqu  ici , a-t-elle  un  fondement  fi 
léçerfqu  il  faille  plutôt  confidérer  ou  j’ha- 
bite, que  qui  je  fuis  ? Soiez  en  repos , Ro- 
jnainsda  maifon  de  galère  ne  fera  point  un 
ebfiacle  à votre  liberté.  Fous  n’avez  rien 
a craindre  de  Vélia.Cettc  hauteur,  fur  la- 
quelle j’ av  ois  commencé  a bâtir , ne  vous 
donnera  plus  d’allarmes.  Je  porterai  mon 
habitation , non  feulement  dans  la  plaine, 
mais  au  pié  de  la  colline , afin  que  votre 
vue  domine  fur  moi , fur  ce  citoienfitfpett 
& dangereux.  Qu’il  foit  permis  de  bâ- 
tir fur  la  colline  Vélia  a ceux  entre  les 
mains  defquels  la  liberté  eft  plus  Jure- 
ment dépofée  qu’entre  celles  de  Valére. 
Aiant  atfemblé  fur  le  champ  un  grand 
nombre  d’ouvriers  , la  nuit  même  il 
démolit  fa  maifon  jufqu’à  la  dernière 
pierre. 

Le  lendemain  matin , quand  le  Peu- 
ple vie  ces  ruines  , il  eut  honte  de  fa 
r conduite 
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il  le  reprocha  a lui  meme  ion  ingrati-* 
tude  à l’égard  d’un.Conful  fi  notoi- 
rement & fi  conftamment  déclaré 
pour  Tes  intérêts  > 8c  il  fe  repentit  de 
l’avoir  forcé  d’en  venir  à une  telle 
extrémité.  Il  s’en  repentit  : mais  , s’il 
n’avoit  vû  la  maifon  démolie , il  auroit 
toujours  formé  les  mêmes  foupçons 
& les  mêmes  plaintes.  Car  tel  eft  le 
Peuple , dit  en  quelque  endroit  Pla- 
ton: Il  condanne  , & fe  rétraéte  ; il 
maltraite,  & fê  repent  ; il  fait  mou- 
rir, 8c  Voudrait  dans  le  moment  rek  \ 
fufciter  ceux  qù’il  a mis  a mort. 

Quand  au  fécond  fujet  de  plainte,  vaiérefafc 
qui  confiftoit  en  ce  qu’il  ne  setoit  Plufieuplo‘* 

-1  • i , i V*  <u/  • populaires. 

fiôint  encore  donne  de  Collègue  dans  LiVi  caf%  7# 
e Confulat  , il  fongea  réellement  à à- 8- 
y fatis  faire  : mais  comme  il  ne  fa- 
voit  pas  qui  l’ôn  dévoit  nommer , & plur-  '* 
qu  il  craignoit  que  le  nouveau  Con-  lQZ,  x/j, 
lui , foit  par  envie  ou  par  ignorance, 
ne  s’oppofat  peutêtre  a fes'  deflèins , 
il  fe  fërvit  du  pouvoir  abfolu  qu’il 
avbit  fieul  pour  faire  dé  très-grands-  ' 

8c  de-  trcs-beauif  étabiifièmens  ; qui* 
lui  firent  d’autant  pliis  d’honneur , que 
perfonne  n’en  partageoit  la  gloirq 
avec  lui.  * , 

Tome  L Q 
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AV.J.G.J07.  pe(^.es  ^efon  dévouement  à la  li ber téy 
toutes  les  fois  qu’il  alloit  aux  Aflèm- 
blces , il  fefoit  bailfer  fes  faifceaux 
devant  le  Peuple , comme  un  hom-« 
mage  qu'il  rendoit  à fon  Souverain» 
Cette  a démarche  plut  infiniment  à la 
multitude , qui  voioit  avec  un  fenil- 
ble  plaiûr  qu’on  lui  foumettoit  les- 
marques  de  la  fouveraine  autorité  / 
& qu’on  reconnoiflToit  par  un  aveu 
public , que  le  pouvoir  du  Peuple 
étoit  fupérieur  à celui  du  Conful.  Il 
ordonna  auffi  que  les  Confuls  * lors- 
qu'ils feroient  dans  la  ville,  ne  fe-, 
....  roient  porter  devant  eux  que  les  faif- 
ceaux  fans  haches  , 8c  qu’on  ne  por- 
teroit  les  haches  devant  eux  que  hors 

des  murs,  • 

Il  fit  plufieurs  autres  Loix , qui  aug- 
mentèrent beaucoup  la  puiflance  du 
- Peuple,  Il  y en  eut  une  conçue  en  ces 

termes  : » Tout  cîtoien  Romain  qui 
« aura  été  condanné  par  un  Magiftrat , 
«,  ou  à perdre  la  vie , ou  à être  battu 
» de  verges , ou  a paier  quelque  amen- 
» de , aura  droit  d’en  appeller  au  ju- 


a Gratum  id  multiru- 
<3ini  fpcûaculum  fuit  , 
fùmmilla  tibi  efle  impetii 
Iniignu  ; confeffionero- 


quefa&am  ,poptili  quint 
<_  ontulis  majcftatem  v ini- 
que majore»  çfle.  Liv» 
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v>  sèment  du  Peuple  , fans  que  le  AfI#  *-• 
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*>  Magiftrat  puiile  palier  outre  avant 
que  le  Peuple  ait  donné  fon  avis. 

Il  défendit  à qui  que  ce  fût  d’en- 
trer dans  la  Magiftrature  fans  le 
contentement  du  Peuple , fous  pei- 
ne de  la  vie  contre  les  contreve* 


nans. 

Il  fit  une  Loi  qui  permettoit  de  tuef 
fans  autre  forme  de  juftice  celui  qui 
auroit  voulu  fe  faire  Roi,  8e  décla- 
roit  abfous  l’auteur  du  meurtre  , pour- 
vu  qu’il  donnât  des  preuves  de  l’atten- 
tat qu’il  auroit  puni. 

Il  ordonna  que  les  deniers  publics  tut.f.ttiu 
feroient  portés  dans  le  temple  de  Sa- 
turne, où  le  Tréfor  public  demeura 
toujours  placé  depuis  -y  & il  permit  au 
Peuple  de  choifir  deux  Quefteurs  ou 
Trésoriers.  OnchoifitPublius  Vettu- 
rius  & Marcus  Minucius.  Tacite  mar- 

, n • i i i 

q[ue  que  les  Quelteurs  avoient  cte  éta- 
blis au  tems  des  Rois , ce  qui  paroit 
fort  vraifemblable.  Peutêtre  que  Va- 
lcre  ordonna  feulement  qu’ils  feroient 
choifîs  par  le  Peuple , ôc  non  par  les 
Confuls. 

Valére  établit  ces  Loix  , 8e  plu- 
fieurs  autres  femblables  , qui  lui 
firent  donner  à iufle  titre  le  nom 

QJj 
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aw  r 14?.  de  * Publicol* , c’eft-à-dire  dun  hom- 
av.J.c.jo7.  me  qUj  prend  foin  des  intérêts  du  Peu- 
ple. Il  eft  aifé  de  juger  que  des  loi* 
de  cette  nature  firent  un  grand  chan- 
gement dans  le  gouvernement.  La 
pùiflance  Confulaire  , qui  d’abord 
avoir  eu  tous  les  droits  de  la  Roiàute  9' 
fut  alors  confidérablement  affoiblie  5 
& les  droits  du  Peuple  augmentèrent  à 
proportion.  Voila  la  première  époque^ 
d’une  démocratie  bien  marquée  dans 
Rome. 

, . Avant  que  de  convoquer  l’Aflèm- 

.Sü0"'  tC"  blée  du  Peuple  pour  l’éleûion  d’un 
Conful , Valére  ht  faire  le  dénombre- 
ment. Il  fe  trouva  cent  trente  mille 
citoiens , fans  compter  les  orphelins 
& les  veuves , qui  furent  exemts  de 
toute  impofition, 

« rtuple  Enfin  le  Peuple  , a(Temb!é  par  Cen. 
donne  un  turies , donna  a Valere  pour  Collègue 
coiiesue  à Spurius  Lucrétius  père  de  Lucrèce. 

■ Il  lui  céda  la  première  place  , & lui 
donna  les  faifeeaux , parce  qu’il  étoit 
le  plus  âgé  : honneur  qui  fut  toujours 
déféré depuis  à la  prérogative  de  l’âge. 
Mais  Lucrétius  étant  mort  peu  de  jours 
apres , le  Peuple  affemblé  mit  à fa  pla- 

♦ C'tft  un  abrégé  , peur  1 publicola , quoique  meiuf 

V populicola.  Le  nom  de  | }ufl*  , * [revalu. 


Digitized  by  Google 


P.  Valer.  M.Horàt.  Cons.  $ <>5 
ce  Marcus  Horatius  , qui  acheva  le  An.  r.  hï* 
refte  de  l’année  avec  Publicola..  Il  ne  Av:^,c';  fe7, 
s’y  palîà  rien  de  confid4rable,  fi  ce  c4/.\ 
rieft  la  dédicace  du  Capitole,  que  oionyf.hb. 
T îte-Live  place  en  cette  annee.  Quand  pi»t.  m 
on  eut  achevé  le  bâtiment  de  ce  tem- 
pie , & qu’on  l’eut  mis  en  état  d etrè 
ouvert  au  concours  public , il  s’agit 
d’en  faire  la  Dédicace  , cérémonie  fort 
honorable  pour  celui  qui  en  étoit  char- 
gé , dont  le  nom  étoit  mis  fur  le  ffon- 
tifpice  du  temple.  Publicola  ^’attendoit 
qu’on  lui  accorderoit  cet  honneur  , 
il  le  iouhaitoit  fort.  On  ne  voulut  pas 
caufer  ce  chagrin  à fon  Collègue.  On 
tira  au  fort , qui.  échut  à Horace.  Po- 
blicola  partit  pour  une  légère  expé- 
dition contre  quelques  troupes  qui 
a voient  fait  une  incurfion  fur  les  ter- 
res des  Romains.  Le  jour  pris  pour 
la  Dédicace  , il  fe  fit  un  grand  con- 
cours de  peuple  au  Capitole.  Horace,,, 
ajprès  avoir  achevé  toutes  les  autres 
cérémonies  , étoit  prêt  à consommer  , , ...r 
la  confécration  par  l’adte  le  plus  fo- 
lennel , qui  étoit  de  * porter  la  main 
aux  poteaux  de  la  porte  du  tem— 


* Pbftem  teneri  in  dedi- 
cationc  templi  oporte. 
fe  ,4  vidcor  audiflc,  Cie, 


inorét.fra  dam a fn*  t n*. 
lix. 
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lence , &:  il  alloit  prononcer  la  priéro 
folerinelle  de  la  confécration , lorf- 
que  Marcus  Valérius  frère  de  Publi- 
era, qui  s’étoittenu  fort  lontems  fur 
la  porte  du  temple  pour  épier  ce  mo-  - 
ment , lui  cria  : Horace  , votre  fils  efi 
mort  de  maladie  dans  le  camp  j efpé— 
rant  que  cette  nouvelle  Fempécne- 
roit  de  continuer.  Le  Conful , fans 
fe  troubler  > répondit  froidement  r 
QvCon  l'enterre  : fbit  qu’il  crût  que 
ce  fut  une  rufe  de  fe  s ennemis , com- 
me ç’en  étoit  une  en  effet , ou  qu’il  eût 
allez  de  force  d’ame , pour  fe  main- 
tenir dans  fon  afïiéte  naturelle  fans 
être  ému  d’un  fi  trifte  accident,  fe  * fou- 
venant  qu’il  étoit  là  comme  Pontife 
& non  comme  père,  & fefant  céder 
la  nature  à la  religion.  Cette  rufe  étoit 
bien  puérile  & mal  féante  «Fans  une 
cérémonie  fi  augufte. 

Tteaiitr  Polvbe  nous  apprend  que  cette  an- 
nuité tiure  n£e,  la  première  d’après  l’expulfion 
& Us°nc«-  des  Tarquins  , & la  vingt-huitième 
tbaginoi*.  avant  l'irruption  de  Xerxcs  dans  la 
Grèce,  fe  fît  le  premier  Traité  entrer 

«7  S. 

a Nepatris  magis  quàm  I derctur.  Val  Max.  lib» 
jomifieis  panes  egiücvi-  | f.  «o. 
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• r.  i4f-  pie.  Tous  les  affiftans  étoient  attend 
.J.c.jo/.  tj£s  ^ fon  a&ion  avec  un  religieux  fi- 
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les  Romains  & les  Carthaginois,  je  t'iZi 

k.  . . . & ->  Ay.J-,C.i»7f 

raporterai  ici  en  entier , comme  un 

monument  de  l’antiquité  fort  curieux.- 
Polybe  nous  l’a  lailïeenGrec  traduit 
fur  l’original  Latin  le  plus  exactement 
«pi’il  lui  a été  poflible.  » Car,  drt-ily  •* 

» la  langue  Latine  de  ces  tems-là  eff 
» fi  differente  de  celle  d’aujourd’hui  ÿ 
-»  que  les  plus  habiles  ont  bien  de  la 
» peine  à entendre  ce  vieux  langage.- 
• Entre  les  Romains  & leurs  Alliés  y 
(fr  entre  les  Carthaginois  & leurs  Alliés,, 
il  y aura  alliance  à ces  conditions  : Que 
ni  les  Romains  ni  leurs  Alliés  ne  naviX 
gerant  au  delà  du  Beau  * Promontoire  # 
s’ils  n’y  font  pouffes  par  la  tempête  , ou 
contraints  par  leurs  ennemis  i qu  en  cric 
qu’ils  y aient  été  pouffes  malgré  eux1 y 
il  ne  leur  fera  permis  d’y -rien  acheter 
ni  d’y  rien  prendre  , finon  ce  qui  fertt 
prècifément  néceffaire  pour'  le  radoube - 
ment  de  leurs  v ai  féaux  , ou  pour  It 
fuite  des  dieux  j & qu’ils  en  partiront 
au  bout  de  cinq  jours . ffhte  les  Mar- 
chands qui  viendront  a Carthage  rte 
paieront  aucun  droit , à l’exception  de  ce 
qui  fi  paie  au  Cricur , & au  Greffier. 

J^ue  tout  ce  qui  fera  vendu  en  préfence 

* Ct  Promontoire  . fit  né  t était  éloigne  à peu  prit  i*’ 
it  t orient  de  Cartbute  , en  L dix  htuet. 

,r%« 
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• de  ces  deux  témoins  * la  foi  publique  en 
fera,  garant  ait  vendeur:  quilen  fera 
ainfi  pour  tout  ce  qui  fe  vendra  en  Afri- 
que ou  dans  la  Sardaigne.  Que  fi  quel- 
ques Romains  abordent  dans  la  partie 
de  l-a  Sicile  qui . efl  fourni  fe -aux  Cartha- 
ginois , on  leur  fera  bonne  jufiiçe  eu 
tout.  Que  les  Carthaginois  s'abfiiendront 
défaire  aucun  dégât  chez  les  * Antiatesy 
les  Ardcates , les,  Lawrentins  > les . Cir- 
péens  , les  Tarraciniens,,  & chez  quelque 
peuple  des  Latins  que  çe  fait  qui  obéifiè 
au  peuple  Romain: Qu'ils  af  ferent  au- 
cun tort  aux  villes  mêmes  qui  n y feront 
pas  fous  la  domination  Romaine.  Que 
s'ils  en  prennent  quelqu'une  , ils  la  ren- 
dront aux-  Romains  enfin  entier . Qu'ils 
ne  bâtiront  aucune  fortereffe  dtins  le  pays 
des  Latins  : que  s'ils  y entrent,  a main 
armée  ils  n'y  p a feront  pas  la  nuit. 

. Ce  Traité,  dont  la  (implicité  & la  pré- 
xifion  font  remarquables,nous  montre 
que  parmi  les  Romains  il  y en  avoiî- 
pluneurs  qui  s’appliquaient  au  com- 
merce , que  la  .marine  nç>  leur  étoit  pas 
abfolument  inconnue  > que  l’ufage  des 
vailïèaux  marchands  étoit  commua 

* Les  f expies  tu  villes  J & {ouvraient  Tfjnc  de  et 
tdont  il  ejl  farté  ici , ter -■  J çéfc-làt.  < 

iuiBf  U (*«  dé  jg  mtr  ^ V .. , ’ . 
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chez  eux,  & qu’ils  fefoient  des  voiages  a».  R- 
ci’aflèz  long  cours,  puifqu’ils  alloienc  Av,hc,îù7‘ 
jufqu’à  Carthage.  Il  nous  montre  auiïi 
combien  l’alliance  avec  Rome  étoit 
avantageufè  aux  peuples  voihns  , puis- 
qu’elle les  mettoit  à couvert  des  couc- 
fes  d’ennemis  aufïï  formidables  que 
les  Carthaginois , lefquels  étant  maî- 
tres de  la  mer  & d’une  partie  de  la 
-'Sicile , pouvoient  facilement  infefter 
lès  côtes  maritimes  de  l’Italie.. 

L’année  Suivante  eut  pour  Confuls  An.  K*  2.46V- 

Av.J.C.Jotf.. 


,P.  Valerius  Publicola,.  pour  la 
* Seconde  fois. 

Titus  Lucretius  , pour  la  pre- 
mière. 


Après  que  Tarquin  eut  perdu  la  rbrfena.« 
bataille  ou  Son  fils  Aruns  fut.tué  en  de^éuMir 
combattant  contre  Brutus  , il  fe  retira  le*  Tarquin*;. 
à Clulium  en  Etruric  vers  Lars  Porfe- 
na,  le  plus  puiflant  des  Rois  qui  DitnyfM.u- 
fulTent  alors  en  Italie.  Là,  mêlant  les  Pas-l9i-z9^ 
prières  aux  confeils , » tantôt  il  le  fup- 
» plioit  de  ne  pas  Souffrir  qu’un  Prince 
3>  qui  feSoit  gloire  de  tirer  Son  origine 
» de  l’Etrurie , languît  avec  Sa  famille 


* Dans  U fuite  je  mar-  [ fuit  le  font  four  la feçondt 
poserai  J, împLment  par  des  ■ troifitme  } ou  quatrième 
•bijfott  Romains  fijes  Çon-\  fris,  JI.;11K  iya. 


Digitized  by  Google 


370  P.  Valer.  T.  Lucret.  Cons* 

Ah.  r.  t4 6.  „ dans  un  trille  exil  , & dans  une  hon» 
Av.j.cjoff.  ^ teu^e  jndigenCe  -,  tantôt  il  l’avertiC- 
» Toit  de  ne  pas  laiifer  impunie  la  cou— 
» tume  qui  s’établilToit  de  chalfer  les. 
» Rois  de  leur  trône.  Que  bientôt  on: 
» verroït  toutes  les  villes  fecouer  le^ 
« joug  de  la  dépendance , fi  les  Rois- 
» ne  montroient  autant  de  zèle  &c  de 
,»  vivacité  pour  foutenir  leur  pouvoir 
» que  les  peuples  en  fefoient  paroitre- 
» pour  fe  procurer  la  liberté*  Que- 
« toute  élévation  , toute  fupérioritc 
>>  blefloit  leur  jaloufe  ambition  : qu’on 
» cherchoit  à égaler  par  tout  les 
» grands  aux  petits , & qu’on  vouloir 
« abfolument  exterminer  la  R oiauté,. 
» qui  eft  l’ornement  du  ciel  & de  la. 
» terre*  « Porfena  touché  de  ces 
difeours,  & d’ailleurs  piqué  de  jalou- 
se contre  un  peuple  dont  il  voioit  la 
puilîànce  s’accroître  de  jour  en  jour  „ 
Ôc  qui  lui  donnoit  à lui-même  de  fé- 
rieufes  inquiétudes-,  promit  à Tarquîn 
de  l’aider  de  toutes  les  forces* 

Ce  fut  pour  lui  une  puilfante  ref- 
fource,  & pour  le  Peuple  Romain  un 
jufte  fujet  d’allarme.  La  réputation  de 
Porfenaétoit  grande  , & les  forces  de* 
fon  Etat  conüdérables..  D’ailleurs  le: 
Sénat'  ne  craignoit:  guéres  moins  de 


y 


3gle 


Die 
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& part  des  citoiens  même,  que  de  celle  An.  r.  14*. 
des  ennemis.  Il  appréhendoit  que  le 
etic  peuple  , pour  prévenir  les  mal- 
eurs  qui  font  la  fuite  inévitable  des 
guerres  , ne  fût  diipofé  à rappeller  les 
Tarquins*&  ne  fe  procurât  la  paix 
aux  dépens  même  de  la  liberté.  Le 
Sénat  s’appliqua  donc  à gagner  le  peu- 
ple, en  lui  accordant  tous  les  foula- 
gemens  poffibleSi*  Avant  tout  on  prit 
ibin  des  vivres , & l'on  envoia  en 
diffèrens  endroits  pour  faire  des  pro- 
vifions  de  blé , qu’on  diftribua  au  jpeu- 
ple  à vil  prix.  Les  Gabelles  furent  otées 
à ceux  à qui  on  les7  avoit  données  à 
ferme , & qui  vendoient.  le  fèl  à un 
prix  exceffif  pour  être1  dorénavant 
régies  par  des  Commis’  au  nom  de1 
l’Etat.  On  ôta  les  entrées , &c  on  dé- 
chargea les  pauvres  de  tous7  impôts  y 
qui  furent  régalés  fUr  les  riches  y-  &c 
l’on  déclara  que  * c'en-  étoit  un  fufti- 
fànt  pour  les  pauvres^  de  nourrir  & 
d’élever  desenfans  qui  pulîent  un  jour 
défendre  la  République.  Ces  précau- 
tions étoient  lages  - mais  elles  l’au- 
soient  été  encore  davantage , fi  on  les 
avoit  prifes;  dans  un  tems  de  paix  &C 

* aPatiperes  fatis  (ïiperr- 
dii  folvcie  , ûlibeios  cdu- 


J calent.  Liv>- 
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'Ah,  ji.  z4tf.  .de  tranquillité.  Elles  produiflrenttout 
ay.J  c.jo6.  i»efjçp  qu’on  en  avoit  efpéré.  Pendant 
le  fiége , Sc  malgré  la  famine  qui  s’y 
fit  allez  fèntir , il  n’y  eut  aucun  mou- 
vement dans  la  ville  : tout- demeura 
tranquille  : les  petits , aullt  bien  que 
les  grands  , eurent  toujours  ,en  hor- 
reur le  nom  de  Roi  a:  jamais  dans 
la  fuite  aucun  particulier  ne  parut  fl 

{jopulaire  par  de  mauvaifes  voies,  que 
e Sénat  entier  le  fut  pour  lors  par  un-, 
gouvernement  jufte  & équitable. 

Porfena,  qui  avoit  fait', faire  inuti- 
lement quelques  propofitionsau  Sénat 

{jour  recevoir  les  Tarquins , partit  à 
a tête  de  fon  armée , vint,  attaquer  le 
Janicule , qu’il  prit  du  premier  alïàut 
de  s’avança  auiïi tôt  vers  Rome  , perr- 
iuadé  qu’il  viendcoit  aifément  à bout 
de  la  réduire,  Quagd  il  fut  arrivé  au 
pont , & qu’il  vit  les  Romains  rangés 
en  bataille  devant  le  fleuve , il  fe  pré- 
para à donner  le  combat,  comptant: 
de  les  accabler  par  le  nombre  de  fes 
troupes.  Les  deux  armée  s . étant,  venues 
aux  mains,,  fe  battirent  avec  beaucoup ' 
de  valeur , & furent  lontems  à le  di4 
* * . . < 

a Utnrcquifquaroumis  | tumbtnè  iraperando  uni-- 
xnalis  anibus  poftea  cain  ycifyf  SfKUllsfUtf) 
pupularis  cllct  quàxoL  . • . / •• 
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puter  la  victoire.  Après  un  grand  car-  r.  utî 
nage  de  part  & d autre,  Valerius  de 
Lucrétius  aiant  été  bielles,  l'armée 
Romaine  commença  à plier,  & fut 
bientôt  mife  en  déroute.  Tous  fe  fau-  Pelle  aaioei 
vérent  dans  la  ville  par  le  pont , qui  “ 

auroit  donné  en  même  tems  pallage 
aux  ennemis,. n Rome  n eut  trouve 
dans  le  courage  héroïque  d’un  de  fes 
citoiens  un  rempart  aulli  ferme  qu’eut 
fent  pu  être  les  plus  fortes  murailles. 

Ce  fut. P.  Horatius.,  furnommé  Codes 
parce  qu’il  n’avoit  qu’un  œil,  aiant 

{>erdu  l’autre  dans  un  combat.  C’étoit 
'homme  le  mieux  fait  & le  plus  in- 
trépide qui  fut  parmi  les  Romains.  Il  . 
delcendoit  de  M..Horatius  ü fameux:, 
par  la  défaite  des  trois  Albains. 

, Il  n’y.  eut  point  de  moien  qu’il 
n’emploiât  pour  arrêter  les  fuiards.. 

Mais  voiant  que  ni  prières  ni  exhor-  * 
tâtions  nepouvoient  vaincre,  la  peur 
qui  les  emportoit , il  réfolut , quelque 
mal  accompagné  qu'il-  put., être.,  de 
défendre  la  tête,  du  pont  pendant 
qu’on  le  romproit  par  derrière.  Il  ne., 
le  trouva  que  deux  Romains  , qui 
voulurent  imiter  fon  courage  ,&  par- 
tager avec  lui  . le  danger.  Ev.  meme 
lorfcju’il  yit  qp’il  ne  refloit  plus  qu’un 
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av.  r.  if(S.  petit:  paflâge  fur  le  pont, il  les  obli-- 
Aaj.c ,}o6.  ^ea  jjg  j fe  retirer,. & de  fe  mettre  em 
fureté.  Refté  feul  contre  une  armée 


entière  , mais  eonfervant  toute  fon 
intrépidité , il  ôfoit  même  infülter  ce 
nombre  prodigieux  d’ennemis  ; 8c  lan- 
çant* des  regards  terribles  fur  les  prin- 
cipaux des  Tofcans , tantôt  il  les  dé-- 
fioit  au  combat  d’homme  à homme,, 
tantôt  il  leur  fefoit  à tous  de  fanglans; 
reproches.  Vils  a efclaves  que  vous  êtes 
de  Rois  fuperbes  & orgueilleux , leur' 
difoit-il  , non  contons  d’oublier  votre 
propre  liberté ,..  vous  voulez,  la  ravir  à: 
ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  fe  la 
proairer.  Couvert  de  fon  bouclier , ilï 
elfuia  une  grêle  de  traits.  Enfin,  lorf- 
qu’ils  fe  préparoient  a s’élancer  tous 
fur  lui,  le  pont  fe  trouva  entièrement 
rompu  y & Godes  s’étant  jette  avec 
fes  armes  dans  le  Tibre  , le  paffà  heu- 
reufement  à la  nage  ,..aiant  b fait  une 
aéh’on,  dit  Tite-IJve  ,.  qui  trouvera 
dans  la  poftérité  plus  de  difpofition  à- 
Eadmirer  qu’à  la*  croire.  Il  fur  reçu- 
comme  en  triomphe  par  les  Romains.- 
Ee  peuple,  lui  éleva  dans.*  l’endroit  le 


a Servit  ii'  regum  fd-  b Rem  aufas  plus  fa— 
jffrborum  ,,fua  lihertatis  ma  habitutam-  ad  pofte. 
immemorc*.  , alienam  rot , quàiiu  Hiiei. 
©ppugnacum  venire.  Liv.\  * Citntle  feU* 
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plus  apparent  de  la  place  une  ftatue  Ax.  R. 
d’airain  qui  le  reptéfentoit  armé.  On  Av 
lui  donna  r des  biens  du  public,  au- 
tant de  terre  qu’une  charue  pouvoir  en 
labourer  en.  un  jour..  Tous  les  parti- 
culiers,, hommes  & femmes  indiffé- 
remment r voulurent  contribuer  à là.; 
récompenle;  &,  dans  les  circonftan- 
ces  où  l’on  fe  trouvoit  de  la  plus  a£~ 
freufe  dîfette , de  trois  cens  mille  têtes* 
dont  la  ville  étoit  compofée  ,. a cha- 
cun, en  fe  privant  d’une  partie  de  fom 
nécellàire,  lui  fit  un  petit  préfent  de; 
blé..  * 


Porfena  aiànf  manqué  fa;  première'  ih.  liK  u 
entreprife , forma  le  liège  de  la  ville, 

& fe  mit  à ravager  toutes1  les  campa-  7-5«4»- 
gnes.voifines.  La  perte  de-  plus  de  cinq  P^^£, 
mille  hommes  qu’il  fit  dans  une  fôrtie,  io(. 
où  les  Confuls  avoient  dreiïe  une  em~ 
bufcade  à fes  troupes  , le  détermina  à 
changer  le  fiége  en  blocus, .dans  l’ef. 
pérance  de  réduire  Rome  par  la  fami- 
ne-En  effet  la  difette  devint  fort  gran- 
de-, & ce  que  l’on  recevoir  de  vi- 
vres par  le  Tibre  ne  fuffifoit.pas  pour. 


rteicnt  lit  ^JJtmblées  , ap 
feilt  pourcttte  raifin  Qo- 
aaitium. 

a.  in  magna  iaoguipro 


domefticis  copiis  , unuf.< 
cjuifque  ah<yiid  , fiau- 
dans  lie  ipfe  vifitu  fuo. , , 
comulit.  £»*.. 


Digitized  by  Google 


Wuciu*  Scé 
▼•la. 


57<î  P.  Valer..  T.  Lu cït et.; Cous; 
àk.  r.  14 s.  faire  fubfifter  la  ville  encore  lontems.* 

Hardîeen!  Un  fécond  prodige  , non  moins 
weprifedec.  Furprenant  que  celui  dHoratius  Co^ 
clés , la  tirade  l’extrême  danger  où  elle 
fê  trouvoit..C.  Mucius , jeune  homme 
d’une  naidànce  iUuftre  , indigné  de 
voir  que  Rome  devenue  libre  le  trou- 
vât dans  un  état  plus  trille  qu’elle  n’as» 
voit  jamais  été  lous  les.  Rois,  forma 
le  delléin  de  délivrer  fa  patrie  de  cette 
honte  par  quelque  entreprîfe  nouvelle 
6c  hardie.  Il  pallè  dans  le  camp  des 
ennemis , après  en  avoir  demandé  la 
permilïionau  Sénat , en  fefant  enten- 
dre qu’il  méditoit  quelque  grand  pro- 
jet , mais  fins  l’expliquer  clairement. 
Il  trompe  les  gardes  , qui  le  prennent 
pour  un  homme  de  la  nation,. parce 
qu’il  ne  paroifloit  porter  aucunes  ar- 
mes, 6c  qu’il  parloit  la  langue:; du 
pays , qu’il  avoit  apprife  autrefois  de 
la  nourrice,  qui Tavoit  élevé.  Il  péné- 
tre jufques  dans  la  tente  du  Roi,  le-- 
quel,  accompagné  d’un  Sécrétai re  vêtu 
à peu  près  comme  lui,  paioit  la  folde 
à fes  troupes.  Mucius  ne  voulant  pas 
demander  lequel  étoit  le  Roi , de  peur 
de  fe  découvrir , & voiant  que  les  fol- 
dats  s’adrefToient  plus  fouvent  au  Se- 
crétaire^ fe  détermina  enfin , 6c  tua- 


j by  G< 
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celui-ci  avec  fon  poignard  au  lieu  du  An.  R.  l4i' 
Roi.  Il  eft  faift  fur  le  champ  malgré  v‘  * ’sc  * 
toute  fa  réfiftance , &:  a traîné  devant 
le  tribunal  de  ce  Roi  irrité  jinais  alors 
ttiême , à la  vûe  de  mille  affreux  fup- 
plicesquile  menacent,  il  paroit  dans 
une  contenance  intrépide , plus  capa- 
ble d’infpirer  de  la  terreur  que  de  s’en 
laiflèr  ébranler  : Je  fois  Romain , dit-il. 

Aîon  nom  efi  Mucius . J'ai  voulu  tuer 
l'ennemi  de  ma  patrie  j&  je  n'ai  pas 
moins  de  courage  pour  foujfrir  la  mon  , 
que  j'en  ai  fait  paroitre  en  voulant  te  la 
donner.  Il  efi  egalement  digne  d'un  Ro- 
main x er  d'agir  avec  courage  y & de 
foujfrir  avec  confiance.  Je  ne  fois  pas  le 
fui  qui  ai  formé  ce  dejfein  contre  toi. 

Beaucoup  d'autres  apres  moi  afpirent  k 
la  même. gloire..  Prépare-toi  donc  à des 
allarmes  continuelles , à te  voir  k cha- 
que moment  courir  rifoue  de  ta  vie  y à 
trouver  toujours  k l'entrée  de  ta  tente  un 


a Ante  tribunal  régis, 
ddftitutus,  tum  quoque 
inter  tantas  fortunæ  mi- 
nas meruendus  mrgis 
' quàm  metuens  : Roma- 
sms  funi , inquit , civis. 
C.  Mucium  vocant.  Ho- 
ftis  hoftem  occiderc  vo- 
. fui  ; ace  ad  raottçm  mi- 


nus animieft  ,quim  fuit 
ad  caiviem.  ' Et  tacere 
pati  forcia  Romanum  eft. 
Ncc  ui  us  in  te  ego  hos 
aniaios  gelfi.  Longus  poil 
me  ordo  eft  idem  peteg- 
tium  decus.  Ptoinde  in 
hoc  diferimen  , fi  juvatB> 
accingîte , m ia  fingji-.. 
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ennemi jeeret  qui  épie  le  moment  de  t'at~ 
tao/ucr . C'e fi  la  la  guerre  que  te  déclare 
la  JeuneJfe  Romaine.  N:  crains  point  de 
bataille  générale.  Tu  feras  feul  attaqué  y 
& tu  n'auras  a te  défendre  que  contre 
r.n  fui  ennemi. 

Le  Roi  plein  de  colère,  & en  même 
teins  frape  du  danger  donc  Mueius  le 
menaçoit , ordonne  de  l’environner  de 
flammes , pour  l’obliger  à s’expliquer 
nettement»  Mais  a le  Romain  , fans 
s’étonner  : Vol , dit-il , en  mettant  la 
main  fur  un  brader  ardent , voi  com - 
bien  méprifent  leurs  corps  ceux  qui  en- 
vifager.t  une  gloire  immortelle.  Il  la 
Iaiffbit  brûler,  comme  s’il  eût  été  im. 
fcndble.  Mais  Porfena , tout  hors  de 
lui-meme  à la  vue  d’un  tel  prodige,, 
faute  à bas  de  font  tribunal  j 8c  aiant 
fait  enlever  Mueius  loin  de  ce  brader  t 
Retire-toi  , lui  dit-il ,.  jeune  homme  y 
encore  plus  ennemi  de  toi- même  que  de 


las  hora»  capire  dimice* 
tao , ftrrum  hoftemque 
in  veftibulo  babeas  rcgio. 
Hoc  tibi  juvenius  Roma- 
na  indicimus  bcllum. 
Hullam  aciem  , nulhim 
prxliutn  timueris..  Uni 
nbij.kcuni  fingixlit,  tes 
«it..  Liv- 


a En  tibi  , inqnit  , na 
fentias  quàm  vile  corpu* 
fit  iis  qui  magnam  glo- 
liam  vident  ; dexetam» 
que  accenfo  ad  Cacrifi- 
cium  foculo  injicit.Quahv 
cum  velut  alienato  afar 
fenfu  totreret  animo 
p tope  auonituj  m incal*' 
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r,  Valer.  T.  Lucret.  Co ni.  jyj- 
moi.  Je  t'encouragerois  a ne  point  dêgé - Ak.  K-  *4*i 
»frfr  d'une  telle  vertu  ,Jî c étoit pour  ma  *V'J,C‘ * *é‘ 
patrie  que  tu  en  fifles  ufage.  Au  moins 
je  te  laijfe  aller  en  liberté  , fans  que  tu 
aies  rien  a craindre  de  ce  que  les  loix 
de  la  guerre  me  donnent  droit  de  te  faire 
foujfrir * Alors  Mucius,  comme  pour 
reconnoitre  fa  générofité , lui  déclare 
qu’ils  étoienr  trois  cens  qui  avoient 
con/piré  contre  lui.  Qu’il  étoit  le  pre- 
mier fur  qui  le  fort  étoit  tombé,  de 
que  les  autres  viendroient  chacun  à f 

leur  rang.  Cette  aétion  fit  donner  à. 

Mucîus  le  furnom  de  * Scévola , parce  . * scévoî* 
qu’aiant  perdu  i’ufage  de  la  main 
droite , il  y fubftitua  celui  de  la  gau- lxVHU 
che.  Denys  d’Halicarnaiîè , Hiftorien 
pour  l’ordinaire  très-exad , ne  dit  pas 
un  mot  de  cette  circonftance  de  la. 
main  brûlée  : & c’eft  ce  qui  rend  ce 
fait  fort  douteux:.  Il  a néanmoins  été 
extrêmement  célébré  par  les  Ro- 
mains, &■  tout  le  monde  connoit  la 
belle  épi^ramme  de  Martial  qui  roule: 
fur  cet  événement- 


ki  , cum  ab  fede  (lia  pro- 
filuiflct  , amoverique  ab 
alutibus  juvenem  juiïif 
fet  : Tu  vctôabi  , inquit , 
in  te  magis  quàiu  in  me 
holtilia  auliu.  Juberem 


mafte  vircute  efle  , (î pro> 
raea  patria  ifta  vircus  (ta- 
rée. Nunc  jure  bclli  libo- 
rum  ee  , intaûuin  ,,  iu— 
violatumque  hiac  di. 
miito. 
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Ah.  !..  14*.  ... 

Ay-J.C.jo*.  Cura  * peteret  Regem'  decepta  latellite 
dcxrra , 

, Injecit  facris  fe  perirora  focis. 

Scd  ram  fæva  pius  miracula  non  tulit 
hoftis , 

Et  raptum  flammis  juflîc  abire  virum, 

.Ürerequam  potuit  contempto  Mucius  ignev 

Hanc  fpeétare  manum.  Porfena  non  po- 
tuit. 

Major  deceptat  fama  efl:  & gloria  dextrat. 

Si  non  erralTet  , fecerat  ilia  minus. 

Ces  louanges , & tant  d’autres  pro- 
diguées par  les  auteurs  Romains  à 
Mucius  , ne  doivent  pas  nous  faire 
prendre  le  change  dans  le  jugement 
qu’il  convient  de  porter  d’une  aétion 
contraire  à toutes  les  loix  de  la  guerre^. 
& l’exemple  même  de  plufieurs  illus- 
tres Romains  , entr’autres  celui  de 
Fabricius , qui  avertir  le  Roi  Pyrrhus 


* Cette  main  courageufe . 
qui  tua.  l'Officier  du  Ttpi  des 
T o feins  au  lieu  dufle i mê- 
me , ne  craignit  point  de  fe 
livrer  aux  flammes.  Mais 
fin  généreux  ennemi  ne  put 
tenir  centre  le  prodige  d’une 
Jî  cruelle  confiance  , & fau- 
ves ce  jeune  Héros  du  dan- 
ger qu’il  uilut  «htrehir. 


Cette  main  , que  Mucius 
Iravant  les  flammes  laf- 
fiit  tranquillement  l/rstter-y 
Porfena  n’en  put  fîutemr  la 
vite.  Elle  n'en  a mérité  que 
plus  de  gloire  pour  avoir 
manqué  fin  coup.  Sanscetts- 
erreur  . elle  n eût  rien  faefs 
défi  hér  tique « 
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de  fe  précautionner  contre  Ton  Médc-  Am.  R.  u,n 
cin  qui  vouloir  l’empoifonner , con-  Av 
danne  formellement  l’entreprife  de 
Mucius.  Cependant  la  prévention  ap- 
paremment des  Romains  pour  leur 
patrie,  &:  une  efpéce  d’entnoufiafme 
pour  le  merveilleux  de  .cette  aûion , 
leur  ont  fait  louer  dans  un  Romain 
ce  qu’ils  auroient  blâmé  dans' un  en- 
nemi de  Rome.  L’intrépidité  & la  coo. 
fiance  de  Mucius  eft  très-louable  en 
elle-même:  mais  fon  motif  & fon  ob- 
jet la  rendent  très-criminelle. 

Porfena  , intimidé  par  le  danger  Parfen*  < 
qu’il  venoit  de  courir,  8c  par  la  vûe^c^cs^** 
de  ceux  aufquels  il  s’attendoit  d’être  m*ias. 
expofé  tous  les  jours , fongea  férieu- 
fement  à faire  la  paix.  Il  en  fit  propo- 
fer  les  conditions  par  des  Ambaflà- 
deurs  , qui  partirent  avec  Mucius  pour 
Rome.  Ils  demandèrent  d’abord,  pour 
la  forme  feulement,  le  rétablifïèmenc 
des  Tarquins:  mais,  après  le  premier 
refus , ils  n’infiftérent  pas  davantage. 

Ils  fe  rédui  firent  à exiger  que  les  Ro- 
mains remifiènt  à leur  Maître  un  cer- 
tain territoire  qui  avoît  originaire- 
ment  appartenu  aux  Etrufques , 8c  qui 
leur  avoit  été  enlevé  par  fa  force  des 
armes  ; &c  que  pour  gage  de  la  fo* 
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Aftion  har- 
die <ic  Cieiie. 
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donnée , ils  livraient  au  Roi  un  ceftt 
tain  nombre  de  jeunes  perfonnes  de» 
plus  nobles  familles  de  Rome.  Ce* 
conditions  furent  acceptées  avec  joie. 

Dès  quon  eut  livré  les  otages , Por- 
fena  fit  fortir  fes  troupes  du  Janicule. 
Les  otages  étoient  au  nombre  de 
vingt  \ dix  jeunes  Patriciens , & autant 
de  hiles  de  condition.  Entre  ces  der- 
nières étoit  la  jeune  Clélie,  d’une  des 
premières  maifons  de  Rome.  Les  hon- 
neurs dont  elle  avoit  vû  récompenfer 
le  mérite  de  Codes  & de  Mucius , l’a- 
nimérent  à en  mériter  de  pareils.  Elle 
ofà,  pour  fe  tirer  des  mains  de  Por* 
fena , paflèr  le  Tibre  à la  nage  à la 
tête  de  fes  compagnes , & rentra  avec 
elles  dans  Rome  comme  en  triomphe. 
Valére,  qui  craignit  qu’on  ne  le  foup- 
qonnât  d’avoir  favorifé  cette  fuite, 
ôc  que  l?on  ne  prit  l’audace  de  ces 
filles  pour  une  perfidie  des  Romains, 
les  renvoia  fur  le  champ  à Poriena. 
Tarquin  , qui  en  avoit  eu  avis , & qui 
s’etoit  exprès  pofté  fur  le  chemin  , les 
auroit  enlevées , fans  la  rencontre  im- 
prévue d’ Aruns  fils  du  Roi  de  Clufium, 
qui  les  efeorta  jufqu’au  camp.  Le  Roi, 
jufte  eftimateur  du  mérite  par  tout  où 
il  l’apercevoit , fit  de  grands  éloges 
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de  la  jeune  Clélie,  & pour  marque  aÜ’lc  ^ÎI 
de  Ton  eftime  il  lui  fit  préfent  d’un 
beau  cheval  fuperbement  enharnaché, 

«&  lui  permit  de  s’en  retourner,  & 
d’emmener  avec  elle  la  moitié  des 
otages  à fon  choix.  Elle  fe  conduific 
dans  ce  choix  d’une  façon  qui  lui  fie 
honneur  : elle  préféra  les  plus  jeunes  , 
parce  que  leur  âge  les  expofoit  da- 
vantage. Porfena , touché  de  tant  d’ac- 
tions éclatantes  dont  il  avoit  été  le 
témoin,  ne  put  s’empêcher  de  relever 
le  bonheur  d’une  ville , qui  portoic 
non  feulement  tant  de  grands  hom- 
mes, mais  encore  de  jeunes  filles  qui 
difputoient  aux  hommes  le  mérite  de 
la  valeur.  Il  rindit  aux  Romains  tou* 
les  prifonniers , qui  étoient  en  grand 
nombre , fans  exiger  de  rançon.  Il  leur 
donna , pour  marque  de  fa  générofité, 
fon  camp  , avec  toutes  les  richefiès 
qui  y étoient  , aiant  ordonné  à fes 
troupes  d’y  lai  lier  tout  leur  bagage  à 
la  réferve  de  leurs  armes , &c  lui-meme 
v lailîà  le  lien.  Ainfi  finit  la  guerre  que 
les.  R omains  eurent  à foutenir  contre 
Porfena  Roi  des  Clufiens  dans  l’Etru- 
rje  , dans  laquelle  la  République  s’é- 
toit  vue  à deux  doits  de  fa  perte. 

On  voit  ici  dans  Porfena  un  modèle 
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Kw.  147.  parfait  pour  la  guerre  & pour  la 
Av  J c.fof.  paix.  Il  ne  prend  les  armes  ni  par 
ambition,  ni  par  avarice , ni  par  au- 
cun intérêt  perfonnel.  Ce  font,  les 
grands  motifs  qui  l’y  déterminent. 
C’eft  la  compaüïon  pour  un  Prince 
dépouillé  : la  fidélité  pour  un  ami  & 
pour  un  allié  ; le  commun  intérêt  des 
têtes  couronnées  : la  fureté  du  trône  : 
le  maintien  de  la  Majeûé  roiale  : la 
nécefïité  d’en  venger  les  outrages  & 
l’aviliflèment.  Quand  il  a rempli  lès 
devoirs  de  bonne  foi  &c  de  toutes  fe$ 
forces , il  fonge  à.  faire  la  paix , que 
l'impoflibilité  de  réuflir  dans  fon  pre- 
mier deifein  a rendu  nécelïàire.  Il  fe 
réduit  à des  conditions  raifonnables , 
fans  artifice , far»  chercher  à furpren- 
dre,  fans  profiter  des  fâcheufes  extré- 
mités ou  fes  ennemis  font  réduits. 
Après  leur  avoir  fait  une  bonne  guerre, 
il  veut  faire  avec  eux  une  bonne  paix, 
qui  foit  durable  , fincére , convenable. 
De  fes  ennemis  il  en  veut  faire  des 
amis  véritables  , & pour  toujours, 
.fans  lailïèr  des  femences  de  nouvelles' 
querelles , & des  retours  fâcheux  , 
ainfi  qu’il  arrive  quelquefois  : comme 
fi  des  Traités  de  paix  étoient' plutôt 
■ des-  fufpenfions  d’armés  & des  trêves 

entre 
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■p,  Valeb..  T.  Lucret.  Cons.  38/ 
entre  des  ennemis  prêts  à recommen- 
cer les  hoftilités , que  des  réconcilia- 
tions fincéres,  & des  engagemens  à 
ane  amitié  cordiale. 

L’armée  des  Etrufques  s’étant  re- 
tirée, le  Sénat  s’aflèmbla,  & l’on  ré- 
fblut  d’envoier  à Porfena , pour  mar- 
que d’honneur  & de  reconnoiffance , 
la  chaire  d’ivoire  , le  feeptre , la  cou- 
ronne d’or,  & la  robe  triomphale, 
qui  fervoient  aux  Rois  des  Romains. 
Pour  reconnoi.tre  les  fervices  de  Mu- 
cius , qui  s’étoit  généreufement  offert 
à la  mort  pour  le  falut  de  fa  patrie , 
& qui  par  ion  dévouement  avoit  ache- 
miné les  affaires  à une  heureufè  paix , 
on  lui  donna,  comme  à Horatius  Co- 
dés , autant  de  terre  au-dela  du  Tibre 
qu’une  charue  en  peut  labourer  en  un 
jour;  &:  ces  terres  s'appelèrent  depuis 
Les  Prés  de  Mucius.  La  jeune  Clélie. 
eut  aufifi  fa  récompenfe,  qui  fut  auffï 
finguliére  que  l’étoit  (on  aétion.  On 
lui  éleva  une  ftatue  Equeftre  dans  la 
voie  facrée , qui  menoit  à la  place 
des  Comices  ; &c  les  pères  des  filles  fes 
compagnes  qui  avoient  eu  part  à la 
•gloire , en  firent  la  dépenfe. 

Ces  honneurs  accordés  à Codés , 
à Scévola,  à Clélie,  marquent  dan* 

Time  I.  R 


Ax.  R.  14** 
Ay.J.C  !•*# 
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An.  r.  14 6.  le  peuple  Romain  un  efprit  at- 
av.j.c.jo 6.  centjf  a metnre  }a  vertu  en  honneur, 
à animer  dans  les  citoiens  un  zèle 
aétif  pour  la  patrie , & à piquer  d’une 
noble  émulation  tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  la  fèrvir. 

Procédé  Porfena , au  fortir  de  la  guerre  con- 
obügeant des  tre  les  Romains,  envoia  Ton  fils  Aruns 
rc^TrT  d«  pour  faire  le  fiége  d’Aricie.  Il  rempor- 
tons de  tor»  ta  d’abord  d’alïèz  grands  avantages 

7 tx'  iib  i ^ur  ^es  ^gés.  Mais  un  fecours  con- 
fAp.  i+.  ’ ’ fidérable  leur  étant  fur  venu , il  fe  don- 
fa*'  naune bataille  où  le  jeune  Prince  fut 
tué.  L’armée  des  Etrufques  ne  put  te- 
nir après  la  mort  de  fon  Général , & 
fut  obligée  de  lâcher  le  pié.  Les  uns 
furent  tués  dans  leur  retraite , les  au- 
tres cherchèrent  un  afyle  fur  les  ter- 
res des  Romains , qui  étoient  dans  le 
'voifinage.  Les  Romains  les  recueilli- 
rent dans  leur  déroute.  Ils  foulagérent 
les  bielles , ils  donnèrent  des  chevaux 
aux  uns , ils  chargèrent  les  autres  fur 
des  chariots,  ils  les  conduiiïrent  à Ro- 
me, ils  les  logèrent  chez  eux  , ils  les 
pourvurent  de  vivres  &c  de  médica- 
mens  : enfin , ils  leur  fournirent  avec 
bonté  tous  les  fecours  qui  leur 
étoient  nécelïàires.  Plufieurs , chai> 
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més  de  ces  bons  offices  , perdirent  A **•..*••  *•+<• 

i)  • i i • Av.J«C. 

I envie  de  retourner  en  leur  patrie  5 
Sc  préférèrent  l’avantage  de  refter 
avec  ceux  de  qui  ils  avoient  reçu 
tant  de  bienfaits.  Le  Sénat  leur  afïï- 
gna  un  terrain  entre  le  mont  Palatin 
Sc  le  Capitole , où  ils  fe  bâtirent  des 
demeures  : ce  lieu  s’appella  la  rue 
des  Etrufques.  Porfena,  par  recon- 
noifïance  du  favorable  accueil  que 
les  Romains  avoient  fait  à fe  s trou- 
pes , les  remit  en  polîeffion  des  ter- 
res au-dela  du  Tibre  , qu’ils  lui 
avoient  cédées  par  le  dernier  Traité 
de  paix. 


P.  LUCRETIÜS.  * Ah.  R.  id*. 

„ P.  VALtRlUS  PUBLICOLA  III.  Av.J.C.fof. 

Porfena  envoia  cette  année  des  Am- 
baflàdeurs  à Rome  , pour  y folliciter 
encore  le  rétabliÆèment  de  Tarquin, 
à qui  il  n’avoit  pu  refufer  cette  der- 
nière démarche.  Le  Sénat  lui  députa 
les  plus  honorables  de  fon  Corps, 
pour  lui  reprcfenter  » que  l’affaire  des 


• -A  la  pince  de  Lucre - 

tius  Denjs  <L' Rnlka.rna.ffc 
marque  M.  Roratius  peur 
l*  jccendt  feis  ; & il  place 


fous  ce  Cenfulat  toute  l'bi - 
foire  de  Por/cna  ,&  la  dé- 
dicace du  Capitole. 
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Av.  a.-  147.  ” Tarquins  étoit  une  affaire  décidée 
Âr.J.c.jof.  w abf0[urnent  6c  fans  retour  , & que 
a>  les  Romains  étoient  déterminés  à 
ouvrir  plutôt  les  portes  de  Rome  aux 
» ennemis  qu’aux  Rois.  Ils  le  prièrent 
v de  ne  pas  troubler  davantage  la  par- 
is faite  unionqui  étoit  entre  lui  & les 
Romains,  par  une  demande  qui 
« les  mettoit  dans  la  trille  néceffitc 
33  ou  de  renoncer  à leur  liberté  qu’ils 
» préféroient  à tout  , ou  de  refufer 
« quelque  ohofe  à un  Prince  à qui 
» leur  reconnoiffance  & leur  propre 
» inclination  les  portoient  à tout  ac- 
« corder.  Qu’il  lui  plût  d’enfevelic 
„ cette  affaire  dans  le  filence  pour  tou- 
v jours.  « C’eft  le  parti  qu’il  prit  j & 
Tarquin  perdant  toute  efpérance  de 
remonter  jamais  fur  le  trône , fe  retira  . 
à Tufcule  chez  Mamilius  O&aviu? 
jon  gendre. 

§•  1 1 L 

Querre  des  Subins.  Mort  & éloge  de 
Publicola.  Différentes  guerres.  Con- 
juration découverte  a Rome.  Guerre 
des  Latins.  Troubles  à Rome  au  fu- 
des  dettes:  Iç  Peuple  refufe  de 
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s'enrtler.  Création  d'an  Diüateur. - 
Il  appaife  les  troubles.  Trêve  di  un  art 
avec  les  Latins.  Réflexion  fur  la 
DiElature.  Décret  au  fa  jet  des  fem- 
mes. Guerre  contre  les  Latins.  Cé- 
lébré bataille  auprès  du  Lac  Régile  y 
gagnée  par  les  Romains.  Paix  ac- 
cordée aux  Latins.  Tarquin  fc  retire 
à Cumes , & y meurt . 


Il  se  passa  plufieurs  années  de  fui- 
te , où  il  n’y  eut  point  d’événemens 
fort  confidérables , fi  cen’eft  la  guerre 
contre  les  Sabms.  Je  me  contenterai' 
fouvent  de  marquer  le  nom  des  Con- 
fuis  de  chaque  année. 


S p.  L ar  t 1 u s. 

T.  H E R M I N I U Si.' 


An.  R.  24S, 
Av  J.C.JQ4. 


M.  V A L ER  I U S. 
P.  P O S T U M I-U  S. 


An.  R. 
Ar.J.  C.foi. 


La  guerre  des  Sabins  commença  Guerre  de» 
dés  cette  année  , & fut  continuée  Ion-  a ins‘ 
tems  à diverfes  reprifés  , &avec  diffë- 
rens  fuccès. 


P.  V A L E R I U S I y.  An.  R. 

T.  Lucretius  IÎ.  Av.j.c.fow 

Un  Sabin  , qui  fc  nommoit  dans'^r.  u, 

K üj 
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n.  r.  ijo.  f'on  pays  Atta  Claufus  , 5c  qui  prie  à 
r'J‘î,,o1'  Rome  le  nom  cfAppius  Claudius, 
homme  riche  Sc  d’une  haute  naiiîance, 
vint  fe  donner  aux  Romains , 5c  ame- 
na avec  lui  un  grand  nombre  de  fes 
proches , de  fes  amis , & de  Tes  créa- 
tures , qui  le  fuivirent  avec  toutes 
leurs  familles  : ce  nombre  montoit 
jufqu’à  cinq  mille  hommes  capables 
de  porter  les  armes.  L’oppofition  ou- 
verte qu’il  avoit  témoignée  dans  les 
Alfemblées  publiques  de  fa  nation  au 
deflein  qu’on  avoit  de  faire  la  guerre 
aux  Romains , l’avoit  rendu  fufpeft, 
&c  Fobligea  enfin  de  quitter  fa  patrie. 
11  fut  fait  Patricien , & aggrégé  parmi 
les  Sénateurs,  ôc  on  donna  le  droit 
de  bourgeoifie  à tous  ceux  qui  l’avoient 
fuivi.  Les  Romains  regardèrent  cet- 
te aggrégation  de  toute  la  famille  de 
Claudius  & de  fes  Cliens  comme  un 
grand  gain , & comme  une  acquifi- 
tion  très-avantageufe , qui  lui  fournif- 
foit  tout  d’un  coup  tant  de  nouveaux 
inftrumens  propres  à étendre  fa  gran- 
deur. Claudius  perfonnellement  fut 

Î>our  Rome  d’un  grandfecours.  Il  fut 
a tige  de  la  famille  d,es  Claudiens  , 
qui  fe  diftingua  entre  les  plusilluftres 
maifons  de  Rome. 
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Agrippa  Menenius. 

P.  PoSTUMIUS. 

Sous  leur  Confulat , P.  Valérius  Pu- 
blicola  mourut  de  maladie.  Il  fut , de 
l’aveu  de  tout  le  monde,  le  plus  grand 
homme  de  Ion  fiécle  , & le  plus  ac- 
compli en  toute  forte  de  vertus.  Je 
n’en  toucherai  ici  qu’une , bien  fupé- 
uieure  à tous  fes  exploits  de  guerre  les 
plus  glorieux.  Ce  Romain  h digne  de 
louange,  qui  foutenu  de  trois  autres 
Patriciens  avoit  délivré  Rome  de  fes 
Rois , & fait  vendre  leurs  biens  à l’en- 
can ; qui  avoit  été  Conful  quatre  fois  j 
qui  par  deux  viétoires  fignalées  , l’une 
lur  les  HtrufqueSjl’autre  furies  Sabins, 
avoit  mérité  deux  fois  dans  fes  derniè- 
res armées  l’honneur  du  Triomphe  9 
qui , dans  des  occafîons  fi  favorables, 
auroit  puamaflèr  de  grandes  richelïes- 
par  des  voies  exemptes  d’injuftice  8c 
de  reproche , ne  fe  laillà  point  fur- 
prendre  à l’avarice  , fi  capable  de-, 
blouir  les  yeux,  & de  corrompre  le 
cœur.  Content  des  biens  modiques 
qu’il  avoit  reçus  de  fes  pères  , il  ne 
chercha  pas  à les  augmenter.  Il  crut 
en  avoir  afièz  pour  élever  noblement 
fa  famille.,  8c  donner  à fes  enfaos  une^ 

R iiij 
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R.  *yi.  éducation  digne  de  fonfang  : perfuadé' 
/v.J.c.foi.  que  jes  véritables  richeflès  ne  confi- 
ftent  pas  à pofl'éder  de  grands  tréfors, 
mais  a (avoir  fe  palier  de  peu  ; &c  * que 
l’héritage  le  plus  précieux  & le  plus 
noble  qu’un  père  puille  lailïèr  à les  en- 
fans  , ce  11  la  gloire  qu’il  a acquife 
par  les  grandes  avions  , & les  exem- 
ples de  vertu  qu’il  leur  a donnés.  Il 
ne  fe  contentoit  pas , comme  plufieurs 
Philofophes,  de  louer  la  pauvreré  : il 
l’aimoit  , il  la  pratiquoit  , jufqu’au 
point  de  ne  pas  laiffer  en  mourant  de 
quoi  faire  fes  funérailles  : elles  furent 
célébrées  avec  magnificence , mais  aux 
dépens  du  public.  Moritur , gloria  in- 
genti , copiisfamiliaribus  adeo  exiguis  , 
ut  funeri  fnmpttts  de  effet  : de  publico  eft 
datas.  Quel  éloge  ! Quelle  grandeur 
d’amc  ! Il  meurt , dénué  de  biens , riihe  en 
vertus  & en  gloire.  Quel  malheur  pour 
notre  fiécle,  que  ces  fortes  d’exemples 
y foient  fi  rares , ou  plutôt  qu’ils  ne 
s’y  voient  plus  ! Les  plus  grands  hom- 
mes cherchent  à faire  vivre  leur  mé- 
moire par  des  titres  8c  des  richelTes- 
qu’ils  accumulent  avec  empreifement, 

a Optima  hereditas  à I ftantior  , gloria  virturis 
patrilius  craditur  libcris,  j reiumquc  geftarum,  I#. 
ÿ-uuiiquc  pacrimoaio  pr*-  ' Ojfiç.  n,  i&l» 
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pour  les  lailferà  des  héritiers  fouvent  Au.  r.  ijt. 
peu  propres  à les  faire  revivre , &à  AyJ.c.îoj* 
les  repréfenter. 

Les  Dames  Romaines  renouvellant 
à legard  de  Publicola  ce  qu’elles 
avoient  déjà  fait  pour  Junius  Brutus , 
prirent  toutes  le  deuil , &c  le  gardèrent 
pendant  un  an aulli  touchées  de  fa 
mort  qu  elles  l’auroient  été  de  la  mort 
de  leurs  plus  proches  parens. 

On  ne  voit  guéres  ailleurs  d’exem- 
ples d’un  pareil  zèle.  A Rome  , les 
particuliers  ne  féparoient  point  leurs- 
intérêts-  de  ceux  du  public.  Ils  regar— 
doient  les  pertes  de  l’Etat  comme  les. 
leurs  propres.  Ils  en  partageoient  les 
malheurs , comme  s’ils  leur  euflentété' 
perfonnels  & domeftiques.  Une  telle', 
difpofition  fefoit  la  force  de  l’Etat , en 
lioit  toutes  les  parties*  & en  compofoit- 
un  tout  inébranlable  8c  invincible.- 
Ces  fentimens  , qui  fe  perpétuoient. 
dans  chaque  maifon  par  des  exemples 
vivans , formoient  de  toute  la  ville, 
de  Rome  , de  toute  la  République  ^ 
comme  une  feule  famille  , dont  les 
femmes  même  fefoient  partie  , quoi- 
que par  tout  ailleurs  elles  foient  étran- 
gères au  gouvernement. Combien  doit- 
on  penier  que  cela  contribua  à nourrie: 
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394  Op.  Virgin.  Sr.  Cassius  Cons» 
r.  15».  dans  ces  fenrimens  les  enfans  les  plus 
Av.Jc.501.  jeunes  ^ ^ à en  former  dès  leurs  pre- 
mières années  de  zélés  citoiens  ! Voila 
ce  qui  mérite  le  plus  d erre  oblervé 
dans  la  conftitution  de  la  République 
Romaine , parce  que  c’eft  ce  qui  en 
fefoit  le  caradére  propre  & diftindif. 


Av.  R.  151.  OriTER  VlRGINIUS. 
Ay.J.C.500.  s p.  C a s s 1 us. 


Différentes  Ces  Confuls  remportèrent  d’aflêz 
jaeues.  grands  avantages  fur  les  Sabins , pri-. 

rent  la  ville  de  Pométie  , qui  fut 
abandonnée  au  pillage,  & reçurent 
l'honneur  du  triomphe. 

Dans  lesfix  Confulats  fui  vans,  où' 
il  paroit  une  allez  grande  différence 
entre  Denys  d’HalicarnalTè  & Tite- 
Live  , je  m’attacherai  au  premier  > 
TtmeV ni.  conformément  au  fyftême  de  Mr  de 
t*&‘  i6}>  ]a  Curne  expofé  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  dans 
lequel  , en  tranfpofant  Amplement 
quelques  faits , il  concilie,  heureule- 
ment  ces  deux  Hiftoriens. 


Av.  R.  153.  PoSTUMUS  CoMINIUS. 
Av. j. c, 455.  Titus  Lartius. 


ut.  Les  Latins , à la  follîcitatîon  cFO- 
il6'  davius  Mamilius  gendre  de  Tarquin, 


ScSuLPIC.  MaK.TuLIIUsCoNS. 
tinrent  une  Allemblée  à Férentin,  ou , 
contre  l’ufage  ordinaire  , les  Romains 
ne  furent  point  appelles.  M.  Yalérius, 
homme  Confulaire , qui  avoit  été  en- 
voié  vers  les  peuples  voilîns  pour  pré- 
venir les  mouvemens  contre  la  Ré- 
publique , fe  rendit  à l’ Allemblée , &c 
lé  plaignit  fortement  de  ce  que  Rome 
feule  en  avoit  été  exclue.  Malgré  fes 
remontrances  , on  y déclara  les  Ro- 
mains infraéleurs  des  Traités  , & l’on 
convint  de  délibérer  une  autre  fois 
plus  à loillr  fur  les  moiens  de  s’en 
faire  juftice. 

Cette  même  année  on  découvrit  une 
confpiration  d’efclaves  , qui  avoient 
réfolu  de  mettre  le  feu  dans  Rome.  Ils 
furent  mis  à mort. 

- Serti  us  Sulpicius. 

Manius  Tullius. 

Les  Fidénates,  follicités  Sc  foqte- 
nus  par  les  Tarquins,  fe  foulévent. 
Le  Conful  Tullius  part  avec  fon  ar- 
' mée  pour  les  châtier , & met  le  fiége 
devant  Fidénes.  Mais  il  ell:  obligé  de 
revenir  à Rome,  fur  la  nouvelle  d’une 
conjuration  , fufcitée  par  les  intrigues 
fecrettes  de  Tarquin.  Elle  étoit  com- 
pofée  non  feulement  de  citoiens  rui- 

Rvj 
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Ah.  R.  174. 
Av.J.C. 498» 

Bitnjf  lit. 
f.  p*g.  317- 
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Conjuration 
découverte  à 
Rome. 
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$96  P.  Vet.  Gem.T.  Æb.  Elva  Cons-. 
nés  Sc  accablés  de  dettes , mais  encore 
d'un  grand  nombre  d’efclaves , que  le 
reflentiment  du  fupplice  auquel  on 
avoit  condanné  leurs  femblabfes  l’an- 
née précédente , & l’efpoir  de  la  liber- 
té firent  entrer  dans  la  même  cabale.. 
Hcurcufement  elle  fut  découverte  par 
une  protection  particulière  des  dieux 
dit  Denys  * d’Halicarnafle , & étoüfée 
dans  fa  naifiance  par  le  fupplice  des 
principaux  Chefs.  On  fit  des  fàcrifices- 
pour  remercier  les  dieux  d’avoir  fauvé- 
la  République  du  danger  quelle  avoit 
couru.  Le  Sénat  enfuite  ordonna  des? 
Jeux,  qui  durèrent  trois  jours. 

P.  V E T U R I US  GeMIKUS.. 

T.  Æbutius  Elva. 

Véturius  met  le  fiége  devant  Fidc- 
nes , &c  y trouvant  une  trop  longue 
réfiftence  , H convertit  le  fiége  en 
blocus. 

Tarquin  affiége  Signic,  ville  fou- 
mife  aux  Romains;  Sc  n’aiant  pu  la 
prendre  ni  par  affaut , ni  par  fami- 
ne, il  efl:  enfin  obligé  de  fe  retirer*. 


* Là  Providence  des  dieux, 
qui  dans  tous  les  te  ms  a pré \- 
forvé  T(eme  de  mille  dan 
fers  , «jr  qfli  ne  çejji  emiTt 


aujourd'hui  de  veiller  à J% 
fureté  j détourna  ce  mal- 
heur. Ce  font  les  termes, 
de  Denys 


Am.  R.  if£* 
Av.J.C.  4ÿt'. 
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Titus  Lartius. 

Lucius  Clœlius. 

Le  Conful  Lartius  voulant  enfin  l,i- 

terminer  la  guerre  contre  les  Fidéna- 
tes,  fe  mit  en  campagne,  & après 
une  longue  réfiûence  les  força  a fe 
rendre. 

Quand  les  Latins  apprirent  la  ré-  Guerre  des  • 
du&ion  de  Fidéncs,  la  crainte  s’em-  Latin,‘- 
para  des  efprits , & fut  fuivie  de  l’in- 
dignation publique  contre  les  Chefs 
de  la  Nation,  qui  jufques-là  s’étoient 
toujours  oppolés  au  delïèin  qu’on, 
avoit  de  rompre  avec  les  Romains.- 
Dans  le  Çonfeil  qu’ils  tinrent  bientôt, 
après  à Férentin,  ceux  qui  étoient 
d’avis  qu’on  prît  les  armes , s’empor- 
tèrent avec  beaucoup  de  violence 
contre  ceux  qui  paroilïbient  portés 
pour  la  paix.  Tarquin  entr’autres  , &c 
Mamilius  fon  gendre , firent  tant  par 
leurs  intrigues  & leurs  déclamations  r 
que  tous  les  Latins  réfolurent  d’un 
confentement  unanime  de.  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Et  afin  qu’aucun 
peuple  particulier  ne  fe  détachât  de 
l’alliance  commune , & ne  fît  fa  paix: 
fans  la  participation  de  la  République,, 
ils  s'engagèrent  tous  par  des  ferment 
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Am.  r.  iis.  iolennels  à garder  enfemble  une  étroi- 
te  union  } & à traiter  comme  traître 
& ennemi  de  l’Etat  quiconque  man- 
queroit  à fa  parole.  Les  peuples  , 
dont  les  Députés, lignèrent  ce  Traité, 
étoient  au  nombre  de  trente.  Sextus 
Tarquinius  & OtSfcavius  Mamilius  r 
qu’on  déclara  Généraux  de  l’armée 
des  Alliés , furent  les  maîtres  de  lever 
parmi  la  Jeunelïè  de  ces  peuples  au- 
tant de  troupes  qu’ils. jugeroient  à 
propos.  Pour  garder  quelque  forma- 
lité au  dehors , & avoir  un  honnête 
prétexte  de  prendre  les  armes , les 
Latins  députèrent  à Rome  les  plus 
confidérables  de  chaque  ville , pour  y 
porter  leurs  plaintes  de  prétendues 
infraélions  des  Traités , 8c  en  deman- 
der une  promte  fatisfaétion , avec 
menaces,  en  cas  de  refus,  de  tomber 
fur  les  Romains  avec  toutes  leurs  for- 
ces. Un  tel  difeours  fut  regardé  com- 
me une  déclaration  ouverte  de  ru- 
pture. 

*i toubles  à Tandis  qu’on  étoit  occupé  à faire 

Rome  au  fa-  lcs  préparatifs  de  la  guerre , 8c  qu’on 
Lereupk're*  commençoit  à lever  des  foldats,  il 
fufe  de  s’en-  furvint  de  nouvelles  difficultés  qui 
cauférent  beaucoup  d’embarras.  Tout 
le  Peuple  ne  fe  portoit  pas  à cette 
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guerre  avec  la  même  ardeur.  Les  pau- 
vres , fur  tour  ceux  qui  riétoient  pas 
en  état  de  paier  leurs  dettes , &:  ils 
fefoient  le  plus  grand  nombre,  réfu- 
taient de  prendre  les  armes , 6c  ne 
vouloient  fe  prêter  à rien  de  ce  que 
defiroient  les  Patriciens , à moins  que 
le  Sénat  ne  fît  une  ordonnance  pour 
l’abolition  de  leurs  dettes.  Il  s’en  trou- 


An*  R.» 
Av*J.C’4^* 


voit  même  quelques-uns  qui  mena- 
çoient  de  quitter  Rome , 6c  qui  s’ex- 
hortoient  les  uns  les  autres  à ne  pas 
demeurer  plus  lontems  dans  une  ville 
où  ils  n 'étoient  paiés  de  leurs  fervices 
que  par  les  plus  mauvais  traitemens. 

• D’abord  les  Patriciens  tâchèrent 

/ 

d’appaifer  les  efprits  , & de  les  ra- 
mener à la  raifon.  Mais , comme  ils 
ne  gagnoient  rien  par  leurs  exhorta- 
tions, il  falutalfembler  le  Sénat  pour 
délibérer  fur  les  moiens  d’empécher 
le  tumulte  dont  la  ville  étoit  menacée# 


Jamais  délibération  ne  fut  plus  impor- 
tante , ni  plus  difficile  à conduire.  Les 
fentimens  furent  partagés.  Parmi  les 
Sénateurs , les  uns  portés  naturelle- 
ment à la  douceur , &;  moins  riches 
que  beaucoup  d’autres  , croient  d’avis 
qu’on  fe  relâchât  en  faveur  des  pau- 
vres. Ils  croioient , qu’en  leur  remet- 


Digitized  by  Google 


400  T.LATtTiv*,  L.  Cl'œliVs  Cons, 

Ay  J*g  lf<’  tant  ^eurs  ^etces  » c^to^t  achecer  à peu 
•J.  <4>«.  frais  la  bienveillance  des  citoiens  * 
& que  les  grands  biens  qui  en  revien- 
droient  au  public  & aux  particuliers , 
dédommageroient  avantageufemenc 
d’une  perte  fi  légère.  M.  Valérius,. 
frère  de  Publicola , ouvrit  cette  opi- 
nion. » Il  remontra  qu’on  n’entendoit 
« autre  choie  dans  la  place  publique - 
» que  ces  difcours  des  pauvres , quf 
« le  difoient  les  uns  aux  autres  en 
« marquant  leur  indignation:  fi£ue 
» nous  fort -il  de  vaincre  les  ennemis 
« du  dehors  , fi  pour  prix  de  notre  vi- 
« ttoire  nous  trouvons  au  retour  de  durs< 
» créanciers  plus  a craindre  mille  fois 
» que  les  ennemis  de  la  patrie  ? fi 
» apres  avoir  ajfuré  l’Empire  de  la  Ré- 
« publique  , nous  ne  pouvons  nous  rè- 
» pondre  de  notre  propre  liberté  ? Il  fit 
« remarquer  combien  i’1  étoit  à crain- 
» dre  , fi  l’on  ne  remédioit  à baver— 
« fion  que  le  peuple  concevoir  pour 
«le  Sénat,  non  feulement  qu’il  ne 
«.  vint  à abandonner  la  ville  dsfris  le 
n plus  prelîànt  danger,  mais  encore, 
» ce  qui  méritoit  plus  d’attention  , 
»x  que  le  defefpoir  ne  les  jettât  dans 
» k parti  des  Tarquins , & qu’ils  ne 
s>  fongealfent  à les  rétablir  fur  le  trô- 
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» ne.  Que  jufques  alors  le  Peuple  n’a- 
« voit  ufé  que  de  menaces , fans  fe 
» porter  à de  fâcheux  excès  : qu’il  fa- 
» Ioit , en  cette  rencontre , avoir  pour 
» lui  quelque  indulgence , pour  em- 
« pécher  de  plus  grands  maux.  Que 
» la  République  d’Athènes  , dans  une; 
» occahon  pareille  , avoit  remis  aux* 
« pauvres,  fur  les  remontrances  de 
» Solon,  toutes  les  dettes  dont  ils- 
» étoient  chargés.  Qu’il  leur  feroic 
»»  glorieux  de  foulager  de  même  leurs 
>*  concitoiens,  qui  avoient  rendu  fous 
» les  Rois  de  fi  grands  fervices  à la 
» République  par  la  défaite  des  en- 
» nemis  de  l’Empire  , qui  avoient 
« montré  tant  d’ardeur  & de  courage 
» à délivrer  la  patrie  de  la  cruauté 
» des  Tyrans , & qui  étoient  prêts  de 
» fe  facrifier  avec  plus  de  zèle  que 
» jamais  pour  peu  qu’on  leur  mar- 
» quât  de  complaifance.  Qu’enfin 
» ils  dévoient  faire  réflexion  qu’il  fe- 
« roit  injufte  à eux  d’exiger  de  leurs 
y>  citoiens  qu’ils  expofaflent  leur  vie , 
m tandis  qu’on  leur  refufoit  de  légers. 
« fecours  : d’autant  plus  qu  on  n’a- 
*>  voit  d’autres  reproches  à leur  faire 
» que  leur  pauvreté,  plus  digne  de; 
u compalfion  que  de  haine, 


An.  R.  1 fC* 
Av.J 
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a*.  R.  iftf.  Ce  difcours  de  Valére  fut  reçu  du 
Av.J.c .49<î.  grancl  nombre  avec  applaudiflement. 

Mais  Appius  Claudius  , d’un  cara&ére 
dur  & violent , qu’il  tranfmit  à toute 
fa  poftérité , ouvrit  un  fenriment  tout 
contraire.  Il  repréfenta , » que  le  Sé- 
» nat  n etoit  point  en  droit  de  refufer 
« le  fecours  des  Loix  aux  créanciers 
« qui  voudraient  pourfuivre  avec  ri- 
» gueur  les  débiteurs.  Que  l’on  ne 
» pouvoir  abolir  les  dettes  des  parti- 
» culiers , fans  ruiner  la  foi  publique , 
» le  feul  lien  de  la  fociété  parmi  les 
h hommes.  Que  le  peuple  même , en 
» faveur  de  qui  on  follicitoit  un  Ar- 
» rêt  h injufte  , en  fouffiiroit  le  pre- 
» mier  ; & que  , dans  de  nouveaux 
n befoins  qui  lui  furviendroient , les 
« plus  riches  fermeraient  leurs  bour- 
« fes , 8c  ne  feraient  pas  certaine- 
» mentdifpofés  à avancer  leur  bien, 
» comme  auparavant , pour  mettre  en 
» oeuvre  le  laboureur  8c  l’artifan, 
» au  danger  de  n’en  point  recueil- 
» lir  le  fruit , 8c  de  perdre  même 
» leurs  fonds.Que  le  mécontentement 
» des  Grands  n’étoit  pas  moins  à 
» craindre , que  le  murmure  du  peu- 
» pie.  Qu’au  refte , on  pouvoir  ufer 
» de  quelque  tempérament  > 8c  mettre 
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» une  différence  entre  les  débiteurs.  A*.  R.  2r<r- 

> • >a  Av.j.C.aço, 

« Que  pour  ceux  qu  on  trouveroit  s e- 
» tre  ruinés  par  la  débauche  & le  li- 
» bertinage,  on  ne  feroit  pas  une 
» grande  perte  quand  ils  fortiroient 
as  tous  de  Rome,  dont  ils  étoient  la 


» honte  & l'opprobre.  Qu’à  l’égard 
» des  autres , il  étoit  jufte  de  les  fou- 
» lager.  Que  les  créanciers  , à qui  ir 
»>  feroit  facile  de  faire  ce  difcerne- 


»j  ment  , feroicnt  très-louables  d’a- 
*>  voir  quelque  indulgence  pour  des 
»»  malheureux  , qui  ne  s’étoient  point 
»j  attiré  leur  infortune  , 8c  qui  fe- 
33  roient  d’autant  plus  obligés  à leurs 
« bienfaiteurs  , que  la  grâce  n’au- 
» roit  été  l’effet  que  de  leur  com- 
>3  paffion  8c  de  leur  libéralité.  Qu’il 
>»  ne  convenoit  point  à l'équité  de  la 
»?  République  de  faire  de  fon  autorité 
33  des  remifes  générales , dont  les  bons 
» 8c  les  méchans  profteroient  égale- 
33  ment , 8c  de  donner  ce  qui  ne  lui 
33  appartenoit  pas'.  Qu’il  faloit  au 
« moins  laitier  aux  propriétaires  le  mé- 
» rite  de  difpofer  librement  de  leurs 
» biens,  8c  ne  leur  point  envier  le 
» droit  qu’ils  avoient  à la  reconnoif- 
m fance  de  leurs  débiteurs.  Quant  à la 
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/v.  R.  if  g.  » fédition  qu’on  appréhendoit , que  le* 
Ar.J.c,i?6.  n ppoJen  l’exciter  étoirde  faire  pa- 
» roitre  de  la  crainte  en  mollifïant  ; 
« qu’un  coup  d’autorité  jetteroit  la  ter- 
n reur  dans  les  efprits  , & qu’un  ou’ 
» deux  exemples  de  fëvérité  contien- 
>>  droient  les  mutins , & les  feroienc 
» rentrer  dans  le  devoir. 

» On  propofa  encore  plufieurs  avis* 
Celui  qui  l’emporta  fut , que  le  Sé- 
nat ne  prononceroit  fur  le  fond  des 
conteftations  préfentes  que  quand  la 
guerre  feroit  heureufement  terminée. 
Qu’alors  les  Confuls  raporterqient  de' 
nouveau  cette  affaire  au  Sénat , Sc' 
qu’en  attendant  on  accorderoit  une 
furféance  pour  toutes  fortes  de  dettes. 
Gette  Ordonnance  ne  fatisfit  point  le 
Peuple , & n’appaifa  point  le  tumulte. 
Les  pauvres  , amis  de  la  franchife  & 
de  la  fimplicité , fe  défioicnt  de  ces  dé- 
tours , où  ils  croioient  reconnoitre  un 
dellèin  de  les  abufer;  & comme  ils  ne 
comptoient  point  du  tout  fur  la  bonne 
foi  du  Sénat  , ils  étoient  perfuadés 
qu’il  necherchoit  qu’à  les  tromper  par 
ces  artificieux  délais. 

Création  Le  Sénat  fe  trouva  dans  un  grand 
A’un  pîûa-  embarras.  Les  Latins . nation  puif- 
«aiieitacrou- iante  & aguerrie,  le  preparoient  » 

Wc». 
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.encrer  en  campagne.  Le  Peuple  pa-  ah.  r.  très. 
roilToit  déterminé  à ne  point  prendre  ArJ,c,4*f* 
les  armes.  Les  Sénateurs  n’avoient 
jpas  allez  d’autorité  pour  fe  faire  obéir, 

<&  n’ofoient  pas  emploiçr  les  châti- 
mens  contre  les  réfraétaires  , parce 
-que  la  Loi  portée  par  Valérius  Publia 
■cola  leur  donnoit  le  pouvoir  d’appeller 
au  Peuple  de  toutes  les  Ordonnances 
des  Confuls.  Le  plus  fur  moien  de  ren- 
dre au  Sénat  fon  ancienne  autorité , 
eût  été  d’abroger  cette  Loi:  mais  c’elt 
•ce  qui  n’étoit  pas  pofïible.  Pour  pré- 
venir Poppofition  que  le  peuple  n’au- 
Xoit  pas  manqué  de  faire  , fi  l’on  fût 
venu  à attaquer  ouvertement  fes  pri- 
vilèges , le  Sénat  réfolut  d’introduire 
dans  la  République  un  Magiftrat,  dont 
la  puiflànce  fût  monarchique , & fupc- 
rieure  à toutes  les  Loix , mais  d’une  t 
courte  durée.  Pour  cela , il  fit  un  Dé- 
cret artificieux  dan?  lequel  il  trompa 
les  gens  du  peuple , & abolit , fans 
qu’ils  s’en  aperçurent , la  Loi  qui  fa- 
vorifoit  leur  liberté.  Il  étoit  conçq. 
en  ces  termes  : » Que  Lartius  & Clce- 
3»  lius  , qui  étoient  alors  Confuls , fe 
33  démettroient  de  leur  pouvoir , & à 
33  leur  exemple  tous  ceux  qui  auroient 
S,  quelque  adminift  ration  publiée. 
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An  r.  if*.  » Qu’il riy auroit qu’un feul Magiftrat. 

Av.j.c.4 $6.  M feront  choifi  par  le  Sénat,  & 

« confirmé  par  la  voix  du  Peuple , & 
» que  fon  pouvoir  ne  s’étendroit  pas 
« au-dela  de  fix  mois.  « Le  Peuple, 
qui  ne  comprit  pas  toutes  les  confé- 
quences  de  ce  nouveau  Décret , y fouf- 
crivit  fans  peine  j & quoiqu’une  char- 
ge de  cette  nature  pallàt  les  bornes  & 
les  régies  ordinaires , il  laiffà  au  Sénat 
le  foin  de  choifir  un  fujet  propre  à la 
remplir. 

Ce  nouvel  établiffèment  fut  d’une 
grande  utilité  pour  le  bien  des  affaires, 
& offroit  toujours  une  reffource  pré- 
lènte  & efficace , foit  contre  les  entre- 

{>rifes  féditieufes  du  Peuple , foit  dans 
es  grands  dangers  de  l’Etat  de  la  part 
des  ennemis.  IÏ  eut  de  funeftes  fuites 
dans  les  derniers  tems  de  la  Républi- 
que: mais  de  quoi  n’abufe-t-on  pas? 

Il  s’agilfoit  ici  de  choifir  un  Chef 
capable  de  foutenir  lui  feul  tout  le 
poids  du  gouvernement.  Dans  les  con- 
jonéhires  où  fe  trouvoit  la  République, 
ilfaloit  de  rares  qualités  en  celui  qui 
en  devenoit  le  maître  abfolu.  On  avoit 
befoind’un  homme  de  tête  &de  réio- 
lution,  qui  eût  une  grande  expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre , & une 
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modération  à l’épreuve  des  égaremens  A*.  r- 
où  jette  fouvent  la  plénitude  de  l’au-  Av-Jc*49** 
corité.  On  demandoit  (ur  tout  un  Gé- 
néral , qui  fût  maintenir  la  difciplinc 
dans  fa  vigueur , & qui  eût  la  fermeté 
de  fe  faire  obéir  des  féditieux.  On 
croioit  voir  toutes  ces  qualités  dans 
T.  Lartius , 8c  fon  Collègue  ne  man- 
quoit  pas  aufli  de  mérite.  Le  Sénat 
ordonna  que  l’un  des  deux  Confuls 
nommeroit  le  nouveau  Magiftrat , ce 
qui  fut  toujours  obfervé  dans  la  fuite  ; 

8c  ,'en  conféquence  d’une  fécondé  dé- 
libération , que  dans  la  conjon&ure 
préfente  il  nommeroit  fon  Collègue. 

Les  Confuls  , revêtus  du  pouvoir  de 
décider  entr’eux  qui  des  deux  étoit  le 
plus  digne  de  la  fouveraine  Magiftra- 
ture  , tinrent  une  conduite  bien  fupé-' 
rieure  à la  façon  ordinaire  de  penfer 
&c  d’agir  des  hommes , 8c  qui  devint . 
l’objet  de  l’admiration  publique.  Ni 
l’un  ni  l’autre  ne  voulut  confentir  à 
croire  qu’il  méritât  la  préférence  fur 
fon  Collègue.  Tout  le  jour  fe  palTà  à 
fe  donner  mutuellement  l’un  à l 'autre 
leur  voix  pour  la  charge , fans  qu’au- 
cun voulût  l’accepter.  L’Aftèmblée 
étant  congédiée , les  parens  8c  les  amis 
des  deux  Confuls , 8c  ies  Sénateurs  Iss 
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'A K.  s.,  t^g.  plus  refpe&ables  , fe  rendirent  che* 

Ar.J.c .iÿg.  £artius>  & y relièrent  jufqu  à la  nuit , * 
le  conjurant  de  ne  point  mettre  d’ob- 
ftacle  aux  vœux  du  Public.  Vaincu  par 
leurs  vives  remontrances,  il  confentit 
enfin  que  Ton  Collègue  le  nommât 
Dictateur.  Car  ce  fut  le  nom  que  l’on 
donna  à ce  fouvcrain  Magiftrat , ou 
du  moins  c’eft  le  nom  le  plus  célébré 
& le  plus  ufité.  Le  vrai  nom  étoit , à 
ce  qui  paroit , Magifter  P o poli. 

Lartius  **  fut  le  premier  Romain 
depuis  les  Confuls  , qui  fut  chargé 
ieul  du  gouvernement  de  la  Républi- 
que avec  une  puillance  fans  bornes 
pour  décider  de  la  guerre  ou  de  la  paix, 
&c  pour  prononcer  fans  appel  fur  tou- 
tes les  autres  affaires.  Dès  qu’il  eut  été 
nommé  Dictateur , il  choifit  pour  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Sp.  Cauius , qui 
avoir  été  Conful  l’année  de  Rome  z j z . 
Ce  Magiftrat  étoit  appellé  Magifter 
Equitiim , nom  relatif  à celui  de  Ma- 
gifter Popnii . Il  étoit  le  Lieutenant  du 

* C’eft  pcutitre  de  cette 
tirconftance  qu'eft  venue  U 
coutume  de  nommer  de  nuit 
le  Dictateur  : il  en  eft  par- 
lé phe fleurs  fois  dans  Tite- 
Live.  Lib.  4.  cap.  ai.  lib. 

* . cap.  a J.  lib.  9.  cap.  38. 
lieo&tc  deindc  filentio , uc 

Dictateur  } 


moi  eft , t.  Papirium  Du 
ôacorem  dixit. 

**  Tite  Live  le  donna 
atsfp  pour  le  premier  Di- 
dateur  , mais  trois  ans  plu- 
tôt , & fous  fon  premier 
Cenfulat.  Lib.  a.  cap.  18. 
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iDIétateur,  mais  fournis  a les  ordres  z%' 
comme  le  refte  des  cicoiens,&:  redou- 
tant comme  les  autres  les  haches  & les 
faifceaux  du  Dictateur. 

Lartius  jugea  à propos  de  donner 
d’abord  une  haute  idée  de  la  charge 
dont  on  Tavoit  revêtu  , & de  l’autorité 
fouveraine  qui  y étoit  attachée.  Il  fit 
reprendre  aux  Lifteurs  les  haches  qui 
étoient  jointes  aux  faifceaux  du  teins 
des  Rois  , & que  Valére  avoit  fait 
oter  pendant  fou  Confulat  pour  ren- 
dre plus  populaire  l’autorité  du  nou- 
veau gouvernement.  Il  en  doubla  le 
nombre,  & voulut  que  vingt-quatre 
Liéteurs  marchaient  devant  lui  avec 
ces  marques  d’autorité,  plutôt  pour 
jetter  la  terreur  dans  l’elprit  des  fé- 
ditieux,  que  dans  le  de'lein  d’en  frire 
ufage.  Cet  appareil  formidable  pro- 
duilit  l’eftèt  qu’il  en  avoit  attendu. 

Le  a Peuple , laifi  de  fraieur  à la  vue 
de  ces  faifceaux  &de  ces  haches  por- 
tées devant  le  Diélateur,  devint  tout 
autrement  docile  & fournis  qu’il  ne 

a Creato  Diûatore  pri-  i in  CoMulibus,  qui  pari 
xnù.n,R.omx  , poftquain  j potcilate  client  , alu  nus 
juif  tu  le. aies  vide  auxiliu.n  . ncque  p'  ivo- 
ru.it  , magnas  pleoetn  catioetit  , neq  e tillum 
metus  iticelCc,  ne  inten  ufquam  nifi  in  Cuia  pa- 
tiorcs  cflétu  ad  diUopa-  icndi  auxiLuin.  Liv,,ih 
ÿendum.  Nequc  cnim  uc  a ,tap.  18 

T«me  l,  . S 
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torité  écoit  pareille , 8c  à l’un  deiquels 
on  pouvoic  avoir  recours  contre  l’au- 
tre , ou  appeller  de  leurs  Décrets  au 
Peuple.  Ici  il  ne  reftoit  de  reflource 
que  dans  une  promte  obéiflànce. 

Après  avoir  imprimé  le  refpeét  8c 
la  crainte  dans  l’eiprit  des  plus  turbu- 
lens  par  la  majefté  de  ce  cortège  tout 
femblable  à celui  des  Rois , il  ht  faire 
le  dénombrement  des  citoiens , con- 
formément à l’ordre  établi  par  Servius 
Tullius,  & renouvelle  par  les  premiers 
Confuls.  Le  nombre  des  citoiens  au 
deflùs  de  l’âge  de  feize  ans  fe  trouva  de 
cent  cinquante  mille  fept  cens  hom- 
mes. 

Le  dénombrement  fait,  il  fépara 
les  vieillards  de  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes  *,  & il  forma 
de  ceux-ci  quatre  corps  d’armée , d’in- 
fanterie 8c  Cavalerie.  Il  fe  réferva  le 
premier  , l’élite  & la  fleur  des  troupes. 
Il  permit  à Clélius  qui  avoit  été  l'on. 
Collègue  , de  choifir  celui  d’entre  les 
trois  autres  qu’il  voudroit  comman- 
der. Il  donna  le  troifiéme  à Spurius 
Caffius  Général  de  là  Cavalerie.il 
mit  à la  tête  du  dernier  Spurius  Lau 
tius  Ion  frère , pour  demeurer  avec  les 


• R.  l’avoit  été  julques-là.  Ce  netoit  plus 
■ comme  fous  les  Conliils , dont  l’au- 
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Titus  Lartius  Dictateur.  41  i 
vieillards  à la  dcfenfe  de  la  ville.  a*.  R-  *r*. 

Quand  cour  fut  difpofé  pour  la  guer-  Av-J,c-4ÿff* 
xe,  il  entra  en  campagne,  8c  plaça  ; 
fes  trois  corps  d’armée  aux  partages  par 
où  il  croioit  que  les  Latins  pourroienc 
entrer  fur  le  territoire  des  Romains. 

Perfuadé  que  c’étoit  le  devoir  d’un 
habile  Général , non  feulement  de  le 
fortifier  lui-même , mais  encore  d'af- 
foiblir  les  ennemis  , &c  de  tendre  à 
' terminer  les  guerres  fans  combat 
quand  il  le  peut  faire,  ou  en  répan- 
dant le  moins  de  fang  qu’il  eft  porta- 
ble j Lartius  crut  qui!  valoir  mieux 
terminer  celle-ci  par  la  voie  de  la  né- 
gociation que  par  celle  des  armes.  Il 
députa  fecrettement  des  hommes  de 
confiance  aux  plus  confidérables  d’en- 
tre les  Latins  , pour  les  faire  entrer 
dans  des  vûes  pacifiques.  En  même 
tems  il  envoia  des  Amballadeurs  dans 
toutes  les  villes  pour  traiter  ouver- 
tement de  la  paix.  Par  cette  con- 
duite il  commença  à calmer  les  efprits. 

^lais  la  douceur  dont  il  ufa  bientôt 
après  , lui  gagna  entièrement  l’amitié 
des  peuples,  & leur  fit  naître  de  l’é- 
loignement pour  les  Chefs  qui  les 

Eortoient  à prendre  les  armes.  Mami- 
us  & Sextus , que  les  Latins  avoient 

Sij  • 
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Trêve  d’une 
■année  avec 
Je»  Latins. 


411  Titus  Lartiüs  Dictateur, 
établis  Gériér.difTimcs  de  leurs  trou- 
pes , av oient  marqué  le  rendez-vous 
général  a Tulculum  , pour  marcher 
de  la  vers  Rome.  Mais  comme  ils  dif. 
féroient  lontems  à fe  mettre  en  mou- 
vement, fo:t  quils  attendirent  les  fè- 
cours  de  quelques  peuples  lents  a four- 
nir leur  continrent , foit  que  les  pré- 
fages  &c  les  aufpices  ne  fullent  pas  fa- 
vorables , une  partie  de  l’armée  fe  dé- 
tacha , & vint  faire  le  dégât  fur  les  ter- 
res des  Romains.  Lartius  qui  en  fut 
averti  commanda  Clélius  avec  l’élite 
de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  lé- 
gère. Celui-ci  étant  tombé  fur  les  en- 
nemis lorfqu’ils  s’y  attendoient  le 
moins , les  ht  prifonniers  , excepté  un 
très- petit  nombre  des  plus  braves  qui 
fureur  tués  en  fefant  quelque  réfi fian- 
ce. Clélius  les  conduifit  auDiélateur, 
qui  les  reçut  avec  beaucoup  démar- 
qués de  bienveillance.  Il  fit  panfer  les 
bleffés , ôc  fans  exiger  de  rançon , il 
les  renvoia  tous  à Tufculum  , avec 
une  Amballàde  compofèe  des  plus 
illuftres  des  Romains  , qui  firent  fi 
bien  par  leurs  lollicitations  que  l’ar- 
mée des  Latins  fe  retira  , & que  la 
pation conclut  une  trêve  d’un  an. 

La  campagne  ainû  terminée  3 le  Dfc 
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Ctateur  ramena  Ion  armée  à Rome, 

& avant  que  le  cems  de  fa  Magiftratu- 

re  fût  expiré  , il  nomma  des  Confuls , 

& fe  démit  de  fes  pouvoirs , finis  avoir 
, 1 . 

exerce  aucune  v.olence,  aucune  ri- 
gueur fur  quelque  citoien  Romain 
que  ce  pût  être. 

Cette  conduire  de  Lartius  fi  fnge  & 
fi  mefurée^u  milieu  d’un  pouvoir  fans 
bornes,  qui  fouvent  change  ôc  cor- 
rompt les  meilleurs  naturels , donne 
lieu  a Denys  d'Halicarnafle  de  faire 
une  réflexion  bien  fenfée , & que  je 
ne  dois  pas  omettre.  Il  remarque  que 
cet  exemple  que  donna  le  premier 
Dictateur  , fut  • fuivi  dans  la  fuite 
de  tous  ceux  qui  remplirent  la  même 
charge  , jufques  à près  de  cent  ans 
avant  la  fin  de  la  République.  Les  Hi- 
ftoriens  ne  font  mention  d'aucun  * DiV 
Ctateur  qui  ait  manqué  de  douceur 
& de  modération  , quoique  la  Répu- 
blique fe  foit  vue  fouvent  obligée  d o- 
ter  l'autorité  à fes  Magiftrats  ordinai- 
res pour  la  confier,  à un  feul.  Si  jamais 
on  n’eût  créé  de  Dictateurs  que  pour 
défendre  la  patrie  contre  des  ennemis 
étrangers,  il  feroit  moins  étonnant 

* On  en  peut  excepter  L.  | fes  violences  rendirent  fort 
Manlius  lmperitjus  , que  | odieux.  Liv  ÜH.  7.  cap. 4, 

S iij 


An.  R.  îfff. 
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Réflcxio* 
fur  la  Di£U- 
ture. 
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an.  r.  m*-  qu’occupés  au  dehors  ils  n’eullent 
AvJ.c.4?6  p0;nt  abufé  de  leur  puiflànce.  Mais 
dans  des  troubles  domeftiques  , lorf— 
qu  il  faloit  ou  réprimer  des  féditieux  y 
ou  délivrer  l’Etat  de  citoiens  foupçon- 
nés  de  tendre  à la  tyrannie  , ou  le  pré- 
cautionner contre  une  infinité  d’au- 
tres dangers  dont  la  République  étoit 
menacée  , qu’aucun  de  ceux  qu’on 
revétoit  d’un  plein  pouvoir  n’ait  ja- 
mais donné  fujet  de  reproche  , & n® 
fe  Toit  écarté  de  la  route  qu’a  voit  tra- 
cé le  premier  Dictateur  , c’eft  ce  qui 
fait  l’éloge  parfait  de  la  République 
Romaine. 


An.  R.  iy7* 
Av.J-C.49f* 


A.  Sempronius  Atratinus...  r. 
M.  JMinucius. 


Dienyf.  i.  g-  - U ne  fe  p alfa  rien  de  confidcrable- 
ta&'  341*  Ibus  ces  Confuls  ni  au  dedans,  ni  au 
dehors.  La  trêve  faite  avec  les  Latins 
donnoit  aux  troupes  le  tems  derefpi- 
rer  , & l’Arrêt  du  Sénat  qui  défendoit 
aux  créanciers  d’inquiéter  leurs  débi- 
teurs jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , avoit 
arrêté  les  mouvemens  des  pauvres. 

Encrer  au  Le  Sénat  fit  un  Décret , qui  paroit 
fujet  des  fem*  extraordinaire.  Il  étoit  porté  par 
ce  Décret  que  les  femmes  Latines  qui 
avoient  époulé  des  Romains  3 8c  que 
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les  femmes  Romaines  qui  s’écoient 
mariées  chez  les  Latins , auroient  la 
liberté  ou  de  demeurer  avec  leurs  ma- 
ris fi  elles  l’aimoient  mieux , ou  de 
retourner  dans  leur  patrie.  A l’égard 
des  enfans  , on  avoit  réglé  que  les 
garçons  refteroient  avec  leurs  pères , 
& que  les  filles  qui  ne  feroient  point 
mariées  fuivroient  la  deftinée  de  leurs 
mères.  Il  s’étoit  fait  un  grand  nombre 
de  ces  mariages  dans  les  deux  nations, 
voifines  comme  elles  étoient , & unies 
tant  par  l’amitié  que  par  une  commu- 
ne origine.  Les  femmes  , maîtrefiès 
de  leur  fort , montrèrent  combien  le 
fèjour  de  Rome  avok  pour  elles  d’at- 
traits. Les  Romaines , qui  avoient 
pris  des  engagemens  dans  differentes 
yilles  des  Latins , quittèrent  prefque 
toutes  leurs  maris  pour  fe  rendre  dans 
leur  patrie  ; & les  Latines,qui  setoient 
établies  à Rome , renoncèrent  toutes, 
excepté  deux à leur  pays , pour  de- 
meurer avec  leurs  maris. 


An/  R.  Zft* 
Av*J.C«4?  f* 


Av  tu  s Postumius. 
Titus  Virginius. 


An  R.  iffr. 
Av.J.C.  4^4. 


l * « * > . 

Ce  fut  fous  ces  Confuls  que  finit  la  Guerre  ccm- 
tréve  d’un  an  qu’on  avoit  faite  avec  "*slc5c^‘re 
les  Latins.  On  fepréparoit  fortement  bataille  près 
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Av. R.  tï8.  de  parc  & d’aucre  à la  guerre,  &:  le* 
a»  J.c.454  efforts  extraordinaires  qu’on  fefoit 
falace  paV1  donno:entlieude  juger  que  la  bataille 
ici  Romains.  qUj  étoic  près  de  fe  donner,  décide- 
roic  du  fort  des  deux  peuples.  Dans 
une  telle  conjoncture,  on  crut  à Ro- 
me qu’il  étoit  nccefiaire  de  remettre 
l’autorité  entie  les  mains  d’un  feul 
homme.  Le  Conful  Virginius  nomma 
pour  Dictateur  Aulus  Poftumius  Ton 
Collègue,  & celui-ci  choifit  pour  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  T.  Ebutius  Elva. 

Les  deux  armées  fe  mirent  bientôt 
en  campagne  , & fe  poftérent  aflèz 
près  du  Lac  de  Régille.  Celle  des  Ro- 
mains n’étoit  que  de  vingt-quatre  mil- 
le fantafEns , & de  trois  mille  che- 
vaux : celle  des  Latins  montoit  à qua- 
rante mille  hommes  d’inftnterie , & à 
trois  mille  de  cavalerie.  SêxtusTar- 
quinius  étoit  à l’aile  gauche  des  La- 


tins : OCtavius  Mamilius  à la  droite  : 
Titus  , autre  fils  de  Tarquin , eom- 
mandoit  le  corps  de  bataille , à la  tête 
des  Exilés , & de  ceux  qui  volontai- 
rement avoient  préféré  le  parti  des 
Tarquins  à leur  patrie.  ( Selon  Tire- 
JLive,  c’étoit  Tarquin  le  père  luimê- 
,me  en  perfonne , âgé  pour  lors  de  qua- 
tre-vingts dix  ans , ce  qui  n’eft  gué- 
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res  vraifemblable.  ) La  Cavalerie  étoit 
divifée  en  trois  corps  , dont  deux 
étoient  diftribués  dans  les  deux  ailes , 
& l’autre  placé  au  centre.  Dans. far- 
inée Romaine  , T.  Ebutius  , Général 
de  la  Cavalerie , avoit  la  gauche  , le 
Conful  Virginius  la  droite , & le  Diéta- 
teur  Poftumius  commandoit  le  corps 
de  bataille. 

L’armée  des  Romains , comme  on 
le  voit , étoit  de  beaucoup  inférieure 
à l’autre:  mais,  quand  ils  furent  que 
les  Tar quins  paroifloient  à la  tête  des 
ennemis , cette  vue  les  tranfporta  de 
fureur,  & parut  avoir  doublé  leurs 
forces  en  redoublant  leur  courage  par 
la  haine  contre  les  Tyrans.  Il  ne  fut 
plus  poflïble  de  retarder  le  combat, 
& d’ailleurs  le  Diétateur  avoit  appris 
que  les  ennemis  attendoient  un  ren- 
fort de  troupes  conlidérable.  Il  falut 
donc  donner  le  lignai.  Jamais  bataille 
ne  fut  ni  plus  opiniâtre  , ni  plus  fan- 
glante.  Les  Commandans  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  donner  les  ordres  : 
ils  paiérent  de  leur  perfonne , 8c  eurent 
la  plus  grande  part  aux  dangers.  Tous 
les  Chefs  des  deux  armées  s’attaquè- 
rent corps  à corps  , & , à l'exception 
de  Poftumius , ceux  qui  n’y  perdirent, 
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pas  la  vie , revinrent  blelfes  très-dan- 
gereufement. 

Le  Di&ateur , qui  étoit  au  corps 
de  bataille  avec  lelite  delà  Cavalerie^ 
fit  plier  d’abord  celui  des  ennemis  on 
commandoit  Titus  fécond  fils  de  Tar- 
quin  , qui  fut  atteint  à lepaule  d’un 
coup  de  javelot.  Comme  on  fut  obli- 
gé de  l’emporter  hors  de  la  mélée- y 
Ion  abfence  fit  perdre  cœur  à ceux  qui 
fervoient  fous  lui , & railentit  toute 
leur  ardeur.  Les  Romains  , profitant 
de  leur  conlternation , les  pouffèrent 
vivement , & leur  firent  lâcher  pie.. 
Sextus , l’autre  fils  de  Tarquin , sert 
aperçut.  Il  envoie  à leur  fecours  l’elite 
de  la  Cavalerie.  Les  fuiards  fe  rallient  r 
leur  courage  s’anime  : ils  retournent 
à la  charge , foutiennent  l’efFort  des 
ennemis  , & combattent  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Il  paroic  que  Titus- 
revint  bientôt  après. 

D’un  autre  côté  , il  y eut  un  rude: 
choc  entre  Ebutius  General  de  la  Ca- 
valerie Romaine  & Mamiiius  le  Chef 
des  Tufculans , qui  setoient  lontems 
cherchés  des  yeux  pour  en  venir  en- 
femble  aux  prifes.  La  lance  àla  main 
ils  poufif  rent  chacun  leurs  chevaux 
Fuu  contre  l’autre  avec  une  telle  inj- 
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pctuofité,  qu’Ebutius  eat  le  bras  per-  An.  r. 
cé  d’outre  en  outre  , ôc  Mamilius  re-  Av,J  c' 
eut  un  coup  à travers  fa  cuiralle.  Le 
premier  ne  pouvant  plus  faire  ulage 
de  la  lance  , fe  vit  obligé  de  quitter  le 
combat  : l’autre  , après  s’être  retiré 
pendant  quelque  tems  dans  la  fécondé 
ligne  , revint  bientôt  à la  mêlée  fans 
faire  d’attenticn  à fa  blellure;  & voiant 
£ès  troupes  en  defordre , il  fait  venir 
la  cohorte  des  Romains  exilés  com-i 
mandée  par  Titus.  Comme  ils  ne  ref- 
piroient  que  vengeance  contre  des  en- 
nemir  qui  leur  avoient  enlevé  leurs. 

Juens  & leur  patrie , ils  rétablirent  un 
peu  le  combat.  Alors  Valére  un  des 
Lieutenans  d’Ebutius , & frère  de  fil— 
hiftre  Publicola,  apercevant  Tarquin 
qui  fe  memtroit  avec  bravade  & fierté 
àla  tête  des  Exilés  , ôc  voulant  acqué- 
rir à fa  famille  l’honneur  de  tuer  les 
Tarquins,  comme  elle  avoit  déjà  ce- 
lui de  les  avoir  chafles , poulie  à toute 
bride  fon  cheval  contre  lui  pour  le 
percer  de  fa  lance.  Le  Prince  , pour 
éviter  le  choc  d’un  fi  redoutable  en- 
nemi , fe  retire  en  arriére  dans  fa  trou- 
pe. Pendant  que  Valére  l’y  fuit  avec 
une  arcteur  inconsidérée , bldfé  à mort 
d’un  javelot,  il  tombe  de  fon  ehevah 
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A«.  r.  if8.  Le  combat  Te  rallume  autour  de  fon 
Av.J.c.454*  corps , & il  s’y  fait  un  carnage  hor- 
rible. Enfin  Publius  8c  Marcus  fils  de 
Publicola  enlèvent  leur  oncle  des 
mains  de  l’ennemi , & le  font  porter 
au  camp  par  lçurs  Ecuiers.  Animés  de 
ce  même  feu  , ils  rallient  ce  qu’ils 

feuvent  de  leurs  droupes  , donnent 
un  & l’autre  dans  le  plus  fort  de  la 
mélce,  & pcrillent' percés  de  mille 
traits. 

Le  Dictateur  voiant  que  l’aile  gau- 
che , découragée  par  la  perte  de  fés 
Chefs , & attaquée  vivement  par  les 
Exilés , commençoit  à plier  8c  à pren^ 
dre  la  fuite,  donne  ordre  à un  détache- 
ment de  Cavalerie  de  fe  rendre  par 
derrière  à l’aile  gauche  pour  arrêter 
les  fuiards , 8c  de  traiter  comme  en- 
nemis ceux  qui  refuferoient  d’obéir. 
Les  Romains  retournent  donc  au  com- 
bat avec  une  nouvelle  ardeur.  En  mê- 
me tems  le  Dictateur , fuivi  des  trou- 
pes d’clite  qu’il  avoit  autour  de  fa  per- 
fonne , tombe  avec  tant  de  force  fur 
le  Corps  des  Exilés  , qu’il  les  enfon- 
ce , les  renverfe  , les  met  en  fuite  , 
8c  leur  tue  beaucoup  de  monde.  Ce 
fut  là  apparemment  que  périt  Titus. 
Mamilius  le  Général  Latin  saper- 
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cevanc  de  leur  déroute,  vole  à leur  an.r. 
fècours  avec  un  gros  détachement  Av'^,c'454* 
qu’il  avoit  tiré  des  troupes  de  réferve. 

Le  Lieutenant  Général  Herminius  le 
reconnoit  à Ton  habit  & a Tes  armes , 
êc  aiant  pouffé  contre  lui  Ton  cheval 
avec  une  impétuofité  terrible  , il  le 
perce  de  fa  lance , 8c  le  renverfe  mort. 

Mais  pendant  quil  s’arrête  à le  dé- 
pouiller , il  eft  lui-même  frapé  d’un 
coup  de  javelot , dont  il  expire  un  mo- 
ment apres  dans  le  premier  appareil 
de  fa  bleflure. 

Sextus  Tarquinius  tenoit  encore 
bon  à l’aile  gauche  des  Latins , 8c 
avoit  fait  reculer  les  Romains  à leur 
aile  droite  , lorfque  le  D élateur  étant 
furvenu  tout  d’un  coup  avec  un  corps 
de  cavalerie,’ Sextus  lè  crut  perdu  fans 
refïourcé.  Il  fe  jette  eh  defefpéré  & 
comme  un  furieux  fur  les  Romains: 
il  tue  à droite  8c  à gauche  tout  ce  qui 
fe  trouve  fur  fon  pafïàge,  jufqu’à  ce 
qu’envelopé  de  tous  côtés  8c  couvert 
de  mille  bleffures,  il  tombe  mort  fur 
le  champ  de  bataille  après  avoir  vendu, 
fà  vie  bien  chèrement. 

Les  Latins , fe  -voiant  fans  chefs , 
prirent  la  fuite  en  defordre , 8c  aban- 
donnèrent leur  camp  aux  Romains, 
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$ii  Aul.  PostumTius Dictateur; 
qui  y firent  un  butin  confidérable,  Ils- 
le  rellentirent  lontems  de  cette  perte 
qui  fut  la  plus  grande  de  celles  qu’ils- 
avoient  faites  julqu  alors.  De  quaran- 
te mille  fantaffins  , & de  trois  mille 
chevaux  dont  étoit.  compofée  leur  ar- 
mée , à peine  refta-t-il  dix.  mille 
hommes  en  état  de  fe  retirer  -chez, 
eux..  - 

Comme  les  Anciens  méloient  tou- 
jours du  merveilleux  dans  les  grande 
événemens , on  dit  que  dans  cé  com- 
bat deux  jeunes  Cavaliers , d’une  taille 
& d’une  figure  plus  majeftueufe  que 
celles  des  hommes  ordinaires  , fe 
firent  voir  à Poflumius  8c  à ceux  de 
fa  fyite  :•  qu’ils,  marchoient  à la  tète 
de  la  Cavalerie  Romaine  , perçant  de- 
leurs  javelots  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  de  Latins , 8c  mettant  les  autres- 
en  fuite.  On  ajoute  que  fur  le  foirr 
après  le  gain  de  la  bataille  8c  la  prife 
du  camp,  ces  mêmes  Cavaliers  paru- 
rent à Rome  dans  la  place  publique,, 
tels  qu’on  les  avait  vûs  dans  l’armée 
Romaine  , avec  tout  l’adr  de  gens; 
qui  reviennent  d’une  aélion , fatigués  r 
couverts  de  fueur  8c  de  poulïiére.  Que 

2uand  ils  furent  defcendus  de  cheval,, 
s donnèrent  avis  de  la  vidoire  „ de. 
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qu’après  avoir  raconté  exactement  an.  R; '***." 
comme  les  chofes  s’étoient  palîées , Av.J.c.424- 
ils  difparurent.  Le  lendemain  on  re- 
çut des  lettres  du  Dictateur , qui  in- 
formoit  le  Sénat  & le  Peuple  du  fuc- 
eès  de  la  bataille  , & qui  leur  mar— 
quoit  en  particulier  le  lècours  mira- 
culeux que  les  dieux  en  perfonne 
àvoient  donné  à l’armée.  On  ne  douta, 
point  que  ces  dieux  ne  fulfent  Caftor 
& Pollux.  Audi  leur  érigea-t-on  dans? 
la  fuite  un. temple  magnifique.  Tite- 
Live  ne  dit  rien  d’une  hiftoirefi  mer- 
veilleufe,  linon  que  le  Diélateur  ,, 
dans  le  feu  de  l’aéfion voua  un  tem- 
ple à Caftor.  En  effet quoique  ce 
monument  eût  été  conftruif  en  l’hon- 
neur des  deux  frères , il  ne  porta  que 
le  nom  de  * * Caftor. 

Le  lendemain  de  la  bataille  les 
troupes  auxiliaires  que  les  Volfques*  • 
envoioient  au  fecours  des  Latins , ar- 
rivèrent afîèz  près  du  Lac  de  Régille^. 


* C’eft  fur  cela  qu'eftfon 

dé  dans  Suit  me  un  boa  met 
de  Bilulus  , qui  tuant  été 
créé  Esile  avec  C.  Céfar  ,£r 

aiant  fait ■ , conjointement 
avec  lui  les  dépenfes  dés 
Jeux  , dont  on  gratifia  le 
peupe  , enfarte  néanmoins 
que  Cé far  eut  tout  l' honneur 
4»  Cita  magnificence  du 


plaifitmment  qu'il  avait  en 
la  même  defimée  que  Pol* 
lux  : que  Céfar  avait  eu 
tout  le  mérite  de  cet  le  fi  te  j,. 
comme  il  n était  fait  men. 
tien  que  de  Cafior  au  Jujet 
du  temple  qu'on  avoif  érigé 
aux  deux  frères.  Suetoo* 
in  vit.  C*£  cup.  10. 
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Quand  elles  eurent  appris  ce  qui 
étoit  arrivé,  elles  s’en  retournèrent 
plus  promtement  quelles  n’étoient 
venues , fe  reprochant  à elles-mêmes 
leur  lenteur,  qui  avoit  peutêtre  été 
la  caufe  de  la  défaite  de  leurs  Alliés. 

Le  Di&ateur  étant  retourné  à Rome 
avec  fon  armée  vi&orieufe , on  l’ho- 
nora  du  triomphe.  Il  traînoit  après  lui 
plufieurs  chariots  chargés  d’armes  & 
de  butin,  & cinq  mille  cinq  cens 
prifonniers  qu’il  avoit  faits  dans  le 
combat.  De  la  dixme  des  dépouilles 
il  célébra  des  Jeux , &c  offrit  des  fa- 
^crifices , dont  la  dépenfe  montoit  à 
quarante  talens  , ( quarante  mille 
écus  ) fomme  très-confidérable  pour 
ces  tems-là. 

Quelques  jours  après  le  retour  de 
' l’armée , la  République  des  Latins 
envoia'  des  Amoalîadeurs  à Rome, 
choifis  de  toutes  les  villes  qui  s’étoient 
oppofées  à la  dernière  «guerre.  Ils  y 
parurent  tenant  en  main  des  branches 
d’olivier , 8c  dan$.  tout  l’appareil  de 
fupplians.  Quand  ôn  les  eut  intro- 
duits dans  le  Sénat,  » ils  commen- 
« céieut  par  rejettec  fur  les  Chefs  de 
*>  la  nation  la  caufe  d’une  guerre  , 
. w dont  les  peuples  nétoient  point  aur 
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» trement  coupables , que  pour  s erre 
« taillés  conduire  par  de  mauvais 
« guides  , qui  ne  cherchoient  que 
» leur  propre  intérêt.  Ils  repréfen- 
» toient  qu’ils  avoient  été  bien  punis 
» d’une  obéiflànce  forcée  par  la  perte 
» que  toutes  les  villes  avoient  faite 
» de  leur  plus  floriflante  jeunelïè , 
» perte  fi  générale, qu’il  n’y  avoit  point 
» de  famille  qui  fût  exemte  de  deuil. 
» Ils  demandoient  inftamment  qu’on 
» acceptât  avec  bonté  les  foumiffions 
» & le  dévouement  de  tout  le  pays.  Ils 
» déclarèrent  qu’il  ne  s’agifloit  plus 
t « pour  les  Latins  d’aflrèéter  une  an- 
» cienne  indépendance , ni  de  foute- 
>»  nir  des  droits  &des  privilèges  dont 
» ils  avoient  été  jaloux  jüfqu’alors. 
» Qu’ils  s’offfoient  aux  Romains  pour 
« être  à jamais  les  compagnons  in- 
*»  féparables  de  toutes  leurs  entrepri- 
« fes , avec  une  fubordination  entière 
» à leurs  ordres  ; & qu’ils  verroient 
» fans  regret  paflër  aux  Romains  tou- 
« te  la  gloire  dont  la  fortune  les  avoit 
» dépouillés. 

Quand  ils  fe  furent  retirés,  l’af- 
faire fut  mife  en  délibération.  Le 
Sénat  avoit  dé^grands  fujets  de  mé- 
contentement contre  les  Latins.  Ils 
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A*.  R.  ifg.  avoient  rompu  les  premiers  l’unior* 
Ar‘J  C,4S4#  & 1 alliance , & ce  n’étoit  pas  la  pre- 
mière fois  qu’ils  eulîent  manqué  de 
fidélité.  Quelques  - uns  donc  pan- 
choient  du  côté  de  la  févérité  , ■& 
croioient  qu’il  faloit  faire  un  exemple- 
Mais  le  grand  principe  de  la  politique 
Romaine,  qui  étoit  de  fe  faire  des 
amis  des  peuples  vaincus  en  les  trai- 
tant avec  bonté  & clémence,  l’em- 
porta prefque  généralement  fur  les 
mauvaifes  raifons  & les  vues  trop 
bornées  de  quelques  particuliers.  Ce- 
pendant on  fe  contenta , pour  le  pré- 
lènt , d’accorder  la  paix  aux  Latins  j 
& , pour  leur  faire  mieux  fentir  leur 
faute , & leur  donner  le  tems  de  la 
réparer  par  un  férieux  repentir , on 
leur  fit  demander  & attendre  l’alliance 
pendant  quelque  tems.  Quand  on  eut 
fait  rentrer  les  Ambalïàdeurs  pour  en- 
tendre la  réponfe  du  Sénat  : Fous  mé- 
riteriez. , leur  dit  le  Di&ateur  , de  refi 
fentir  les  juftes  effets  de  notre  colère , & 
de  voir  retomber  fur  vos  têtes  tous  les 
maux  cjue  vous  prétendiez  nous  faire  , 
fi  vous  cujjiez  réujji  dans  vos  projets. 
Jliais  la  clémence  a plus  de  force  fur 
l'ef prit  des  Romains , cjue  le  dcfirde  U 
vengeance.  Nous  n'avons  pas  oublié  que 
les  Latins  font  nos  parens  , & nous  fom - 
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mes  plus  fenjîbles  à leur  repentir préfent,  An-  R« 
qu'a  leurs  fautes  pajfées.  Retourne z donc  Av,J,C,+54, 
chez,  vos  peuples  leur  porter  cette  re'ponfe. 

Quand  vous  nous  aurez  livré  nos  défer- 
teurs  y & chafé  de  chez  vous  les  exilés  , 
vous  reviendrez  traiter  avec  nous  de  la 
paix. 

Les  Ambaflàdeurs  sren  retournèrent 
pleins  de  joie.  Il  y eut  auflitôt  des  or- 
dres donnés  pour  faire  fortir  de  toutes 
les  villes  Latines  les  exilés , de  pour 
renvoier  les  prifonniers.  Quelques 
jours  après  ils  revinrent  à Rome  , y 
menant  chargés  de  chaînes  les  défer- 
teurs  qu’ils  avoient  pu  arrêter.  Le 
Peuple  Romain , content  de  leur  fou- 
million  , leur  accorda  la  paix  & fon 
amitié.  Ainfi  finit  la  guerre  contre  les 
Tyrans  , qui  avoit  duré  quatorze  ans 
depuis  leur  bannidement. 

Le  Roi  Tarquin  , qui  reftoit  feu!  Tarquinfe 
de  toute  fa.  famille  à l’âge  de  près  de  retire  à cu- 
quatre-vingts  dix  ans , fe  voiant  fans  î£cuît.&  X 
enfans  & fans  aucun  de  fes  proches , 
rebuté  de  tous  les  Latins,  des  Etruf* 
ques,  des  Sabins  , & de  tous  les  peu- 
ples d’alentour , fe  retira  à Cumes 
dans  la  Campanie  chez^  le  Tyran  Ari- 
ftodéme. 

Ce  Prince  avoit  certainement  de- 
grands  talens.  Cet  art  qu’il  eut  d’inté~ 
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an. r.  ijs.  retfer  tant  de  Princes  & de  peuples  à 
Av.J.c.494*  fon  récablillement , les  ouvrages  pu- 
blics dont  il  embellit  Rome  , Ion  cou- 
rage à la  guerre , fa.  conitance  dans 
Ton- malheur,  une  guerre  de  quatorze 
ans  qu’il  fit  au  peuple  Romain  quoique 
dépouillé  de  fon  Roiaume  8c  de  tous 
fes  biens  , les  reflources  continuelles 
qu’il  fut  trouver  dans  fes  difgraces, 
fout  bien  voir  qu’il  avoic  de  grandes 
qualités.  Mais  fon  ambition,  ion  or- 
gueil , 8c  fi  cruauté  le  rendirent  à jufte 
titre  l’objet  de  la  haine  8c  de  l’exécra- 
tion publique. 

Il  a mourut  accablé  d’années  8c 
d’ennui_ Il  fe  voioit  dans  une  ville 
étrangère , feul , abandonné , fins  con- 
fédération, fans  confolation;  b recon- 
noiiïant , difoit-il , combien  les  ami- 
tiés font  infidèles.  De  telles  plaintes 
/ lui  convenoient  bien  mal.  Outre  que 

la  c plupart  des  riches  8c  des  grands , 
s’ils  ont  des  amis , n’en  ont  que  pour 
la  montre  & la  parade;  un  Tyran, 
qui  n’aime  que  foi,  a-t-il  droit  de 


• a Cumas  fe  contuliflè 
dicitur  , ihycâque  urhe 
fenio  & atgritudine  elle 
confeftus.  Cit.  a»  Tujc. 

».  *7- 

b Tarquinium  c|ixiiTe 
ferunt , tum  , cùm  exul 
#Æct , fc  inceücxiflè  quos 


fidos  amicos  habuifler. 
quàfque  infido«  , cùm 
jain  neutris  gratiam  re. 
ferre  polTct.  De  ^ imicit . 
».  S) 

c Non  in  aiuicitia  , fed 
in  apparaiu  habent.  S*. 
net,  de  ht  vit,  vit.  cap.  7, 
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prétendre  à avoir  jamais  de  véiitables  a*,  r.  it*. 
amis?  Il  lu'  faut  des  a adulateurs  , qui  Av.J.c.454, 
par  de  balles  flateries  le  précipitent 
de  vices  en  vices  , qui  dans  les  conlèils 
qu’ils  lui  donnent  ne  lui  parlent  j 1- 
mais  fe!on  leur  léntiment  , & qui 
dilputent  entr’eux  a qui  réunira  le 
mieux  a le  tromper  par  des  difcours 
fcduél  eurs. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Tarqiun 
caufa  une  grande  joie  a Rome,  ôc 
dans  le  Sénat,  & parmi  le  Peuple: 
mais  les  premiers  de  la  ville  en  abu- 
férent  étrangement.  Jufques-la  b ils 
avoient  ménagé  avec  grand  foin  la 
multitude  dans  l’appréhenfion  qu’elle 
ne  rappellàt  les  Tarquins.  Des  qu’ils 
fe  virent  délivrés  de  cette  crainte  , 
ils  commencèrent  à la  traiter  d’une 
manière  très-haute  & trcs-injufte , s’ar- 
rogeant toute  l’autorité  du  gouverne- 

a N in  vides  quemad-  I metus  à Tarquinio  , Ce 
□îodum  illos  in  pucrps  bellum  giavc  cura  tiru- 
ag  ic  < xt;n&i  libertés,  àc  ria  pofitum  eft  , aequo  Ce 
■fîdcs  in  oblcquîum  l'ervilc  moJcfto  iuie  agicitum. 
fubmifla,  dum  nemo  ex  Dein  , fervili  imptrio  l'a-  f 
an  mi  foi  fei  tencia  fui-  très  pleiem  exe  ccte;  de 
drt  dtlluadetquc  ; led  vita  atquc  tergn  regio  mo- 
âdulan  licei  rainencft  , & rc  conlule  e ; agro  pelleie; 
unu  n ainicorum  om-  ü:,cete:isexpetjiIiüs%fo- 
nium  oflSciiiin  , una  con-  li  in  mipetio  ageje.  SaU 
tentio  , quis  blandiifimè  mjt.  \nfra^rff.  tv  ni^ujii. 
fallat  f Sente  de  Benef.  no  de  C'iyu,  Dti  t lib.  a. 
itb.  6.  cap  »o.  cap.  IÜt 

b Jle^ibus  exa&is  , duna 
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An.  R.  ii9i 
Av.J.C.493» 

Guerre  de* 
Vollques, 


430  Aul.  Postumius  Dictateur. 
ment , làns  en  vouloir  laillèr  aucune 
part  au  Peuple.  Les  créanciers  fur 
tout  exerçoient  fur  leurs  débiteurs  une 
dureté,  ou  plutôt  une  cruauté,  qui 
caufa  un  mécontentement  général  dans 
toute  la  ville , & qui  prépara  les  ef- 
prits  à une  rupture  ouverte. 

Poftumius  s'étant  démis  de  la  Di- 
ctature, on  procéda  à l’éleétion  des 
Confuls , & on  nomma  Ap.  Claudius, 
& P.  Servilius. 

§.  IV. 

Querre  des  Volfques.  Nouveaux  trou- 
bles. Sur  la  parole  du  Conful  Servi- 
lius , les  citoiens  s'enrôlent.  Les  F’olf- 
cjues  font  vaincus  , & punis  févére- 
ment.  Servilius  triomphe  maigre'  le 
' Sénat.  Troubles  plus  violens  que  ja- 
mais. Valére  eft  nommé  DiSlateur.  Il 
défait  les  ennemis.  N'aiant  pu  obte- 
nir pour  le  Peuple  la  remife  des  det- 
tes , il  fe  démet  de  la  Ditiature.  Re- 
traite du  Peuple  Jùr  le  Mont  facré. 
Réunion  du  Sénat  & du  Peuple.  Eta- 
blijfement  des  Tribuns  du  Peuple: 
puis  des  Ediles  Plébéiens.  Réflexions 
far  la  conduite  du  Sénat. 

A p.  Claudius. 

P.  S e r v i l 1 u s. 

Les  Volîques  , informés  de 


Dlgitized  by  Google 


Ap.  Claud.  P. Servil.Cons.  431 
■ce  qui  fe  pafloic  à Rome,  crurent  An.  r;  rj*. 
que  c’étoit  pour  eux  une  occafion  fa-  Av-J  c 49?* 
vorable  de  reprendre  les  armes  qu’ils  Ltv^J'^  z' 
n’avoient  quittées  qu’à  regret.  Quel-  dw.j/.  1.  s. 
que  bon  traitement  qu’ils  euflèntreçu  ta&'i61-i67* 
de  la  part  des  Romains , ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  de  le  voir  alfujettis  à 
leur  Empire,  & ils  croioient  qu’il 
étoit  de  leur  honneur  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  lècouer  le  joug 
d’une  domination  étrangère.  Ils  com- 
mencent par  gagner  les  Herniques. 

Puis  ils  députent  vers  les  Latins , pour 
les  attirer  aufll  dans  leur  parti.  Mais 
ceux-ci , pour  qui  le  fouvenir  encore 
récent  de  leur  défaite  auprès  du  Lac 
Régille  étoit  une  forte  leçon,  fans 
avoir  égard  au  droit  des  gens  , livrent 
les  Ambaiïàdeurs  aux  Romains  , de 
leur  donnent  avis  que  les  Volfques 
&:  les  Herniques  travaillent  de  con^ 
çert  aux  préparatifs  de  la  guerre.  Ce 
fervice  fut  h agréable  aux  Romains, 
qu’ils  rendirent  fur  le  champ  aux 
Latins  les  fix  mille  prifonniers  qu’ils 
avoient  à Rome  ; & l’affaire  du  T raité 
d’alliance,  qui  paroilfoit  defefpérée 
pour  toujours , fut  remifè  fur  le  tapis , 

Sc  renvoiée  aux  prochains  Confuls.Ce 
fut  un  grand  lujet  de  joie  pour  les. 

Latins , & ils  ne  pouvoient  fe  lafîer 


Av.  R.  if?. 
Av.j4*  if?- 
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MOUT  ÎUX 

crou  les.  iur 
la  parole  du 
Conful  je  - 
rilius,  les  i 
coietis  s en- 
rôlant- Les 
Voli'q  jc* 
font  viincus, 
te  puins  ië 
y élément. 
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de  louer  ceux  qui  leur  avoient  donné 
un  conleil  fi  falutaîrç.  Ils  envolèrent 
au  Capitole  une  couronne  d’or  pour 
être  offerte  à jupiter.  Plufîeurs  des 
prifonniers  qu’on  avoit  renvoiés  de 
Home  accompagnèrent  les  A'nbuffa- 
deurs , & le  répandirent  en  diffère  ns 
quartiers  de  la  ville  dans  les  mailons 
où  ils  avoient  été  en  lervicude,  re- 
merciant leurs  maîtres  du  bon  traite- 
ment qu’ils  en  avoient  reçu  penlanc 
leur  captivité,  8c  demandant  a fe  lier 
avec  eux  par  les  droits  de  l’hofpicalité 
& d’une  amitié  particulière.  On  leur 
avoit  jufqu’ici  refiifé  l’alliance  pro- 
prement dite.  Jamais  l’un'on  des  La- 
tins avec  Rome  ne  parut  plus  tendre, 
plus  fincére , plus  cordiale  qu’en  cette 
occafion. 

La  guerre  des  Volfques  qui  pa-^ 
roiffoit  allurée  & prochaine  , étoit  le 
moindre  mal  que  Home  eût  a crain- 
dre. La  difeorde  qui  fe  préparait  four- 
deuaent  depuis  quelque  tems  dans  l’in- 
térieur de  la  ville , & qui  commença 
pour  lors  a éclater , en  étoit  un  bien 
plus  dangereux.  Ce  qui  y donna  lieu  , 
Fat  la  manière  dure  8c  inhumaine  donc 
les  Créanciers  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
traitoient  leurs  débiteurs  quin’écoienc 

point 
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point  en  état  de  s’acquitter , & qui  Am.  r.  u>. 
par  cette  railon  leur  ctoient  livres  en-  J 7 
tre  les  mains.  Ils  les  tenoient  renfer- 
més , les  mettoient  aux  fers , 8c  leur 
fefoient  fouffrir  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitement.  Ces  infortunés  ci- 
toicns,s’il  leur  arrivoit  de  s’échaper  de 
leur  prifon , fefoient  entendre  par  tout 
leurs  plaintes , &:  tenoient  en  public 
des  diîcours  tout-à-fait  capables  d’ex- 
citer la  compaffion  , & d’allumer  dans 
les  efprits  le  feu  de  la  révolté.  Un 
d’entr’eux , fort  .âgé  , s’avança  vers  la 
place  publique  dans  l’état  du  monde 
le  plus  trifte  8c  le  plus  pitoiable.  Il 
avoit  un  habit  fale  & déchiré , le  vi- 
fage  pâle  8c  défait  de  maigreur.  Une 
longue  barbe , 8c  des  cheveux  négli- 
gés 8c  en  mauvais  ordre,  lui  don- 
noient  un  air  hagard  8c  farouche.  On 
le  reconnoifïoit  pourtant  à travers 
■tout  cet  extérieur  h difforme , 8c  l’on 
difoit  qu’il  avoit  été  Centurion, 
avoit  mérité  par  fa  bravoure  plufîeurs 
récompenfes  militaires..  Lui  - même 
xnontroit  les  cicatrices  honorables  des 
blcffures  qu’il  avoit  reçues  dans  plu- 
iîeurs  combats.  Comme  la  multitude 
s’attroupoit  autour  de  lui,  8c  qu’on  • 
lui  demandoit  d’où  lui  venoit  donc. 

Tome  I*  X 
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An.  r.  i y.  cet  état  de  mifére  où  il  paroifloit£ 
ü dit>  „ Que  fon  champ  aiant  été 
■4»  ravagé  pendant  la  guerre  contre  les 
V Sabins  où  il  fervoit , non  feulement 
j»  il  a voit  perdu  le  revenu  de  l’année, 
v mais  que  la  métairie  avoit  été  bru- 
» lée , tous  fes  biens  pillés , tous  fes 
» troupeaux  enlevés.  Que  pour  fur- 
,»>  croît  de  malheur  on  avoit  exigé  de 
lui  le  paiement  du  tribut  dans  un 
» tems  où  il  étoit  fans  argent , Sc 
a qu’il  avoit  été  obligé  d’enemprun- 
*»  ter  : que  les  intérêts  s’étant  accu,. 

mulés , il  lui  avoit  falu  vendre  d’a- 
» bord  fon  champ  qu’il  avoit  reçu  dç 
j>  lès  pères , puis  le  refte  de  fes  biens  : 
» qu’enfin  cette  efpéce  de  gangrenne 
j»  avoit  gagné  iulqu’à  fon  corps  & 
9»  jufqu’à  la  perlonne.  Que  fon  créan- 
33  cier  l’avoit  emmené  chez  lui , pour 
& y être  traité , non  comme  un  efclave, 
*3  mais  comme  un  criminel  condannç 
j3  au  fupplice.  « En  difant  cela , il 
montroit  fur  fon  dos  les  vertiges  en* 
core  récens  qu’y  avoient  lailfé  les  ver- 
ges & les  fouets  dont  on  l’avoit  dc- 
'chiré. 

Sur  ce  qu  on  voioit  5c  ce  qu’on  en,- 
• tendoit , il  s’élève  un  grand  cri.  Le 
lumulte  pallè  de  la  place  dans  tous 


* 
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les  quartiers  de  la  ville.  Tous  ceux  An.  ~ 
qui  étoient  ou  quiavoient  été  arrêtés 
pour  dettes , paroiirent  en  public , &c 
implorent  le  fecours  du  Peuple.  La 
troupe  le  groffit  de  moment  en  mo- 
ment. On  fe  rend  de  toutes  les  rues 
dans  la  place  publique  avec  de  grandes 
clameurs.  Ceux  des  Sénateurs  qui  s’y 
trouvèrent  par  Lazard  , auroient  été 
en  danger  de  leur  vie,  fi  les  Confuls 
nJétoient  accourus  pour  appaifer  le 
tumulte.  Toute  la  multitude  aulïitôt 
Te  tourne  vers  ces  Magiftrats.  Les 
pauvres  débiteurs  leur  montrent  leurs 
chaînes , trille  récompenfe  des  années 
■de  fer  vice  où  ils  avoient  porté  les  ar- 
mes. Ils  demandent , plutôt  avec  me- 
naces que  d’un  air  luppliant , qu’ils 
alfemblent  le  Sénat  ils  s’attroupent 
autour  du  lieu  où  devoit  fe  tenir  le 
Confeil , comme  pour  fe  rendre  les 
maîtres  de  la  délibération. 

Un  petit  nombre  de  Sénateurs 
<pie  le  hazard  y avoir  conduits , fe 
joignent  aux  Confuls  : la  crainte  em- 
péchoit  les  autres  de  paroitre,  non 
feulement  dans  le  Sénat , mais  meme 
dans  la  place  ; ainfi  l’afïemblée  n’étoit 
poinr  allez  nombreufe  , pour  quoft 
pût,  entamer  la  délibération.  La  mul- 

■*  PT  « * 
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Ak  r zfj-  titude  ne  lepaia  point  de  cette  excufe, 

/ - 4? J-  Les  clameurs  recommencent.  On  cric  ■ 

^ue  les  Sénateurs  font  abfens , non 
par  hazard  ni  par  crainte , mais  exprès 
èc  de  concert , pour  éluder  leur  de- 
mande : que  les  Confuls  eux-mêmes 
nagUïent  pas  de  bonne  foi , & qu’il 
eft  clair  qu’on  infulte  à leur  mifére. 
Bientôt  la  dignité  & la  puiilànce  des 
Confuls  couroit  rifque  de  nôtre  plus 
refpe&ée , & on  alloit  en  venir  aux 
dernières  violences , lorfqu  enfin  les 
Sénateurs,  ne  fâchant  s’il  n’étoit  pas 
auffi  dangereux  pour  eux  de  demeu- 
rer renfermés  dans  leurs  maifons  que 
de  paroitre  , arrivent  au  Sénat.  Cha- 
cun prend  fa  place , & l’on  propofe 
l’affaire  dont  il  s’agit.  . . 

Pendant  qu’on  délibéroit  dans  le 
Sénat,  où  les  avis»étoient  fort  parta- 
gés , .furvient  un  courier  envoié  par 
les  Latins,  qui  apprend  que  les  Yolf- 
quçs  font  en  marche  avec  une  nom- 
breufe  armée  , & s’avancent  vers 
Rome.  Cette  nouvelle  produisit  des 
effets  tout  contraires  parmi  les  Séna- 
teurs , & parmi  le  Peuple  , tant  la 
difcorde  avoit  déjà  fait  de  progrès , ÔC 
dune  feule  ville  en  avoir  formé  com- 
pte deux;  villes  oppofees  &:  prefqvte 
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•ennemies.  » La  populace  triomphoit  An-  R* 

« de  joie,  & diloic  hautement  que  leô  AV'LC*4^ 
« dieux  vengeôient  l’orgueil  des  Sé- 
» nateurs.  Ils  s’exhortoient  les  uns  les 
» autres  à ne  point  donner  leurs  noms 
« pour  s’enrôler.  Que  s’ils  avoient  à 
« périr  , il  ne  faloit  point  périr  feuls, 

-»  mais  avec  tous  les  citoiens.  Que  les 
» Sénateurs  prillènt  les  armes , fk  fe 
« milfent  en  campagne,  pour  eflùiçr 
« les  dangers  de  la  guerre , comme 
« ils  en  avoient  les  récompenlês., 

Le  Sénat,  dans  une  conjonéture  (1 
difficile , n’aiant  pas  moins  à craindre 
de  la  part  des  citoiens  que  de  celle  des 
ennemis  , étoit  fort-embàrratlé.  Il  prie 
le  Conful  Servilius  , qui  étoit  d’un 
caractère  plus  doux  &:  plus  populaire , 
de  faire  tous  fe  s efforts  pour  gagner 
le  peuple , &c  pour  le  ramener  à Ion 
devoir.  Servilius , aiant  congédié  le 
Sénat,  fe  rend  à l’AlIèmblée.  » Il  clé— 

» clare  que  , pendant  que  le  Sénat 
« étoit  occupé  à délibérer  fur  les  in- 
a>  térêts  d’une  partie  de  la  ville  , con- 
« fidérable  à la  vérité , mais  qui  n’en 
»>  fefoit  pourtant  qu’une  partie , ( iL 
j»  entendoit  le  Peuple  ) étoit  furvenu 
» un  fujet  de  crainte  bien  plus  grave, 

» qui  regardait  toute  la  ville  & toute 
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ublique  entière.  Que  l’enne- 
tnt  prefque  aux  portes  de 
» Rome  , il  n’étoit  pas  polfibie  de 
» traiter  d’aucune  autre  affaire.  Que  + 
» quand  on  le  pourroit  , il  ne  feroic 
» ni  bienféant.  au  Peuple  de  n’avoir 
» pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  la 
» patrie,  qu’après  setre  fait  paier  par 
» avance  de  les  fervices  ; ni  honora- 
« ble  pour  le  Sénat , de  paroitre  n’a— 
»>  voir  travaillé  au  foulagement  de» 
» citoiens  que  par  crainte  8c  comme 
» malgré  lui , non  par  inclination  & 
»)  par  bonne  volonté.  Qu’au  retour 
« de  la  campagne  on  fongeroit  fé~ 
« rieufement  aux  intérêts  du  peuple.. 
En  attendant , il  donna  un  Edit , par 
lequel  il  accordoit  une  furféance  pour 
toute  forte  de  dettes  jufqu’à  la  fin  de 
la  guerre. 

Il  fit  faire  enfuite  le  dénombre-v 
ment.  Le  nombre  des  citoiens  au 
deffus  de  feize  ans  fe  trouva  de  cent 
cinquante  mille  fept  cens  hommes,. 
On  donna  fon  nom  pour  fe  faire  en- 
rôler , non  feulenlent  fans  peine  & 
fans  répugnance  , mais  avec  joie  8c 
avec  empreflèment.  Quelque  violent 
tk  quelque  emporté  que  loit  le  peu- 
ple, il  fe  rend  pourtant  à la  raifoa 
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on  le  traite  avec  bonté  8c  ju-  An. 

Av.J.C.4J»}y 

Servilius  part  avec  fes  troupes. 

Quand  on  fut  arrivé  près  de  l’enne- 
mi , les  foldats  ,■  fur  tout  les  débi- 
teurs, ( j’appelle  ainfi  ceux  qui  étoient 
en  caufe  pour  leurs  dettes  ) deman- 
dent avec  empreflement  qu’on  les; 
mène  au  combat.  Le  Conful , après 
avoir  tardé  exprès  quelque  tems  pour- 
éprouver  & cguilèr  leur  courage 
Voiant  que  leur  ardeur  redoubloit,, 
donne  enfin  le  fignal.  Jamais  foldats- 
ne  montrèrent  plus  de  bravoure  8c 
d’intrépidité  que  ceux-ci.  Audi  les 
Volfques  , quelque  vive  réfiftance  * 
qu’ils  filfent,  ne  purent  foutenir  lon- 
tems  ut»  choc  fi  rude,  8c  prirent  enfin 
la  fuite.  Les  Romains  les  pourfui vi- 
rent jufques  dans  leur  camp  , que  les 
Volfques  quittèrent  audi  bientôt*  Il 
fut  abandonné  au  pillage.  Les  foldats 
s’enrichirent  du  butin  qu’ils  y trou- 
vèrent. Le  lendemain  le  Conful  les 
mena  à Sueflà  Pométia,  où  les  en- 
nemis s’étoient  retirés.  Les  Volfques 
s’y  défendirent  pendant  qüelques- 
jours  avec  beaucoup  d’opiniâtreté 
voiant  bien  qu’ils  n’avoient  point  de 
quartier  à attendre,  La  ville  fut  prife- 
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d’allaut , 8c  livrée  au  pillage  : on  paflâ 
au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes.  Le  Con- 
ful  retourna  à Rome  chargé  de  gloire. 

Appius  qui  y étoit  relié,  fit  de  Ton 
côté  une-  fanglante  exécution,  pour 
jetter  la  terreur  parmi  les  peuples  qui 
violeroient  la  foi  des  Traités  comme 
avoient  fait  les  Volfques.  Les  trois 
cens  enfans  qui  avoient  été  donnés 
en  otage  , furent  conduits  dans  la 
place  publique.  Après  qu'on  les  eut 
ffapés  de  verges  , ils  eurent  tous  la 
tête  coupée.  Cet  exemple  de  févérité 
étoit  peutêtre  néceffaire  pour  intimi- 
der 8c  contenir  dans  le  devoir  les 
peuples  voifins , portés  alfez  généra- 
lement à rompre  fans  fcrupule  les 
alliances  qu’ils  avoient  faites  dans  des 
tems  d’adverfité  8c  de  malheur.  Mais 
une  févérité  portée  jufqu’à  cet  excès, 
approche  beaucoup  de  la  cruauté  8c 
de  la  barbarie  , 8c  ne  relient  guéres 
lecaraétére  Romain.  Audi  Tite-Live, 
fort  attentif  à conferver  la  gloire  &; 
la  réputation  de  fon  peuple  , n’en  fait 
aucune  mention. 

Le  triomphe  étoit  bien  dû  àServi- 
lius  après  une  expédition  fi  heureufe. 
Mais  Appius  fon  Collègue  > jaloux  de 
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fa  gloire  , lui  fit  un  crime  auprès  du  An.  p.  « 
Sénat  de  ce  qu’il  fe  rendoit  trop  po-  At*Lc^** 
pulaire , ôc  en  particulier  de  ce  qu’il 
avoir  diftribué  aux  foldats  tout  le  bu- 
tin qui  étoit  fort  confidérabiê , fans 
en  rien  réferver  pour  le  Tréfor  public.  • . 

Le  Triomphe  lui  fut  donc  refufé. 

Servi lius , fort  fenlible  à cet  affront  y 
affèmbla  le  Peuple  dans  le  champ  de 
Mars , & apres  avoir  fait  le  récit  du 
combat  & de  la  viétoire  qu’il  venoit 
de  remporter , & s’être  plaint  de  la 
jaloufie  de  fon  Collègue,  & de  l’inju- 
ftice  des  Sénateurs  à fon  égard , il 
marcha  en  pompe , revêtu  de  l’habit 
triomphale,  vers  le  Capitole,  où  tout 
le  Peuple  le  fuivit  avec  de  continuel- 
les acclamations  de  joie.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  triompha  malgré  l’oppofi- 
tion  du  Sénat  : ce  qui  , d’un  côté  , 
aigrit  extrêmement  contre  lui  les 
Patriciens  5 & , d’un  autre , le  ren- 
dit plus  agréable  que  jamais  au  Peu- 
ple. 

Le  même  Servilius  marcha  , peu  de 
tems  après  , d’abord  contre  les  Sabins 
qui  avoient  fait  quelques  courfes  fur' 
les  terres  de  Rome,  puis  contre  les 
.Âurunces.  Il  les  défit  les  uns  & les 
autres  fans  beaucoup  de  peine*.- 
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-f  - Le  Peuple , après  tant  de  viétoires 
^ '"'t93'  remportées  en  fi  peu  de  tems , de- 

Tioubles  j • 11  / • j .y 

’u»  vioicns  mandoit  1 execution  des  promelies  que 
■•Ve  ,a7/‘5L  Ie  Conful  & le  Sénac  lui  avoient  fai- 
raf>.  î-7-} j.  tes.  Appius  , & par  ion  propre  pan- 
chant  porté  a la  violence  , Sc  par  pi-- 
4^.  que  contre  Ion  Collègue  pour  rendre 
vaine  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au 
peuple  , ju^eoit  les  caufes:  des  débi- 
teurs félon  toute  la  rigueur  des  loix  j, 
8c  en  conféquence  ils  etoient  livrés  à 
leurs  créanciers  comme,  auparavant, 
8c  foufffoient  les  traitements  les- plus 
durs.  Ils  imploroient  le.  fecours  de 
l’autre  Conful  fous  qui  ils.  avoient 
fervi  fi  utilement  , & lui  montrant: 


les  cicatrices  des  plaies  qu’ils  avoient 
reçues  en  divers  combats  , ils  le  prek- 
foient  de  raporrer  leur  requête  devant 
le  Sénat.  Servilius , pour  ne  pas  blefler 
fa  Compagnie  qu’il  voioit  prefque 
route  déclarée  contr’eux , tergiverfoit,, 
8c  traînoit  l’affaire  en  longueur..  Sa- 
politique,  comme  il  arrive  allez  or- 
dinairement , lui  réuffit  mal.  En  cher- 
chant des  tempéramens  pour  plaire 
aux  deux  partis  , il  les  choqua  tou* 
deux  également.  Les  Sénateurs  le  re- 
gardèrent comme  un  Conful  mou  & 
fiaceur.  dé.  la-  multitude  ? le  Peuple 
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«’omme  un  homme  vain  & trompeur  ; a*,  r.  »r>v- 
ôc  il  parut  bientôt  qu’il  n’étoit  pas  Av.J«c.4*i*. 
moins  haï  qu’Appius* 

Il  s’éleva  une  difpute  entre  les  Con- 
fuls  à l’occafion  de  la  Dédicace  du 
temple  de  Mercure  , que  chacun  d’eux 
prétendoir  s’attribuer.  Le  Sénat  ren- 
voia  la  connoiffànce  de  cette  affaire.; 
au  Peuple  , qui  donna  cette  honora- 
ble commiffion  à un  fimple  Officier 
nommé  Létorius  , moins  pour  faire 
plaifir  à un  homme  qui  n’étoit  pas 
a’un  rang  à prétendre  à cette  augufte- 
fôndtion , que  pour  mortifier  & humi- 
lier les  Confuls.. 

Cet  affront  mit  en  fureur  Ajppius 
toute  fa  cabale.. Mais  la  multitude’ 
avoit  pris  courage  & elle  agiffoit: 
tout  autrement  qu  elle  n’avoit  fait  d’a- 
bord. N’attendant  plus  dé  fecours  de: 
la  part  ni  du  Conful,  ni  des  Sénateurs,,, 
elle  n’en  prit  que  d’elle-même.  Quand: 
on  conduifoit  un  débiteurau  Tribunal’ 
pour  être  jugé , elle  accouroit  de  tou- 
tes parts.  Quand  le  Conful  pronon- 
çoit , il  s’élevoit  tant  de  cris  & de  cla- 
meurs , qu’on  ne  pouvoit  entendre 1er 
prononcé;  8c  perfonne  n’ofoit  le  met- 
tre à exécution...  Toute  la  crainte  £&■; 
tout  le. danger  a voient,  tourné  du  :coté^ 
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des  créanciers  , qui  étoient  maltraités 
fous  les  yeux  du  Conful.. 

Survint,  dans  cette  conjoncture, 
la  crainte  de  la  guerre  des  Sabins.  On 
ordonna  de  lever  des  troupes  : per- 
forine ne  fe  préfèntoit  pour  donner 
fon  nom.  Appius , devenu  furieux , fe 
plaignoit  hautement  de  la  molle  com- 
plaifànce  de  fon  Collègue  , qui , par 
un  filence  populaire  , trahiflbit  la  Ré- 
publique ; & qui  ,.  à la  première  pré- 
varication qui  l’avoir  em  péché  de  ren- 
dre juftice  dans  l’affaire  des  dettes , en 
ajoutoit  îine»  féconde  non  moins  cri- 
minelle ,en  ne  fèfant’point  les  levées 
ordonnées^  par  le  Sénat.  Il  ajouta, 
» Que  la  République  ne  demeureroit 
« pas  néanmoins  entièrement  fans  dé- 
« fenfe  , ni  la  dignité  Coniulaire  fans 
» vigueur.  Que  lui  feul  fauroit  bien 
*>  foutenir  fa  propre  autorité,  & l’hon- 
» neur  du  Sénat. 

Mais  l’audace  du1  Peuple , encoura- 
gée” par  l’impunité , croilfoit  de  plus  en 
plus.  Appius  voulut  faire  arrêter  un 
^Chef  infigne  de  fédition.  Entraîné  déjà 
par  les  Liéteurs , il  appella  de  la  fen- 
tence.  Le  Conful*,  prévoiant  bien  quel 
feroit  le  jugement  du  Peuple, ne  vouloit 
point  céder  à l’appel  3 6c  p arçiiloit 


A.Virgin.  T.  Vêtus.  Cons.  44)' 
déterminé  opiniâtrement  a pafïèr  ou-  Ah.  R.  *19* 
tre.  Mais  enfin  il  le  laillà  vaincre  r Av0,c'4*i* 
moins  parles  cris  féditieux du  Peuple,, 
que  par  les  Pages  remontrances  & l’au- 
torité des  principaux  du  Sénat.  Le 
mal  cependant  devenoit  plus  férieux. 

On  ne  s’en  tenoit  plus  à de  fimples 
clameurs  : mais , ce  qui  étoit  bien 

{•lus  pernicieux  , on  fe  retiroit  en  des 
ieux  particuliers  pour  y tenir  des  af- 
femblées  fecrettes.  Enfin  les  Confuls 
fortirent  de  charge  , tous  deux  fort 
liais  de  la  multitude.  Appius  étoit 
extrêmement  agréable  au  Sénat  , au 
lieu  que  Servilius  n étoit  aimé  d’au- 
cun des  deux  partis.  A.  Virginius  3c 
T.  Vétufius  furent  mis  en  leur  place. 

A.  V I R G 1 N I U S.  An.  R.  tM. 

T.  V E T U S I U s.  Av.J.C.43i» 

Pour  lors  la  multitude , dans  fin- 
certitude  où  elle  étoit  de  la  manière 
dont  fe  conduiroient  les  nouveaux 
Confuls  , commença  à tenir  des  al- 
femblées  noéturnes , partie  dans  les 
Efquilies  , partie  fur  le  mont  Aven- 
tin  , pour  convenir  enlemble  des  me- 
fùres  qu’il  faudroit  prendre  dans  cha- 
que occafion,  & pour  éviter  le  trou- 
ble de  le  décoAcertement  qui  accom- 
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pagnent  prefque  i ajorrs  les  réfolu» 
tions  priles  fur  le  champ.  Les  Confuls 
voianr  combien,  les  fuites  de  ces  aflèm- 
blées  pouvant  devenir  pernicieufes  , . 
en  firent  leur  raport  au  Sénat.  On  ne 
put  recueillir  les  fuffrages  par  ordre,, 
tant  ce  fimpleexpoféexcitade  tumul- 
te & de  clameurs  contre  les  Confuls 
lefquels , au  lieu  de  mettre  ordre  a un- 
fi  grand  abus , comme  le  demandoit  : 
leur  place , vouloient  fe  décharger  de 
tout  l’odieux,  en  le  rejettant  iur  le 
Sénat.  On  leur  reprochoit  leur  foi— 
blellè.  Etes-vous  des  Magiftrats  , leur 
difoit-on  )Si  vous  Ntiez.vcritablement,  , 
on  ne  verroit  pus  fe  tenir  mille  concilia- 
bules , les  uns  dans  les  Efquilies  , les  ■ 
autres  fur  le  mont  Aven  tin  Vn  jeulf 
homme  de  tête  , ( car  cefl  la  ce  qui  nous 
manque  , & qui  vaut  fans  doute  mieux 
quun  Conful  ^ un  homme  tel  qu'Appius ,, 
aurait  dijjipe  en  un  moment  toutes  ces 
ajfemblces.  Après  cette  réprimande , les  - 
Confuls  demandèrent  ce  que  vouloir, 
donc  le  Sénat  qu’ils  fi  fient , afiurant 
qu’ils  ne  manqueroient  point  de  fer- 
meté pour  exécuter  fes  ordres.  La- 
réponfe  fut,  qu’il  faloit  faire  des  le- 
vées de  troupes  avec  toute  la, fé vérité' 
polïible.  : que  la  populace  n’étoit  haj> 
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die  & inlolente  ,y  que  parce  quelle  An*,r* 
n’étoit  point  occupée.  Ar.J.c^i,.- 

Le  Sénat  aiant  éti  . congédié,  les- 
Gonfuls  montent- dans  leur  tribunal... 


Ils  citent  les  jeunes  citoiens  par  leur" 
nom  : perfonne  ne  répond...  On  leur 
déclare,.»  que  le  peuple  ne  fe  lailîèra 
«plus  tromper  : qu’ils  n’auront  pas- 
» un  faldat  , fi  on  ne  leur  tient  la.*  * 


«parole  qu’on  leur  a donnée.  Qu’il' 
« faut  rendre  a chacun  fa  liberté, avant.' 
» que  de  lui  mettre  en  main  des  armes, , 
« afin  qu’ils  lâchent  fi  ceft  pour  la  pa- 
« trie  & pour  des  concitoiens  qu’ils 
« vont  combattre  , ou  pour  des  mai- 
« très  durs  & impitoiables.  « Les  Con- 
fuis  favoient  bien  ce  que  lèur  Com-- 
pagnie  leur  avoit  ordonné  : mais  de 
tous  ces  hardis  harangueurs  qui  par- 
fi  fortement  enfermés  dans  l’en- - 


ceinte  du  Sénat  où  ils  ne  couroient: 


point  de  rifque,.  aucun  n’étoit  pré- 
fent  pour  les  fou  tenir  , & pour  parta- -- 
ger  avec  eux  le  danger  -,  il  paroilfoit . 
qu’on  alloit  avoir  un  rude  choc  à ef-- 
iuier  avec  la  populace.  Avant  donc 
que  d’en  venir  aux  dernières  extrémi- 
tés , ils  jugèrent  à propos  de  confulter  - 
encore  une  fécondé  fois  le  Sénat,  &c 
* ils  s’y  rendirent  dans  le  moments 
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r.  1*0.  Alors  les  jeunes  Sénateurs  accourent. 

Âyj  c.491.  en  troupe  autour  d'eux,  & les  trai- 
tant comme  indignes  de  leur  place  , 
ils  les  présent  avec  infulte  d’abdiquer 
une  charge  qu’ils  ne  font  pas  capables 
de  foutenir.  Les  Confuls  ne  dirent 
qu’un  mot.  sljîn  que  vous  rien  préten- 
diez. point  caufe  d'ignorance , Nfejfeurs  , 
ficus  vous  avertirons  que  vous  êtes  fur 
le  point  de  voir  éclater  une  terrible  J édi- 
tion. Nous  demandons  que  ceux  qui 
flous  reprochent  notre  mollejfe , viennent 
À notre  aide  pendant  que  nous  ferons  les 
levées  de  troupes.  Nous  allons  fi livre  y 
puifque  vous  l’ordonne z , les  avis  les  plus 
fermes.  Ils  retournent  à leur-  tribu- 
• nal , & font  citer  nommément  ifn 
des  affiftans  qu’ils  avoient  fous  leurs 
yeux.  Comme  il  demeuroit  immo- 
bile , & qu’un  gros  de  citoiens  s’étoit 
attroupé  autour  de  lui  pour  empê- 
cher qu’on  ne  le  maltraitât,  les  Con- 
fuls ordonnent  au  Liéteur  de  l’aller 
faifir.  Le  Liéteur  étant  repoutle  ,.  ceux 
des  Sénateurs  qui  étoient  à côté  des 
Confuls  , criant  à l’indignité , defeen- 
dent  du  tribunal , &:  volent  à fon  Ce- 
cours.  Alors  la  multitude,  qui  s’écrit 
contentée  d’em  pécher  le  Liéleur  de  fai- 
lle celui  qui  avoit  été  cité,  attaque 
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* les  Sénateurs  eux-mêmes.  Les  Con-  An.T. 
fuis  étant  intervenus , le  tumulte  s’ap-  Av’^' 
paifa.  Ni  pierres  ni  javelots  n’y  turent 
emploies  : il  y avoir  eu  plus  de  bruit 
& de  menaces , que  ne  mal  réel. 

Cependant  le  Sénat  s’alfembletumuî- 
tuairement.  On  en  vient  aux  avis  avec 
encore  plus  de  tumulte  5c  de  defordre. 

Ceux  des  Sénateurs  qui  avoient  été 
maltraités , demandent  qu’on  informe 
contre  les  coupables.  Ce  n’eft  d’abord 
dans  Faflembîée  que  clameurs  &c 
qü’emj:  srtement.  Quand  ce  premier 
tumulte  fut  un  peu  appaifé,  les  C.  r,- 
fuls  fe  plaignant  de  ne  pas  trouver 
plus  de  fàgelle  dans  le  Sénat , que  par- 
mi la  populace  , on  commença  à dé- 
libérer avec  plus  d’ordre  5c  de  tran- 
quillité. Les  avis  fe  réduifirent  à trois. 
«Virginius  ne  vouloir  pas  que  dans 
» la  remife  des  dettes  on  eût  confufé- 
» ment  égard  à tous  les  débiteurs , 

« mais  à ceux-là  feulement , qui , fur 
» la  parole  ctu  Conful  P.  Servilius , 

« avoient  fervi  dans  les  guerres  con- 
» très  les  Volfques,  les  Aurunces,  & 

« les  Sabins.T.Làrgius  repréfenra,que 
« ce  n’étoit  pas  le  tems  de  pefer  8c 
« d’examiner  rigoureufement  les  fer- 
ai vices  : que  toute  la  multitude  étoit 
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450  A.  \ ïrgin.  T.  Vêtus.  Cons^. 
An.  r.  160.  » accablée  de  dettes 8c  qu’on  ne  pou-- 
âv.J.c.  4>z.  „ voit  arrêter  le  mal , qu’en  lui  accor- 
« dant  un  iècours  général.  Que  met-- 
» tre  de  la  différence  entre  les  débi- 
teurs , c’étoit  allumer  & non  étein- 
» dre  la  difcorde.  Aj?.  Claudius , na- 
turellement emporte,  & rendu  en- 
core plus  violent  y d’un  côté  par  la. 
haine  du  peuple & de  l’autre  par  les- 
louanges  outrées  des-  Sénateurs  : Ce 
n'eft  pas  y dit-il , la  mifie're  , mais  la  li~ 
eence  , qui  caufe  tous  les  maux  que  nous 
voions.  La  populace  efl  infolente , parce 
qu'elle  efl  oiflve La  fource  de  tous  ces 
de  [ordre  s n efl  autre  que  l'appel.  Des  que 
l’accufié  peut  appeller  de  nos  jugement  & 
ceux  qui  font  fis  complices  , il  ne  refle 
aux  Confiais  que  des  menaces  , deflituées 
réellement  de  tout  pouvoir.  Il faut  donc ,, 
* dit-il , créer  un  Dictateur,  dont  les  Dé- 
crets fiont  flans  appel.  Dans  le  moment  >> 
ce  feu  qui  enflamme  tout  , tombera  de 
lui-même.  Quand  on  verra  le  pouvoir' 
fiuverain  de  vie  & de  mort  entre  les 
mains  d'un  fieul  homme  , qu'on  ofie  alors 
maltraiter  fies  LiSleurs. 

L’avis  d’Appius  parut  à plufieurs,. 
comme  il  l’étoit  en  effet,  atroce  &:  vio- 
lent. D’un  autre  côté , les  avis  de  Vir— 
ginius  & de  Largius  fefoient  cjaindiç- 
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Manius  Valeritts  Dictateur.  451 
des  fuites  très-funeftes , fur  tout  le  An.  r.  2*®. 
dernier  s qui  ruinoit  abfolument  la  Avd,c,4*t 
bonne  foi  du  commerce.  On  * conve- 
noit  que  l’avis  de  Virginius , qui  cor- 
rigeoit  par  un  fage  tempérament  l’ex- 
cès de  celui  de  Largius , étoit  le  plus 
modéré  : mais  l’intrigue  des  cabales,  8c 
la  vue  de  l’intérêt  particulier  , qui  ont 
toujours  nui  8c  qui  nuiront  toujours 
aux  délibérations  publiques  , firent 
que  l’avis  d’Appius  l’emporta  ; 8c  peu  j 
s’en  falüt  que  lui-même  ne  fût  créé 
Didateurrce  qui  auroit  entièrement 
aliéné.  & aigri  l’efprit  du  peuple  dans 
une  conjoncture  de  tems  très-dànge- 
reufe  , ou  les  Volfques  , les  Eques , 8c. 
les  Sabins  avoient  pris  de  concert  les 
armes.  Mais  b les  Confuls  & les  an-  valf<-  *ft 
ciens  du  Sénat  eurent  foin,  de  faire 
tomber  une  autorité  impérieufe  & ab-  à fait  le*  ca* 
folue  par  elle-même  à un  homme  d’un 
caraétére  doux  8c  modéré.  On  choifit 
pour  Diétateur  Manîus.  Valérius , fil* 
de  Volefus.  ' 


a Medium  maxime,  & 
moderatum  utroquccon- 
filmm  Virginii  habeba- 
tur.  Sedfaftionc,  refpfc- 
âuque  rerum  privata- 
rum  , qu*  ferr.pcr  oftè- 
0uc  oihciencquc  publicû 


confiliis  , Appius  vicie. 

b Sed  cura:  fuit  Con- 
fulibus  3c  fenioribus  Fa- 
trum  , ut  imperium.,  fu» 
vehemens  ,manfueto  pet» 
miitcxectti.  ingenio,. 
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452.  Man iusValerius  Dictateur, 
Mw.  R.  Uo.  Quoique  le  Peuple  vît  bien  que  c’é- 
Ar.J.c.4?i.  toit  contre  lui  qu’on  avoit  créé  un 
Dictateur,  cependant,  comme  il  avoit 
obligation  de  l’Appel  au  frère  de  celui 
qu’on  venoit  de  nommer , il  ne  crut 
pas  avoir  rien  à appréhender  de  trifte 
ni  de  fâcheux  d’une  famille  fi  popu- 
laire. Le  Diétateur  donna  un  Décret  , 
femblable  à peu  de  chofe  près  *à 
celui  qu’avoit  donné  peu  de  tems 
auparavant  le  Conful  Servilius  dan-s 
une  pareille  occafion  , par  lequel  il 
accordoit  une  furféance  pour  toutes 
fortes  de  dettes , 8c  promettoit  de  ter- 
miner au  retour  de  la  campagne  l’af- 
faire qui  caufoit  tant  de  troubles.  Le 
nom  du  Dictateur  extrêmement  agréa- 
ble au  Peuple , 8c  le  fouverain  pou- 
voir de  fa  charge  , firent  qu’on  prit. 
' confiance  en  lui.  Les  citoiens  donnè- 
rent leurs  noms , 8c  s’enrôlèrent  fans 
peine.  On  leva  dix  Légions  , chacune 
*e  quatre  mille  hommes  de  pié , & 
e trois  cens  chevaux  : il  n’y  avoit 
point  eu  encore  julques-là  d’armée  fi 
nombreufe.  On  en  donna  trois  à cha- 
cun des  Confuls  : le  Diélateur  en  ré- 
ferva  quatre  pour  lui. 

On  ne  pouvoir  pas  différer  davan- 
tage dc-Le  mettre  en  campagne.  Le$ 
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Latins  , dont  les  terres  écoient  rava-  An<  r ju- 
gées par  les  Eques,  demandoient  par  Av.j  .0.431. 
leurs  Députés  un  promt  fecours.  Le 
Conful  Vctufius  marcha  de  ce  côté- 
là,  & obligea  bientôt  les  ennemis  de 
fe  retirer,  8c  quelque tems  après  il  les 
défit  dans  un  combat. 

L’autre  Conful  fut  envoié  contre 
les  Volfques.  Leur  armée  étoit  plus 
nombreule  que  la  Tienne.  Cependant 
il  les  vainquit  dans  une  bataille,  prit 
leur  camp  , poursuivit  les  fuiards  juf. 
ques'dans  Vélitres  où  ils  fe  retirèrent, 
y entra  pèle  8c  mêle  avec  eux , 8c  y fit 
un  grand  carnage. 

Cependant  le  Diéfcateur  étoit  aux 
mains  avec  les  Sabins , où  étoit  le  gros 
de  la  guerre.  Il  les  défit,  prit  leur  camp, 
remporta  fur  eux  une  viftoire  corn-, 
plette , 8c  abandonna  aux  foldats  tout 
le  butin  qui  étoit  fort  confidérable.  Il 
rentra  en  triomphe  dans  la  ville.  Ou- 
tre les  autres  honneurs , on  lui  accor- 
da une  place  diltinguée  dans  les  fpe&a- 
cies  du  Cirque  pour  lui  & pour  fes  def- 
eendans , avec  la  Chaire  * Curule. 

Après  cette  cérémonie  il  licentia  fon 
armée,  8c  déclara  fes  foldats  abfous 

*«  ' ' . % 

* La  Chaire  Curule  étoit  I partentit  de  droit  q»  *H& 

WjS't'/jviirt  »’<*/>-  j premisn 
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V54  MaNIUS  VALEUnîsDlCT’AnifïC. 
'A*.  m l6°-  <îu  ferment  qu’ils  avoient  prête  en 
av. J.c.  ',9l-  s’enrôlant.  Et  afin  de  donner  une  nou- 
-velle  preuve  de  fon  afïèdion  pour  le 
Peuple  , il  tira  de  cet  Ordre  quatre 
cens  des  plus  confidérables  , qu’il  fit 
entrer  dans  celui  des  Chevaliers  : dont 
le  Sénat  lui  fut  bien  mauvais  gré. 

Le  fucccs  avoit  été  entier  dans  les 
trois  guerres  qu’on  avoit  entreprifes: 
mais  les  troubles  domeftiques  , qui 
n’av oient  été  qu’afloupies  & fufpen- 
dues  pour  un  tems  , caufoient  une 
grande  inquiétude  parmi  le  Peuple, 
& dans  le  Sénat.Pendant  que  les  trou- 
pes combattoient  au  dehors  pour  la 
fureté  de  l’Etat,  les  Ufuriers  de  leur 
côté  avoient  pris  entr’eux.  toutes  les 
mefures  pombles  pour  fruftrer  l’at- 
tente du  Peuple , ôc  les  bonnes  inten- 
tions du  Didateur.  Valére  auflitôt 
après  fon  retour  , préalablement  à 
tout , propofa  dans  le  Sénat  l’afïàire 
des  dettes , & demanda  qu’on  donnât 
fatisfadion  au  Peuple  vainqueur  des 
ennemis  de  l’Etat , & qui  venoit  de 
donner  des  preuves  éclatantes  de  fon 
zèle  pour  le  fer  vice  de  la  République. 
La  fadion  des  jeunes  qui  dominoit 
dans  cette  Compagnie,  &quicroioit 
que  tout  ce  que  .1  on  propofoit  pour 


;Manius  Valïrïus  Dictateur, 
le  foulagement  du  Peuple  alloit  con-  An.  k..  ito* 
tre  l’autorité  du  Sénat , s’emporta  en  Av.J.c.*?**' 
reproches  contre  le  Dictateur  comme 
s’il  eût  trahi  les  intérêts  de  fon  Corps 
pour  faire  fa  cour  au  Peuple,  & fit 
rejetter  abfolument  fa  propofitiori. 

Yalére  ne  perdit  point  le  tems  à fe 
juftifier  devant  des  perfonnes  incapa- 
bles d’entendre  talion.  Je  ne  vous  plais 
point , leur  dit-il , en  vous  donnant  des 
confeils  de  paix  & de  concorde  : vous 
fouhaiterez  avant  peu  de  tems  fans  dou- 
te , que  le  Peuple  ait  des  patrons  & des 
défenfeurs  qui  me  reJfemblent.P our  ce  qui 
me  regarde  # je  ne  frufirer ai  point  plus 
lontems  l'attente  de  mes  citoiens , & je 
ne  demeurerai  pas  en  vain  Dictateur* 

Les  difcordes  inteftines  & la  guerre 
étrangère  ont  fait  defirer  cette  Magiflra - 
turc.  La  paix  efi  ajfurée  au  dehors  : on 
la  traverfe  au  dedans.  J aime  mieux  être 
témoin  de  lajedition  comme  fmple  par- 
ticulier , que  comme  Dittateur.  En  fi- 
niflant  ces  mots , * il  fortit  brufquc- 
ment  du  Sénat , & convoqua  une  Af- 
demblée  du  Peuple. 

Quand  l’Afiemblée  fut  formée  , il 
y parut  avec  toutes  les  marques  de 
•la  dignité.  Il  rendit  grâces  d'abord  au 
Peuple  de  la  promtitude  avec  laqueL 

v » ~ 
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an.  k.  te*,  le , fur  fes  ordres , il  avoir  pris  les  ar^ 
Av.J.c.4?1-  mes.  & il  donna  en  même-tems  de 
grandes  louanges  à la  valeur  & au 
courage  qu’il  avoit  fait  paroitre  contre 
les  ennemis  de  la  République.  Vous 
avez  y dic-il,  en  bons  citoiens , fatisfait 
a votre  devoir.  Ce  feroit  a moi  a m ac- 
quitter y à mon  tour , de  la  parole 
que  je  vous  ai  donnée.  Mais  une  bri- 
gue plus  puijfante  que  l' autorité  meme 
d'un  Dittateur , empêche  aujourd'hui 
l'cjfet  de  ma  bonne  volonté.  On  me  traite 
publiquement  £ ennemi  du  Sénat  : on  cen- 
sure via  conduite  : on  me  fait  un  crime 
de  vous  avoir  abandonné  les  dépouilles 
de  nos  ennemis , & fur  tout  de  vous  avoir 
abfous  du  ferment  militaire.  Je  fai  de 
quelle  manière , dans  la  force  de  mon  âge, 
faurois  repouffé  de  pareilles  injures. Mais 
en  méprife  un  Vieillard  plus  que  feptua- 
gènaire  : & comme  je  ne  puis  ni  me  ven- 
ger , ni  vous  rendre  juJHce  y j'abdique 
volontiers  une  dignité  qui  m'efi  devenue  à 
charge , parce  qu'elle  vous  efl  inutile.  Le 
Peuple  n’écouta  ce  difeours  qu’avec 
des  fentimens  de  .refped  & de  vé- 
nération. Tout  le  monde  lui  rendit 
la  juilice  qui  lui  étoit  dûe , & il  fut 
reconduit  par  la  multitude  jufqu’en  & 
jnaifonavec  autant  de  louanges,  que 

. va 
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s’il  eût  prononcé  l’abolition  des  dettes,  an.r.  ko* 
On  ne  garda  plus  alors  de  mefures , Av*J,c,4**‘. 
& le  Sénac  commença  à craindre , p^pi^fur  le 
quand  il  vit  que  les  débiteurs  ne  s’af-  mont  facté. 
lembloient  plus  furtivement  & de 
nuit,  mais  publiquement  & en  plein 
jour.  Sous  prétexte  que  les  Eques  & 
les  Sabins  lepréparoient  à recommen- 
cer la  guerre  , il  fit  défenfe  aux  deux 
armées  qui  avoient  prêté  ferment  en- 
tre les  mains  des  Confuls  , de  quitter 
les  armes , 5c  de  fe  féparer.  Il  faut 
obferver  _que  chaque  foldat , en  s’en- 
rôlant chez  les  Romains , juroit  de  ne 
point  abandonner  les  drapeaux  , & 
de  ne  fe  retirer  qu’avec  un  congé  pofi- 
tif.  Ce  ferment  s’appelloit  facramen- 
thm  , parce  que  le  ferment  eft  en  foi 
une  chofe  facrée.  Les  foldats,  quel- 
que envie  qu’ils  en  eullènt , n’  oférent 
pas  s’écarter  : tant  la  religion  du  fer- 
ment fefoit  alors  d’imprelïïon  fur  les 
efprits.  Les  Confuls  les  aiant  fait  for- 
tir  de  la  ville,  campèrent  dans  le  voi- 
linage  allez  près  l’un  de  l’autre.  La> 
première  penfée  qu’eurent  les  foldats 
pour  fe  délier  du  ferment  , fut  de 
tuer  les  Confuls  entre  les  mains  de 
qui  ils  avoient  juré.  Croiroit-on  qu’un 
mélange  fi  bizare  & fi  naonftrueux  de 
Tome  J.  V 
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4jS  A.  Virgin.  T.  Vftusius  Cons. 

. religion  & de  fcciérateile  put  jamais, 
venir  dans  l efpi.it  \ Comme  on  leur 
repréfenta  quun  crime  n’étoit  pas 
i propre  a dilloudre  un  engagement  de 
religion,  un  certain  Sici n us  imagina 
un  autiemoien:  c’étoit  d enlever  d’a- 
bord les  enfeignes  du  premier  camp  y 
d en  faire  enluîte  autant  au  fécond  , 
& de  fe  retirer  ainû  avec  les  drapeaux 
parce  qu’ils  ne  défertoient  point , aianc 
avec  eux  ce  qu’ils  avoîent  juré  de  ne 
point  quitter.  L'expédient  leur  plut. 
Qu'il  faut  peu  de  chofe  pour  mettre 
en  repos  une  confcience  aveugle  !: 
Aîant  nommé  de  nouveaux  Centu- 
rions, & mis  Sicinius  à leur  tête’,  ils 
fe  retirent  en  bon  ordre  fur  une  mon- 
tagne , qui  fut  depuis  appellée  U 
tngne  facrée  , à trois  milles  de  R orne  , 
au-dela  de  l’Anio  , maintenant  le 
' T veron. 

Une  défertion  fi  générale  , &:  qui 
paroi  Ilô  t être  le  commencement  d’une 
guerre  civile,  allarma  extrêmement 
le  Sénat.  jOn  vit  quel  tort  on  avoit 
eu  de  ne  pas  croire  Valére.  On  députa 
quelques  Sénateurs  vers  ces  foldats 
pour  les  engager  par  c!e  belles  promet, 
les  à revenir  a Rome  fur  la  parole  dix 
Sénat.  On  ne  daigna  prefque  pas  le* 

9*  A '« 
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écouter.  IL  vous  fi.d  bien  , leur  dit  Si-  An.  r.  is », 
cinius  , de  nous  donner pour garand  votre  hv  J*'-'-**1* 
parole  , apres  L'avoir  violée  tant  de  jo  s J 
Vous  voulez,  être  fuis  maîtres  de  la  vilie, 

*A  la  bonne  heure  , nous  y consentons.  Les 
petits  & les  pauvres  ne  vous  feront  plus 
à charge.  Tout  lieu  ou  nous  pourrons  vi- 
vre en  liberté , deviendra  notre  p trie. 

Quand  on  eut  raporté  cette  réponfe, 
laconfternatîon  fut  extrcme.Ce  n’éto:t 
que  trouble  & que  confu'ion  dans  la 
ville  , les  Plébéiens  fondant  a s’en  re- 
tirer,  & les  Patriciens  fêlant  tous  leurs 
efforts  pour  les  y retenir.  On  mit  des 

fardes  aux  portes  : mais  elles  fu.ent 
ientôt  forcées  par  le  grand  nomb  e,8c 
une  grande  partie  du  Peuple  alla  rejorn- 
dre  les  troupes.  Elles  ne  fefo’ent  aucun 
dégât  dans  la  campagne.  Renfe  mées 
dans  un  camp  quelles  avo:ent  b'erï 
fortifié , elles  n’en  fortoient  que  pour 
chercher  des  vivres , fe  contentant  du 
fimple  nécelfaire.  Une  conduite  (i  fage 
& n modérée,  à laquelle  on  n’avoit  pas' 
lieu  de  s’attendre , allarma  les  Séna- 
teurs plus  que  tout  le  refte  , & lerfr  fie 
connoitre  que  ce  neto’t  pas  ici  un  feu 
ôc  un  mouvement  palEiger  qui  dût” 
bientôt  s’amortir;  mais  que  de  la  ma* 
niére  donccommençôit  cette  fédUion^ 

Vij 
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460  A.  VirGiN.  T.  VetusiusConj. 
tout  s’y  partant  avec  ordre  & concert , 
les  fuites  en  pourroient  ctre  bien  f2U 
cheufes.  Pour  les  prévenir , ils  envoié- 
rent  de  nouveaux  Députés,  pour  favoir 
ce  que  le  Peuple  demandoit , le  Sénat 
étant  trcs-difpofé  à.  leur  donner  fatis- 
fa&ion.  Ils  ne  furent  pas  mieux  reçus 
que  les  premiers , & pour  toute  répon- 
se on  leur  dit  que  le  Sénat  de  voit  fa- 
voir les  griefs  des  citoiens,  Sc  que 
bientôt  il  connoitroità  quels  ennemis 
il  s’attaquoit. 

Cependant  le  tems  des  Confuls 
étant  prêt  d’expirer , ils  convoquèrent 
l'Artèmblée  dans  le  champ  de  Mars 
pour  en  élire  de  nouveaux.  Plufieurs 
Candidats  avoient  coutume  de  fe  pré- 
fenter.  On  appelloit  ainû  les  Citoiens 
qui  dcmandoient  les  Charges , parce 
qu’ils  étoient  vêtus  de  robes  d’une 
blancheur  éclatante.  Aucun  ne  parut 
ici  : plufieurs  même  refuférent  le  Con- 
iùlat  qu’on  leur  ofïroit.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  dans  des  tems  orageux 
comme  ceux-ci , où  le  vailTeau  de  la 
République  étoit  agité  d’une  fi  violen- 
te tempete  , perfonne  ne  voulût  fe 
charger  du  gouvernail.  Le  Peuple, 
c ’eft-à-direceux  qui  étoient  reftés  dans 
Ja  ville , furent  obligés  de  nommer 


Post.  Comin.  Sp.  Cass.  Cons.  461 
eux-mêmes  & d’office , des  Confiais. 
Ils  choifirent  Poftumus  Cominius  & 
Sp.  Caffius  qui  l’avoient  déjà  été  , & 
qu’on  croi oit  également  agréables  aux 
Plébéiens  & aux  Patriciens.  Ils  entrè- 
rent en  charge  plutôt  qu’on  n’avoic 
coutume  , c’ell-à-dire  le  premier  jour 
de  Septembre. 

Postumus  Cominius. 

S p.  Cas  si  us. 

La  première  chofe  que  firent  les 
nouveaux  Conluls , fut  de  propofer 
au  Sénat  l’affaire  qui  concernoit  les 
dettes.Ilsy  trouvèrent  beaucoup  d’op- 
pofition , fur  tout  de  la  part  d’Appius , 
qui  prétendoit  toujours  que  tous  les 
ménagement  qu’on  a voit  pour  la  po- 
pulace ne  fervoient  qu’à  la  rendre 
plus  infolente  , Sc  qu’il  n’y  avoir 
qu’une  févérité  inflexible  qui  pût  la 
rappeller  à fon  devoir.  Toute  la  Jeu- 
neffè  fuivit  aveuglément  cet  avis.  Il 
fe  tint  plufieurs  Aflèmblées  fort  tu- 
multueufes , qui  fe  paffoient  en  alter- 
cations & en  reproches , & 011  l’on  ne 
concluoit  rien.Les  Anciens  panchoienr 
tous  vers  la  paix,  & étoient  perfuadés 
que  le  bien  de  l’Etat  demandoit 
qu’on  rétablît  au  plutôt  la  con- 
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corde  entre  les  citoiens  à quelque  prix 
que  ce  fût.  Agrippa  Ménénius  appuia 
fort  ce  fentiment.  C’étoit  un  homme 
généialement  iefpedté,  quiavoit  tou- 
jours tenu  un  fage  milieu  entre  les 
deux  partis,  ne  foutenant  point  l’or- 
gueil des  Grands,  & ne  favorifant 
point  aufïi  la  licence  du  peuple.  Il 
étoit  de  ces  nouveaux  Sénateurs  choi- 
fis  par  Biutus  auffitôt  apres  l’expulfion 
des  Rois:  & tenant  ainfi  au  Peuple 
par  fon  origine,  &c  au  Sénat  par  fa 
nouvelle  dignité  , il  étoit  très-propre 
à faire  la  fonction  de  Médiateur.  Il 
parla  fortement  fur  la  nécelïïté  in- 
diipenfable  de  faire  ceflêr  au  plutôt 
la  malheureufe  difeorde  qui  troubloit 
la  tranquillité  de  l’Etat.  Il  conclut  à 
envo;er  vers  ceux  qui  s’étoient  retirés 
une  députation  compofée  des  plus  an- 
ciens du  Sénat , avec  un  plein  pouvoir 
de  conclure  la  paix  aux  conditions 
qu’ils  jugeroient  les  plus  avantageu- 
ies  au  bien  de  l’Etat.  Cet  avis  fut 
prefque  généralement  fuivi.  On  nom- 
ma dix  Députés  , du  nombre  defquels 
on  ne  manqua  pas  de  le  mettre  lui- 
même. 

Ils  partirent  fans  perdre  de  tems. 
On  avoit  déjà  fû  dans  le  camp  tout 
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ce  qui  s’ctoit  pâlie  au  Sénat.  La  mul- 
titude alla  au  devant  d’eux  , Sc  les  re- 
çut avec  de  grandes  marq 
Méncmus  Agrippa  porta  1 
appuia  beaucoup  fut  les 
tentions  du  Sénat , qui  leur  avoit  don- 
jié  un  plein  pouvoir.  Il  montra  les 
fuites  funeftes  des  diflêniions  qui 
avo:ent  fouvent  ruiné  les  plus  puilL 
fans  Roiaumes,  & les  grands  avan- 
tages de  la  concorde , qui  élevoit  à 
.un  degré  fupiême  de  force  & de  gran- 
.deur  les  Etats  les  plus  foibles.  Il  ter- 
mina fon  difcours  par  un  Apologue, 
connu  maintenant  de  tout  le  monde  ^ 
& qui  pour  lors  frapa  extrêmement 
tous  les  efprits  par  fa  nouveauté. 
» Dans  le  tems , dit-^il , que  les  mem- 
w bres  dit  corps  humain  n’étoient  pas 
» en  bonne  intelligence  comme  ils 
« le  font  à préfent , ôc  que  chaque 
» membre  avoit  fon  conieil  & fort 
» langage  féparés , les  autres  parties 
» du  corps  , indignées  de  ce  quelles 
« travaillent  toutes  pour  l’Eftomac , 
*>  pendant  que  lui  oifif  & pardieux 
»>  il  jouilfoit  tranquillement  des  plai- 
» firs  qu’on  lui  préparoTt , formèrent 
» contre  lui  une  confpiration.  Elles 
» convinrent  entr’elles  que  les  mains 
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» ne  porteraient  plus  les  viandes  à la 
» bouche,  que  la  bouche  ne  les  re- 
» cevroit  point , & que  les  dents  ne 
»}  travailleraient  point  à les  broier. 
» Voulant  domser  ainfi  l’Bftomac  par 
» la  famine , tous  les  membres , & 
» tout  le  corps , tombèrent  dans  une 
« foiblelTè  & une  inanition  extrême, 
« On  reconnut  par  cet  accident , que 
» i’Eftomac  netoit  pas  fi  oilif  qu’on 
« le  penfoit , & que  s’il  étoit  nourri 
« par  les  autres  membres , il  contri- 
» buoit  aufïï  de  fon  côté  à les  noar- 
» rir  , communiquant  à toutes  les 
» parties  du  corps  par  la  digeilion 
» des  viandes  le  fang  qui  en  fait  la 
» force  & la  vie  , & Te  fefant  couler 
» dans  toutes  les  veines,  <«  Il  compara 
cette  fédition  inteftine  des  parties  du 
corps  avec  la  divifion  qui  féparoit 
actuellement  le  Peuple  d’avec  le  Sé- 
nat. Cette  application,  qui  étoit  fort 
naturelle , plut  à toute  PAflemblée. 

Il  propofa  enfuite  les  conditions 
qui  fuivent.  Que  les  dettes  feroient 
remifes  en  entier  à ceux  qui  fe  trou- 
veroîent  infolvables.  Que  les  citoiens 
qui  pour  dettes  avoient  été  livrés  à 
leurs  créanciers , ou  qui  devraient  1 e- 
tre  en  conféquence  de  quelque  juge- 
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méat  rendu  contr’eux  , auroient  leur  An-r*  tgt’ 
pleine  liberté.  Que  pour  l’avenir,  le  Av’^’  **ÿI* 
Sénat  & le  Peuple  de  concert  feroient 
tel  réglement  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos fur  l’affaire  dont  il  s’agifloit.  Le  EtaMifle- 
Peuple  agréa  toutes  ces  conditions  : 

•r  P j , „ -A  bunsdul>cu. 

mais  il  demanda  quon  y en  ajoutât  pie. 
une,  qui  étoit  pour  lui  d’une  bien 
plus  grande  importance.  On  avoit 
donné  atteinte  à la  Loi  qui  permet- 
toit  d’appeller  au  Peuple  de  toutes  les 
Ordonnances  de  quelque  Magiftrat 
que  ce  pût  être  par  la  création  du 
Di&ateur  qui  avoit  une  autorité  fou- 
veraine.  Il  voulut  fe  rétablir  en  quel- 
que forte  dans  fes  droits  en  créant 
des  Magiflrats  , dont  l’unique  devoir 
Leroit  de  veiller  à la  confervation  de 
Les  privilèges  Ôc  de  fès  droits , qui  né 
pourroient  être  choifis  que  parmi  le 
Peuple,  & dont  la  perfonne  leroit  fa- 
crée  & inviolable.  Quoique  les  Dé- 
putés eufîènt  des  pouvoirs  illimités , 

& qu’ils  ne  defaprouvafTent  pas  cette 
nouvelle  demande,  cependant  comme 
elle  étoit  imprévue,  & d’une  grande 
importance  , ils  demandèrent  qu’il 
leur  fût  permis  d’en  faire  part  au  Sé- 
nat , dont  ils  fc  fefoient  fort  d’avoir 
le  confentement.  Ils  l’eurent  en  effets 
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malgré  l’oppofitiond’Appius,  qui  fié- 
' miflànt  de  colère , prit  les  dieux  8c  les 
hommes  à témoin  de  tous  les  maux 
que  cauferoit  à la  République  une 
pareille  innovation.  Le  Sénat  ratifia 
tout  ce  que  les  Députés  avoient  con- 
clu. En  conféquence  le  Peuple,  af. 
femblé  par  Curies , créa  les  nouveaux 
Magihrats-,  on  les  appella  Tribuns  du 
Peuple.  Le  choix  tomba  d’abord  fur 
L.  Junius  Brutus  , 8c  C.  Sicinius  Bel- 
lutus , qui  avoient  toujours  été  à la 
tête  du  Peuple  dans  toute  la  fuite  de- 
cette  affaire  *,  puis  fur  C.  8c  P.  Lici- 
nius  , 8c  Sp.  Icilius  Ruga.  Ce  furent 
là  les  cinq  premiers  Tribuns  du  Peu- 
ple. Ils  entrèrent  en  charge  le  dixiéme 
du  mois  de  Décembre  ; 8c  ce  jour  dans 
la  fuite  fut  toujours  celui  ou  les  Tri- 
buns du  Peuple  commencèrent  l’exer- 
cice de  leur  charge. 

Lucius  Junius  , qui  fut  mis  à la 
tête  des  Tribuns  , portoit  le  même 
nom  que  celui  qui  avoit  chaflè  lés 
Tyrans  -y  8c  même  il  fe  fefoit  fur- 
nommer  Brutus , afin  d’avoir  une  ref- 
femblance  entière  avec  cet  illuftre 
Libérateur  de  la  patrie.  C’étoit  un 
homme  turbulent  8c  féditieux , qui 
ne  manquoit  pas  d’efprit  8c  de  pré- 
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voiance , grand  parleur  fur  tout  , 8c 
qui  difoit  librement  ce  qu’il  penfoit. 

J’ai  dit  que  la  perfonne  de  ces  Ma- 
giftrats  étoit  facrée  <S c inviolable.  Le 
Peuple  en  fit  une  Loi  exprefle,  par 
laquelle  il  étoit  défendu  de  porter 
jamais  les  mains  fur  les  Tribuns , ou 
de  leur  faire  aucune  violence.  Qui- 
conque contrevenoit  à cette  Loi  y 
étoit  déclaré  maudit  : Sacer  eflo  j 8c 
fes  biens  confifqués  pour  la  déefie 
Cérès.  Il  étoit  permis  de  le  tuer  fans 
autre  forme  de  procès.  Et  afin  qu’on 
ne  pût  jamais  donner  d’atteinte  à cette 
Loi , le  Peuple  s’engagea  par  ferment , 
8c  fous  les  plus  affreuîes  imprécations, 
tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  tous 
fes  defcendans , de  ne  jamais  l’abro- 
ger. Cette  Loi  fut  nommée  Sacrée. 
Ces  fortes  de  Loix  accompagnées  d’un 
ferment , 8c  d’imprécations  contre  les 
violateurs  , étoient  nommées  Sacrées  ; 
8c  c’eft  àl’occafion  de  celle-ci  que  la 
montagne  où  s’étoit  retiré  le  Peuple,, 
8c  où  elle  fut  portée , eut  le  nom  de 
Mont  facré. 

On  créa  en  même  te  ms  deux  autres 
Magiftrats  annuels  , appellés  Ediles 
Plébéiens  , fournis  aux  Tribuns  du 
Peuple,  qui  fefoient  exécuter  leurs. 

Vvj 
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As.  r.  zffi.  ordres,  qui  rendoient  la  Juftice  fous 
Av.j-C.4p1.  eux  ^ qUj  veilloient  à l’entretien  des 
temples  & des  lieux  publics , & qui 
prenoient  foin  des  vivres. 

Ainfi  furent  terminés  les  troubles 
excités  en  dernier  lieu  au  fujet  des 
dettes , lefquels  durèrent  plus  de  trois 
mois. 

Réflexion  C’efl  ici  la  première  {édition  dont 
anWd^sé”  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire  Romaine , 
j’entends  fédition  entre  les  deux  Corps 
de  l’Etat.  L’origine  & la  caufe  n’en  eft 
point  du  tout  honorable  au  Sénat  : ce 
furent  l’avarice  & la  dureté  de  plu- 
fïeurs  de  fes  membres  qui  y donnè- 
rent lieu.  Des  citoiens  , qui  avoient 
perdu  leur  bien  par  le  malheur  des 
tems , par  les  incurfions  des  ennemis 
8c  le  ravage  de  leurs  terres , par  des 
grêles , des  incendies , & d’autres  ac- 
cidens  pareils,  quelques-uns  aufli  fans 
doute  par  leur  mauvaife  conduite, 
n’étoient  plus  en  état  de  cultiver  leurs 
champs,  de  continuer  leur  commerce, 
& de  s’occuper  à leurs  travaux  ordi- 
naires. Ils  fe  virent  donc  obligés  d’a- 
voir recours  aux  riches  , qui  leur  ou- 
vrirent volontiers  leurs  bourfes , mais 
à des  conditions  fort  dures  & fort 
^onéreufes , en  leur  prêtant,  de  l’argent 
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à de  grolïès  ufures.  Ce  petit  fecours  An-  %gt- 
préfent  & pallàger  devenoit  leur  ruine.  Av‘-'*c'4?l' 
Les  arrérages  couroient  toujours  : les 
. dettes  s’augmentoient  : l’impuilîance 
de  s’acquitter  croifloit  toujours  par  le 
foulagement  même.  Enhn  devenus 
entièrement  infolvables  , ils  étoient 
livres  par  la  Juftice  à leurs  Créan- 
ciers , qui  les  traitoient  avec  la  der- 
nière dureté  comme  des  efclaves  , 
jufqu’à  les  mettre  dans  les  fers , &c  à 
leur  déchirer  le  corps  à coups  de  ver- 
ges. Je  fai  bien  que  le  corps  entier 
des  Sénateurs  netoit  pas  infeété  de 
cette  honteufe  lèpre  de  l’avarice  : nous 
en  avons  vu  plufieurs  qui  portoient 
le  mépris  des  richeflès  & l’amour  de 
la  pauvreté  preique  jufqua  l’excès. 

On  peut  dire  néanmoins , en  un  fens , 
que  le  Sénat  entier  fe  rendit  en  quel- 
que forte  complice  de  ce  crime  par  • 
fa  mollelTè  & par  fa  connivence.  Un 
feul  exemple  de  févérité  emploié  d’a- 
bord contre  les  coupables , auroic  ar- 
rêté le  mal  dans  fon  origine  : mais  les 
pauvres  font  comptés  pour  rien , 8c  « 
l’on  craint  de  choquer  les  Grands. 
Cependant , par  cette  molle  condef- 
cendance  le  Gouvernement  fe  rend 
xefponfable  de  mille  defordres,  qu’il 
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croit  facile  detoufer  dans  leur  naif- 
fance,  & qui  deviennent  enfuite  plus 
forts  que  les  remèdes. 

Une  fécondé  faute  du  Sénat , non 
moins  oppofée  que  la  première  aux 
principes  les  pluseftêntiels  d’une  faine 
Politique , eft  le  manque  de  parole  & 
de  bonne  foi.  Quand  les  ennemis  font 
prefque  aux  portes  de  Rome , & qu’on 
a un  befoin  preftànt  du  Peuple , le 
Sénat  s’humanife,  devient  honnête  ôc 
earreflànt,  & fait  les  plus  belles  pro- 
mellès  du  monde.  Dès  que  le  danger 
eft  pafte , il  s’en  croit  quitte , & les 
oublie  abfolument.  Conduite  indigne 
& mifèrable  , & qui  mit  la  Républi- 
que à deux  doits  de  fa  perte  ! Si  d’un 
côté  il  ne  s’étoit  pas  rencontré  dans 
le  Sénat  de  ces  bonnes  & fages  têtes , 
qui  font  le  confeil  & le  foutien  d’une 
Compagnie  que  de  l’autre  le  Peu~ 
pie  Romain  eût  été  plus  violent  & 
plus  emporté,  c’en  étoit  peutêtre  fait 
de  Rome  pour  toujours.  Les  ennemis 
aux  portes  , les  Tarquins  à leur  tête, 
le  peuple  mécontent  & révolté , qua 
de  fujets  de  crainte  ! On  a raifon  de 
dire  que  la  bonne  foi  eft  le  fondement 
le  plus  ferme  des  Etats,  & quelle 
doit  faire  le  premier  objet  de  tous. 
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ceux  qui  manient  les  affaires  publi- 
ques. 

C’eft  dans  des  mouvemens  & des 
troubles  tels  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler , qu’on  connoit  parfaitement 
le  caraéfére  du  Peuple  Romain.  Il  faut 
fe  fou  venir  qu’il  n’étoit  point  fujet  du 
Sénat,  qu’il  ne  dépendoit  point  de 
l’autorité  de  cette  Compagnie , mais 
formoit,  comme  elle  , un  Corps  de 
l’Etat.  Ce  que  j’admire  donc  dans  ce 
Peuple  , c’efl:  la  fageflè  & la  modéra- 
tion qu’il  fait  paroitre  dans  le  plus 
fort  ce  femble  de  fon  emportements 
Il  ne  fait  nulle  hoftilité  , nul  dégât  fur 
les  terres  des  Patriciens  fes  enne- 
mis , & fe  réunit  des  qu’on  lui  accorde 
des  conditions  raifonnables.  Cette 
modération  fe  foutint  pendant  plus 
de  trois  cens  ans , malgré  les  querelles 
continuelles  entre  le  Sénat  & le  Peu- 
ple. La  première  fédition  011  il  y eut 
du  fang  répandu  dans  Rome , fut  celle 
de  Tib.  Gracchus. 

Le  Sénat  fut  bien  puni  des  fautes 
qu’il  avoit  commifes  dans  l’affaire  des 
dettes  par  le  nouvel  établiflèment  des 
Tribuns  du  Peuple  qui  en  fut  la  fuite, 
& qui  donna  une  atteinte  mortelle  à 
fon  autorité.  Ils  ne  furent  d’abord  que 
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cinq  , puis  le  nombre  en  fut  porté 
jufqu’à  dix.  Ils  étoient  choifis  j?ar  le 
Peuple,  & ne  pouvoient  être  tires  que 
du  c©rp9  du  Peuple  même.  L’éledtion 
s’en  fefoit  régulièrement  le  dix  du 
mois  de  Décembre.  Cette  charge  étoit 
annuelle.  Comme  elle  n’étoit  point 
cenfée  au  rang  des  grandes  dignités 
de  l’Etat , pour  en  fortifier  l’autorité , 
6c  pour  mettre  plus  en  fûreté  la  per- 
fonne  des  Tribuns  , elle  fut  déclarée, 
par  une  Ordonnance  du  Peuple , fa- 
crée  & inviolable  , & il  fut  défendu  , 
fous  peine  de  mort,  de  les  maltraiter. 
Ils  ne  furent  d’abord  établis  que  pour 
empêcher  l’opprefïïon  du  Peuple, 
pour  lui  fervir  d’afyle  & d’appui  con- 
tre les  Grands , & pour  veiller  à la 
défenfe  de  fes  droits  &c  de  Tes  intérêts. 
Un  citoien  qui  fe  croioit  léfé  , avoic 
recours  à eux.  Ils  le  foutenoient , non 
feulement  contre  les  particuliers  , 
mais  contre  les  Magiftrats  même.  Si 
le  Sénat  portoit  quelque  arrêt , ou 
formoit  quelque  réfolution  qui  dé- 
plût au  Peuple , il  fuffifoit  qu’un  feul 
des  Tribuns  s’y  oppofat  pour  en  fut» 
.pendre  l’exécution.  Si  l’autorité  des 
Tribuns  s’étoit  renfermée  dans  fa  pre- 
mière inftitution,  qui  étoic  de  défen- 
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dre  & de  foutenir  le  * Peuple  contre 
les  entreprifes  injuftes  du  Sénat , rien 
n’eût  été  plus  louable  ni  plus  utile  que 
cet  établiiïëment , étant  bien  raifon- 
nable  que  le  Peuple  eût  des  Magi- 
ftrats  qui  veillaflent  à la  conferva. 
tion  de  fès  privilèges.  Mais  les  Tri- 
buns ne  fe  tinrent  pas  lontems  ref- 
ferrés  dans  ces  juftes  bornes.  Ils  tra- 
vaillèrent toujours  à accroître  le  pou- 
voir du  Peuple,  mettant  leur  gloire  à 
abaifîèr  & à mortifier  le  Sénat  autant 
qu’il  étoit  en  eux. 

Le  pouvoir  de  ces  Magiftrats  du 
Peuple  devint  fi  formidable  , qu’ils  fe 
crurent  aflèz  autorifés  pour  arrêter 
les  Confuls  memes , & pour  les  faire 
conduire  en  prifon. 


. * Je  fuir  obligé  X expli- 

quer une  fi]  peur  toutes  un 
mot  qui  revient  fouvent 
dans  cette  Hi/to  re  , & qui 
* un  double  font  : c'efi  celui 
de  Peuple.  Ce  mot  Jign'fie 
fouvent  le  Peuple  "Romain 
entier  , conjidéré  dans  fon 
tout  , comme  ne  formant 
qu’un  feul  corps  maiscom 
pofe  de  deux  parties  , dont 
le  Sénat  eft  la  plus  noble, 
C' ef  dans  ce  fens  qu'on  dit 
par  exemple  , Les  Sabms 
tnt  fait  la  guerre  au  Peu- 
ple 'Romain  : Ils  ont  con- 
clu un  Traité  avec  le  Peu- 
ple 'Romain  , t'f.  Cl  me-  ’ 


me  mot  fe  treni  auffî  tris • 
fouvent  pour  une  feule  par- 
tie de  la  ■'République  , ap- 
pt fl  te  quelquefois  plèbes , 
d'où  vient  le  mot  de  Plé- 
béiens . & que  nous  ne  peso- 
vons  rendre  en  François  que 
par  le  mot  de  Peuple:  car 
celui  de  Populace  . à pro- 
prement parler  . ne Jîgnific 
que  la  lie  du  Peuple  La 
fuite  du  di /cours (uffit  ordi- 
nairement pour  dijfiper  cette 
forte  d’ ambiguité  : mats 

j'at  cru  devoir  en  avertir . 
parce  quelle  m'embarra/Jc 
quelquefois  moi- mime . 


An.  R.  rex: 
AT.J.C.4JU 


N < R- 
r J-C.45I 


liv.  lit.  3 
«*f.  f. 
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En  un  n'.ot,  il  n y eut  rien  qu  ils 
nentrepriffent , & donc,  par  une  in- 
vincible opiniâtreté  , ils  ne  vinrent  à 
bout.  Nous  allons  voir  régner  , par 
la  faétion  de  ces  Tribuns  arcifans 
perpétuels  de  dilcorde,  comme  une 
guerre  déclarée  entre  le  Sénat  & 
le  Peuple  , laquelle  fe  poullera  de 
paît  8c  d autre  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité 8c  de  violence  , qui  aura  de 
tems  en  tems  des  trêves  quelquefois 
allez  longues  8c  allez  tranquilles  , 
mais  qui  pendant  lontems  n’en  vien- 
dra jamais  jufquà  prendre  les  armes,. 
&c  jufquà  répandre  le  fang  des  ci~ 
toiens. 

Avant  que  de  finir  cette  matière,, 
je  dois  faire  obfèrver  que  la  puilïànce 
des  Tribuns  étoît  renfermée  dans  la 
. ville , 8c  que  le  droit  d’appel  même 
n’avoit  lieu  que  jufqu  a mille  pas  de 
di  fiance  de  Rome. 
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E troisième  Livre 
..enferme  a peu  près  1 eC- 
pace  de  ci  ente  ans , de- 
puis l'hiftoire  de  Corio- 
lan  qui  fuit  immédiate- 
ment l’établi flèment  des  Tribuns  du 

f>eup!s,  jufqu’a  la  Loi  propofée  par 
e Tribun  Térentillus,  qui  prépare  à 
Técabli (Te mène  des  Décemvirs;  c’eft- 
à - dire  depuis  l’an  de  Rome  26» 
jufqu’à  tÿo. 

§.  L 

Siège  & prfe  de  Corioles  , oh  fe  difiingue 
Afarciu  i fut  nommé  depuis  Coriolan . 
Son  caractère  Renouvellement  du  J rai- 
té  avec  tes  Latins.  Mort  de  Mcné- 
nius  Agrippa.  Honneurs  rendus  a fa 
pauvreté.  Famine  ekrreme  à Rome. 
Nouveaux  troubles.  Coriolan  demande 
le  Conful.it,  & t(l  refufé.  Il  s'emporte 
; avec  violence  contre  le  Peuple  au  fujet 
- de  la  distribution  du  blé.  Il  confeille  de 
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profiteras  la  mijere  du  Peuple  pour  abo* 
*■  • Ur  le  7 nbur.at.  il  ejt  appelle  en  juge- 

ment devant  le  Peuple  3 cr  cmaar.ne 
4 l'exil,  il  Je  retire  cher.  lesVolfquc 
quil  engage  a la  guerre.  Il  forme  le 
Jiege  i.e  Rome.  Il  rejette  1‘ Ambafjade 
des  Sénateurs  > & celle  des  Prêtres.  Il 
leve  le  jiege  a la  priere  de  fa  mere  , & 
retourne  a fon  exil.  Sa  mort. 

R..  16 1.  La  Paix  étant  rétablie  dans  Rome, 
Av  j.c.49‘-  on  ne  fongea  plus  qu’à  lever  des  trou- 

■£>,*”JuiiA6  Pes  Pour  Porter  guerre  au  dehors. 
lpff. "Aii fi c.  On  avoit  nommé  pour  Confuls,  pen- 
; ,v  ub.  ».  janç  jes  troubles  de  la  République , 
4dppiJt‘  in  Sp.  Caflius , & Poftumus  Gominius. 
tlT.iJ**'  Le  commandement  de  l’armée  échut 
par  le  fort  au  dernier.  Elle  étoit  coir- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  troupes 
Romaines , 6c  d’un  fecours  aflez  con- 
si/ge  de  fidérable  de  Latins.  Le  Conful  marcha 
Corioiei.  contre  les  Volfques , prit  d’emblée 
deux  petites  villes  , Longule  & Poluf- 
que  , puis  s’attacha  au  nége  de  Co- 
rioles  y une  des  plus  fortes  places  du 
pays.  Les  habitans  s’y  étaient  prépa- 
rés de  longue  main  : auiïi  firent-ils 
une  vigoureufedéfenfe.  Les  premières 
attaques,  qui  durèrent  jufqu’à  la  nuit, 
ne  réufluem  pas  au  Conful  : il  futse- 
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poufle  avec  beaucoup  de  perte  des  An.  r.  itfr. 
liens.  Réfolude  recommencer  l’aflaut  Av*J*c*4#i. 
le  lendemain , il  fit  préparer  les  bé- 
liers , les  mantelets  , & les  échelles. 

Mais  aiant  appris  que  les  Antiates  ve- 
noient  au  fecours  des  Coriolans  leurs 
parens  & leurs  alliés , & qu’ils  s’ap- 
prochoient  avec  un  puiflânt  renfort , 
il  partagea  fon  armée  en  deux  corps , 
dont  il  laiflà  l’un  pour  pourfuivre  le 
fiiége  fous  le  commandement  de  T. 

Largius  , & il  marcha  avec  l’autre  à 
la  rencontre  de  l'ennemi. 

« y avoit  dans  le  corps  de  troupes  ciraaére 
refté  devant  Corioles  un  jeune  Offi-  Marcius , 
cier , nommé  Marcius , de  race  pa-  depuis  cou*. 
tricienne , généralement  eftimé  pour  laB* 
fon  courage  & pour  fa  prudence , qui  confiüo  8c 
jouera  un  grand  rôle  dans  la  fuite.  ?to,u 
Aiant  perdu  fon  père  dans  fon  bas  «» 
âge  , il  fut  élevé  fous  la  conduite  de  r°^‘ 
fa  mère  appellée  Véturie  femme  d’une 
auftére  vertu , & fit  voir  par  fon 
exemple  que  fi  l’état  * d’orphelin  eft 
fâcheux  par  bien  des  endroits , il 
n’empêche  pas  néanmoins  celui  qui 
s’y  trouve  de  devenir  un  grand  hom- 
me, Mais  comme  cet  état  fait  ordi- 

* HV«o  ï'  t: te-  J lliad,  libt  lî.  V.  490» 

xiènti.  Honu  | / 
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a*.  r.  igi.  nanement  que  lcdacacion  eil  négli, 
Av.j.v,. 4> i . g/,e  ^ ü en  arrive  fouvent  que  les  ca- 
ractères nés  pour  les  plus  grandes 
ve,tus  fe  trouvent  accompagnés  de 
grands  vices  qui  n’ont  pas  été  corriges- 
dans  la  jeunellè.  Marcius  avoit  un 
caraCtére  de  fermeté  & de  confiance 
dans  (es  réfolutions , qui  lui  fit  faire 
dans  la  fuite  beaucoup  de  grandes  & 
belles  aCtions,  mais  qui,  faute  d’a- 
Voir  été  manié  & conduit  dans  le  tems, 
lui  fit  aufli  commettre  un  grand  nom- 
bre de  fautes  conlîdérables , à peu 
près  comme  une  terre  naturellement 
forte  8c  féconde  , quand  elle  n’eil  pas- 
cultivée,  produit  beaucoup  de  mau- 
vaifes  plantes  avec  les  bonnes.  En 
effet , cette  fermeté  8c  cette  confiance 
dégénéroit  fouvent  en  des  emporte- 
mens  dont  il  n’étoitpas  maître,  & en 
une  opiniâtreté  inflexible , qui  ne  fa- 
' voit  ce  que  c’étoit  que  de  le  rendre 
par  complaifance  au  fentiment  des- 
autres.  Audi y pendant  que  d’un  côté 
l’on  admiroit  en  lui  une  fupériorité 
d ame  qui  le  rendoit  inaccemble  aux 
attraits  de  la  volupté  8c  des  richellès, 
8c  invincible  aux  plus  durs  travaux  j 
d’un  autre  côté  , ion  caraCtére  altier 
ôc impérieux  le fefoit  paroitre  difficile5 
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& intraitable  dans  le  commerce  de  la  a->.  r.  kt. 
vie.  Tant  il  eft  vrai,  dit  Plutarque  -V*JC4>»« 
apres  avoir  tracé  ce  portrait,  que  le 
plus  granl  fruit  que  les  ho  urnes  pu>’£. 
lent  tirer  de  la  familiarité  des  Males, 
c eli  d’acquérir  par  le  commerce  des 
Lettres  une  douceur  qui  les  rende  ai- 
mables. 

Ce  Marcius  fe  fignala  d’une  manié-  nr:r.  *4 
re  toute  particulière  dans  le  liège  de  cotise*. 
Corioles.  Les  aTégés , ple:ns  de  con- 
fiance fur  les  fecours  que  les  Antiaces 
leur  ameno’ent , ouvrent  toutes  leurs 
portes,  & font,  une  fortîe  générale 
fur  les  aiïiégeans.  Les  Romains  tien- 
nent ferme  d’abord  , 8c  leur  tuent 
beaucoup  de  monde.  Mais  obligés  en- 
fuite  de  céder  aux  nouvelles  forces 
qui  fortoient  continuellement  de  la 
ville , 8c  dont  ils  écoîent  accablés , ils 
lâchent  le  pié,  & fe  retirent.  Marcius, 
au  defefpoir  de  voir  une  telle  déroute , 
fait  face  avec  une  poignée  de  gens  s; 

8c  foutient  tout  l'effort  de’  l’ennemL 
Les  Volfques  cependant , dont  il  fe- 
foit  un  horrible  carnage,  pliant  à leur 
tour  , re^açrnent  leurs  murailles.  Mar- 

' O O ê % 

cius  les  pourfuit  à toute  outrance , ÔC 
tombe  fur  les  fuiards  avec  une  nou- 
velle ardeur , criant  à Tes  camarades» 
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Ak. r..  i*i.qui  fuioient  de  revenir  à la  charge, 
AV.J.C.43X.  gç  reprenjre  cœur.  Ceux-ci , hon- 
teux de  leur  lâcheté , fe  rallient  à fa 
voix,  le  joignent,  & profitant  du  defor- 
dre  de  l’ennemi  ils  achèvent  de  le  dé- 
concerter. Ils  entrent  tous  enfemble 
pêle-mêle  avec  les  Yolfques  dans  la 
ville , qui  eft  obligée  de  fe  rendre  à 
dîfcrétion , & qui  eft  livrée  au  pii— 

lage- 

■Refaite  des  Marcius , infatiable  de  gloire , des 
Anuités.  qUe  ja  pjace  fuc  réduite , accourt  avec 
un  petit  nombre  de  braves  gens  d’élite 
vers  l’armée  du  Conful.  C’étoit  la 
coutume  des  Romains  , quand  ils 
étoient  prêts  de  donner  une  bataille , 
de  faire  leur  teftament  * fans  rien 
écrire , en  nommant  feulement  leur 
héritier  devant  trois  ou  quatre  té- 
moins. Marcius  , en  arrivant , trouva 
les  foldats  de  Cominius  dans  cette 
occupation , les  deux  armées  étant  en 
préfence.  Il  lui  apprend  la  prife  de 
Corioles.  Cette  nouvelle  répand  l’al- 
légrelîè  & l’ardeur  dans  les  troupes 
du  Conful , l’allarme  & l’abbattement 
dans  celles  des  Antîates.  Dès  qu’on 
eut  fonné  la  charge , Marcius  fond 

* Ç'tft  et  ejn‘on  tppclloit  ] procin&u, 
facere  teftamentum  in  | 

lut 
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fur  les  ennemis  avec  le  périt  corps  de 
troupes  qu’il  conimandoit,  & du  pre- 
mier choc  il  renverfe  tout  ce  qui  a 
l’audace  de  fe  mefurer  avec  lui.  S étant 
fait  jour  par  cette  défaire  jufques  au 
corps  de  bataille  des  Antiates,  il  jette 
la  terreur  &:  le  defordre  dans  leur  ar- 
mée , & quelque  part  où  il  porte  fes 
pas , perfonne  n’olant  s’oppofer  à £1 
rencontre,  il  rompt,  il  enfonce  les 
rangs.  En  vain  l'ennemi  fait  mine  de 
l’enveloper:  tout  fuit  en  fa  préfence, 
& ce  n’eft  plus  que  de  loin  & en  fe 
retirant  qu’on  hazarde  de  l’attaquer. 
Le  Conful , qui  de  fon  côté  poulfoit 
auffi  les  Antiates  fort  vivement , mais 

Sui  craignit  que  Marcius  ne  fût  en- 
n accablé  fous  la  multitude  de  traits 
qu’on  fefoit  pleuvoir  fur  lui  , déta-. 
che  l'élite  de  les  troupes , & leur  or- 
donne de  marcher  en  bataillon  ferré , 
& de  s'attacher  où  étoit  le  fort  des 
ennemis.  Ces  braves  Romains  n’ont 
pas  de  peine  à s’ouvrir  un  paU'age. 
Ils  percent  jufqu  a Marcius  , qu’ils 
trouvent  tout  couvert  de  blelïiires , 8c 
environné  d’un  nombre  infini  de  mou- 
rans  qu’il  avoir  abbattus  à fes  piés.  Ce 
brave  Officier , fentant  ranimer  fa  va- 
leur à la  vûe  de  çç  nouveau  renfort. 

Tome  I,  * X 

/ * 


Ah.  R.  i<?i 
Av.JX.i421 
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A*,  k.  iÿi.  pénétre  plus  avant  par  tout  où  l'en- 
Ay.J.c.45»-  nemi  feloit  encore  bonne  contenance. 

Il  oblige  les  uns  de  prendre  la  fuite, 
il  fait  tomber  les  autres  fous  fes  coups, 
il  mène  le  relie  battant  comme  des 
• efclaves.  Perfonne  ne  fe  diftingua  da- 
vantage dans  cette  journée  que  ceux 
qui  vinrent  à l’appui  de  Marcius. 
Mais  ce  généreux  Romain  les  effaça 
tous  par  fa  btavoure  , & ce  fut  à lui 
qu’on  dut  la  viéloire.  - * 

Gloire  scré-  La  gloire  que  s’acquit  Marcius 
compenfe  de  ^ns  cetc6  gUerre  obfcurcit  tellement 

celle  du  Conful  Poftumus  , que  fans 
un  Traité  gravé  fur  une  colonne  d’ai- 
rain , on  n’aurüit  pas  fû  dans  la  poC 
térité  que  Poftumus  eût  jamais  fait  la 
guerre  aux  Volfques.  Cepe*dant  , 
chofe  bien  rare & bien  eftimable 
dans  un  Général  d’armée,  le  Conful 
n’en  conçut  aucune  jaloufie.  Le  len- 
demain de  l’a&ion  , à la  tête  de  toute 
l’armée , il  fit  un  grand  éloge  de  Mar- 
eius , de  pour  prix  de  fa  valeur  & des 
fervices  cotifidérables  qu’il  avoit  ren- 
dus dans  l’une  & l’autre  aélion , il  le 
couronna  de  la  main , & il  joignit  à 
cette  marque  d’honneur  d’autres  re-* 
compenfes  capables  deflater  le  vain- 
queur. Il  lui  fit  préfent  d’un  cheval 
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de  bataille  richement  caparaçonné , Am.  r. 
& revêtu  de  tous  les  ornemens  dont 
on  pare  celui  du  Général.  Il  lui  laiflà 
le  choix  de  dix  prifonniers  , & lui  per- 
mit de  prendre  pour  lui  dix  de  cha- 
que efpéce  fur  toutes  les  différentes 
chofes  qui  compofoient  le  butin.  La 
juftice  que  Poftumus  rendit  à Marcius 
fut  fuivie  d’un  applaudilïèment  géné- 
ral , témoignage  glorieux  & de  1 é- 
quité  du  Confiil  , 8c  du  mérite  du 
jeune  Vainqueur.  Marcius  s étant 
Avancé , remercia  Poftumus  8c  les 
troupes  de  leur  bienveillance , 8C 
proteftant  qu’il  n’en  vouloit  point 
àbufer , il  n’accepta  que  le  cheval , 8c 
un  feul  des  prifonniers  , qui  étoit  fou 
ami  8c  fon  hôte.  Les  foldats  , qui 
connoifloient  déjà  fa  belle  ame , fu- 
rent plus  charmes  que  jamais  de  fort 
defintéreifement  8c  de  fa  modeftie, 

8c  préférèrent,  fans  comparaifon , la  piutarqut* 
vertu  qui  lui  fefoit  refufer  des  récom. 
penfes  fi  riches , à celle  qui  l’en  avoit 
rendu  digne.  Ils  lui  déférèrent  un  autre 
honneur  qu’il  ne  put  refufer.  Pour 
éternifer  dans  fa  perfonne  le  fouvenir 
de  la  double  viéloire  qu’il  avoit  rem- 
portée , ils  le  furnommérent  Coriolan , 
nom  qui  lui  refta  toujours  avec  l’efti- 
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>m.  R.  me  8c  l’admiration  de  fes  citoiens.  • 
Aif.J-c.45»*  Eft-il  bien  ordinaire , dans  une  pro- 
feffion  qui  femble  ne-.refpirer  que  la 
gloire , de  trouver  des  Généraux  d’ar- 
mées qui  y renoncent  en  quelque  for- 
te par  raport  à eux-mêmes , pour  ren- 
dre hommage  à un  mérite  fupérieur 
dans  la  perfonne  d’un  fïmple  OfHcier  ? 
Que  l’on  compare  cette  grandeur  vé- 
ritablement héroïque  , 8c  beaucoup  • 
plus  eftimable  ce  me  femble  que 
la  vidtoire  même  , à la  baflèilè 
de  ceux  à qui  tout  mérite  étranger 
fait  ombrage  , & qui  ne  cherchent 
qu’à  l’obfcurcir  & a letoufer  s’il  dé- 
pendit d’eux.  J’ai  été  étonné  & fâché 
que  Tite-Live  ait  coulé  fi  légèrement 
fur  la  prife  dé  Corioles , 8c  fur  les 
faits  glorieux  du  Vainqueur  de  cette 

place.  ' ^ 

La  déroute  des  Antiates  obligea  le 
refte  des  Volfques  à rechercher  l’a- 
mitié du  Peuple  Romain , & fit  metr 
tre  bas  les  armes  à tous  ceux  qui  fe 
préparoient  à lui  faire  la  guerre.  Pof- 
tumus  les  traita  favorablement , & 
des  qu’il  fut  de  retour  à Rome , il  li- 
centia  fon  armée. 

Heftouvci-  Qn  renoUvella  dans  le  même  tems 
ÏSS*  aw  les  Traités  de  paix  avec  les  Latins, 

Ici  Latins. 
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■ce  qu’on  leur  avoit  refufé  ju 
Les  Romains  fe  portèrent  à 
marche  par  reconnoilîànce  pour  l’in- 
térêt qu’avoit  pris  cette  nation  , d’a- 
bord aux  brouilleries , puis  à la  réu- 
nion du  Peuple  &c  du  Sénat,  & poilr 
le  fecours  confidérable  qu’elle  venoit 
de  leur  accorder  dans  la  guerre  ré- 
■cemment  terminée.  Le  nouveau  Trai- 
té étoit  conçu  en  des  termes  qui  me 
paroiiïènt  remarquables.  »Que  la  paix 
« entre  les  Romains  & tous  les  peu- 
» pies  Latins  dure  autant  de  tems  que 
« le  ciel  & la  terre  feront  dans  leur 
»>  fituation.  Que  les  uns  ni  les  autres 
»»  ne  fe  falîent  jamais  la  guerre  : qu’ils 
»>  n’appellent  point  d’ennemis  étran- 
>»  gers  : que  jamais  l’un  des  deux  peu- 
»>  pies  ne  donne  pallàge  fur  fes  terres 
»>  à quiconque  viendroit  pour  infuh. 

»>  ter  l’autre  : qu’ils  fe  prêtent  mu- 
« tuellement  fecours , & qu’ils  unif. 
r>  fent  toutes  leurs  forces  dans  les 
» guerres  que  de  part  ou  d’autre  ils 

auront  à foutenir  : que  les  dépouil-  ' 
»»  les  qu’ils  prendront  fur  l’ennemi  en 
« combattant  fous  les  mêmes 'enfeî- 
>9  gnes , foient  partagées  également 
« entr’eux.  Que  les  diffèrens  qui  naî- 
>j.  tronc  entre  les  particuliers  au  fujet 
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» des  Contrats  qu’ils  auront  pafles 
» enfemble , fe  terminent  en  dix  jours 
» au  Tribunal  de  la  nation,  ou  aura’ 
» été  pâlie  le  Contrat.  Il  ne  fera  per- 
» mis  de  rien  ajouter  aux  conditions 
« de  ce  Traité,  ni  d’en  rien  retran- 
cher , fans  le  confentement  unani- 
» me  de  tous  les  Romains  & de  tous 


33  les  Latins.  Les  deux  peuples  jure- 
»>  ront  par  ce  qu’il  y a de  plus  laint 
« de  garder  religieufement-  les  con- 
* ventions  de  ce  Traité. 


Le  Sénat,  de  fon  côté,  ordonna 
des  facrifices  & des  prières  publiques,-, 
pour  remercier  les  dieux  de  l’heureux 
fuccès  de  fa  réconciliation  avec  le 


Peuple.  Il  fit  de  plus  ajouter  un  troi- 
fiéme  jour  aux  Fêtes  qu’on  appelle  les 
Fériés  Latines , & qui  ne  duroient 
.que  deux  jours.  Les  Ediles  , de  la 
création  defquels  nous  venons  de 
.parler,  eurent  l’Intendance  des  SacrL 
nces  &c  des  jeux  qui  fe  célébroient 
pendant  ces  Fêtes.  * * *<• 

Mort  de  Quelque  tems  après  la  célébration 
Ménénius  a.  ^ ces  pètes  mourut  Ménénius  Agrip- 
xicurs  rendus  pa  , cet  îlluftre  Sénateur  , qui  avoit 
à fa  pauvreté.  ^té  Conful , qui  avoit  défait  les  Sa- 
bins , & qui  avoit  piérité  par  fa  vic- 
toire l’honneur  du  triomphe.  Ce  fut. 
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par  fes  confeils  &c  par  fon  autorité  an.  r.  t6ï , 
que  le  Sénat  confentit  au  retour  du  Av.J.c^f# 
Peuple , ôc  que  le  Peuple  mit  bas  les 
armes  pour  le  réconcilier  ôc  fe  réunir 
au  Sénat,.  Avec  a tout  ce  mérite  ôc 
' tous  ces  titres  glorieux,  il  mourut 
pauvre , èc  ne  laifla  pas  de  quoi  fourj. 
nir  aux  frais  de  fes  funérailles.  Le 
Public  y fuppléa.  Les  Tribuns  aiant 
aflemblé  le  Peuple  , firent  l’éloge  de 
Ménénius.  Ils  racontèrent  tout  ce 
qu’il  avoir  fait  de  grand  pendant  la 
guerre  ôc  pendant  la  paix  : ils  élevè- 
rent jusqu’au  ciel  fes  rares  qualités  , 
fon  defintérelfement , fa  frugalité , fa 
droiture,  fon  mépris  pour  les  richef- 
fes , l’horreur  inhnie  qu’il  avoit  fur 
tout  des  ufures  ôc  des  profits  cruels 
qui  fe  tirent  du  fang  des  malheureux  j 
êc  ils  conclurent  enfin  par  repréfen- 
ter  qu’il  feroit  honteux  qu’un  n grand 
homme  fut  privé  après  fa  mort  des 
honneurs  qu’il  méritoit  , faute  de 
Iailfer  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fa 
fèpulture,  Tous  b les  particuliers  fe 
taxèrent  par  tête  avec  joie, ce  qui  fit 


aHuic  interpretïarbiiro- 
que  concordi*  civium 
legato  Pacrum  ad  p'ebem, 
redu&ori  plebis  Roman* 
ittuibcin  j.fumgm*  tune-  . 


ri  défait.  Liv. 

b Excutic  tutu  piebs 
ftxtantibus  coUacis  in  ca~ 
piu.  Liv,  .1  , . 
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a*,  r.  i6u  une  fomme  confidérable.  Le  Sénat , . 
avj.c.4j»i.  pjqU^  noble  jaloufie , regarda 

comme  un  affront  pour  l’Etat  qu’un 
homme  de  ce  mérite  fut  enterré  des 
aumônes  des  particuliers  y&c  jugea 
qu’il  ^étoit  trop  jufte  que  le  Tréfor 
public  en  fît  les  frais.  L’ordre  fut 
donné  fur  le  champ  aux  Quefteurs , . 
qui  n’épargnérent  rien  pour  donner 
à la  pompe  funèbre  de  Ménénius  tout 
l’éclat  & toute,  la  magnificence  digne 
de  fon  rang  & de  fa  vertu. .Le  Peuple 
néanmoins  9 piqué  à fon  tour  d’ému- 
lation*  refufa  conftamment  de  re- 
prendre l’argent  qu’il  avoit  donné , & 
que  les  Quefteurs  lui  vouloient  remet- 
tre. Il  en  fit  préfent  aux  enfans  de 
Ménénius;  de  crainte  que  leur  pau- 
vreté ne  les  engageât  ; dans  dès  pro- 
férons indignes  du  rang  & de  ljst 
gloire  de  leur  père.-  • • ; 

Eft-il  au  pouvoir  d’un  Leéfeur  de 
refufer  fon  admiration  à tout  ce  qui 
vient  d’eçre  rapùrté^  Quel  éclat  lùr 
tout  ne  jette  point  ici  la  Pauvreté* 
au  milieu  de  ce,  beau  cortège  de  ver- 
tus Sc  d’aétions  glorieufes , qui  attirent 
les  louanges  &c  caufent  les  regrets  de 
tout  un  peuple  1.  Les  richeflès,  dans 
leur  plus  Drillante  magnificence  a ont- 
elles  rieiKqui  en  approche! 
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Dans  ce  môme  tems,  les  Confuls  Am.  r.  i<ù 
firent  le  dénombrement  du  Peuple 
Romain,  qui  fe  trouva  montera  plus 
de  cent  dix  mille  hommes  : c’étoit  le 
feptiéme. 

. ' • _ r 

T.  GtGANIUS.  . Av.  R.  ICI. 

P.  Ml  N UC  lus.  Av.J.C.450.  . 

• » * 

Sous  ces  Confuls  , pendant  qu’à  Famine  ex. 
Rome  tout  étoit  tranquille  au  dedans  ”5™'  a,Ro* 
& au  dehors , la  ville  fut  affligée  d’une  D!tnJ^ 
grande  difette  , dont  la  retraite  du  7 p«z  417- 
Peuple  fur  le  mont  facré  fut  la  caule. 

Cette  retraite  avoit  commencé  vers  Uv.  iib, 
l’Equinoxe  d’Autonne,  dans  le  tems  cap‘  34* 
environ  ou  l’on  commence  à faire  les 
femences , & n’avoit  fini  que  vers  le 
Solftice  d’Hiver  : pendant  tout  ce 
tems-là  les  terres  demeurèrent  incul- 
tes & fans  être  enfemencées , ce  qui 
caufa  une  grande  cherté  de  vivres.  Lé 
Sénat , pour  remédier  à ce  malheur 
qu’il  auroit  dû  prévoir  & prévenir 
par  fa  fageflè , envoia  dans  l’Etrurie  * 
dans  la  Campanie  , chez  les  Volfques; 

&c  même  dans  la  Sicile , avec  ordre 
d’y  acheter  autant  de  blé  qu’on  pour- 
roit.  Les  Députés  qui  alloient  en 
Sicile , aiant  effluie  fur  leur  route  une 
rude  tempête , n’arrivérent  que  fort 

Xv 
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A*,  r.  1*1.  tard  à Syracufe  , ou  ils  furent  con- 
Av-J.c.4ÿo.  maints  de  palier  l’hiver.  A Cumes , 
le  Tyran  Arillodême  retint  l’argent 
qu’on  lui  avoit  déjà  compté  pour 
l'achat  du  blé , & les  Envoies  fe  trou* 
vérent  trop  heureux  d’avoir  pu  fauver 
v leur  vie.  Les  Volfques , loin  de  vou- 

loir aider  les  Romains , fe  préparôient 
à marcher  contr’eux  : mais  une  hor- 
-e  rible  pelle  qui  furvint  tout-à^coup  , 

les  arrêta.  Elle  fit  un  tel  ravage  , que 
‘ ‘ .dans  Vélitres,  l’une  de  leurs  princi- 

pales villes  i il  ne  relia  que  la  dixiéme 
partie  des  habicans.  Ils  eurent  recours 
- v aux  Romains , qui , oubliant  la  mau- 
vaife  volonté  des  Volfques  , & d’ail- 
leurs étant  bien  aifes  de  décharger 
Rome  de-  quelque . partie  de  fes  ci- 
toiens , y envoiérent  une  nombreulè 
Colonie , qui  ne  fe  rendit  point  fans- 
peine  dans  une  ville  où  la  maladie 
venoit  de  faire  de  tels  ravages.  Ils  en* 
envoiérent  une  aulïi  par  le  même 
motif  à Norba , ville  confidérable  du 
pays  Latin.  Les  Députés  ne  réuïïirent 
que  dans  l’Etrurie , d’où  ils  tirèrent 
une  grande  quantité  de  grains , qu’ils 
-firent  charger  fur  des  bateaux,  ôc 
\ - palier  à Rome,  Ce  fecours  nourrit  la 

.ville  pendant  quelque  teins  : mais 

K 
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bientôt  après  elle  retomba  dans  une  A*.  R.  uu 
difette  arneufe,  . - ArJ-.c.^». 

La  famine  ralluma  le  feu  de  fa  Nouveau» 
difeorde.  Les  T ribuns  du  Peuple  , 8C  tI0ubl“* 
encore  plus  Sicinius  &- J uni  us  alors; 

Ediles  y ne  cefloient  de  tenir  des  difr 
cours  fédirieaix  contre  le  Sénat,  Pour 
irriter  davantage  les  pauvres  , que 
déjà  leur  raifére  rendoit  trop  difpofés 
à s’aigrir  , ils  avançoient  » que  les 
V riches  avoient  . des  pavillons  chez 
» eux , qu’ilSiCachoient  avec  beaucoup 
» de  loin  : qu’à  force  d’argent  ils  en- 
n levoient  tout  ce:  qu’on  apportofc 
n dans  4a  ville  : qu’avec  ces  lecours 
» il  leur  était  aifé  de  fe  garantir  de  la 
« faim , tandis  que  les  pauvres  y pri- 
» .vés  de  pareilles  reiïources , en  ref* 
v ‘féntoierit  toute  la  rigueur.  Ils, allé- 
o renr  même  jufqu’a  faire  . croire  y 
» qu’on  n’avoit  eu  d’autre  vûe , en 
» envoiantchez  lesVolfques  uneCo- 
» lotnie  , que  de  Eexpofer  dans  un 
a pays  contagieux  à une  pefte  inévi- 
»?  table,  ' ■ • ••  ' •' 

Tout  étoit  en  tumulte  & en  defor- 
dre.  Les  Confuls  convoquèrent  une 
Affemblée  du  Peuple  , pour  le  dé- 
tromper  dçs  mauvaifes  imprefltons 
qu’on  lui  donnoit  injuftement  contre 

Xvj 
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le  Sénat.  Mais  les  Tribuns  leur  cou- 
pant la  parole  fans  aucun  refpeâ:  pour 
leur  dignité  , excitèrent  un  ü horrible 
tumulte , qu’il  fut  impoffible  de  com- 
prendre ce.  que  les  uns  & les  autres 
vouloient  dire.  Les  Confuls’ préten- 
doient  :que4es  Tribuns  navoient  au- 
cun pouvoir,  de^  traiter  direébement 
avec  le  Peuple , & que  leurs  fon&ions 
fe  bornoient  au  fcul  droit  d’oppoü- 
tion.  Ceux-ci  foutenoient  de  leur  coté, 
que  tout  ce  qui  fe  décidoit  en  préfence 
du  Peuple  étoit  de  leur  retïort , & 
qu’il  leur  ap£artenoit  de  parler  dans 
ces  Allèmblées , comme  les  Confuls 
a voient  droit  de  le  faire  dans  le  Sénat 
où  ils  préfidoient.  La  difpute  s’échau- 
foit  extraordinairement , lorfqne  Ju- 
nius  , qui.netoit  cette  année  qu’Edile, 
demanda  aux  Confuls  la  permiffion 
de  parler,  promettant  dappaifer  la 
fédition.  Les  Confuls  croiant  l’avoir 
emporté,  parce  que  cet  Orateur  plé- 
béien s’adreifoit  à.  eux  , fans  avoir 
égard  aux  Tribuns  qui  étoient  préfens, 
lui  accordent  fans  peine  le  pouvoir  de 
s’expliquer.  Alors  il  fe  fit  un  grand 
filence , & Junius , fans  ajouter  autre 
chofe  : Ave^-vous.  oublié , dit-il  aux 
Confuls , que  dans  U.  tems  que  nous 
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travaillions  de  concert  a la  réunion  des  An.  R.  tes. 
deux  Ordres  de  la  Republiée  , aucun  Av  J,c,49°' 
Patricien  n’interrompit  ceux  qui  étaient 
chargés  dés  intérêts  du  Peuple , £r  qu'on 
en  convint  même  exprès  , afin  que  cha- 
que parti  pût  expo  fer  fes  raifons  avec 
plus  d’ordre  &'de  tranquillité.  Je  m’en, 
fouviens  fort  bien , répondit  Géganius. 

Pourquoi  donc  j continua  Junius , in- 
terrompez-vous aujourd'hui  nos  Tribun  s T 
dont  la  perjonne  efi  facrée , Çr  revêtue  , 
d'une  Magifiratute  publique  ? Nous  les 
interrompons  avec  jufiice  y répartît  Gé-  ' 
ganins  , parce  qu’aiant  convoqué  nous-, 
mêmes  l'AJJèmblée  Juivant  le  privilège' 
de  notre  dignité , la  parole  nous  appar- 
tient. Le  Confu'l  ajouta  avec  trop  de 
précipitation , & fan9  prévoir  les  con- 
séquences d’un  pareil  difeours,  que/r 
lesTribuns  avaient  convoqué  l’ Affemblêe, 
bien  loin  de  les  interrompre,  il  ne 
voudroit  pas  même  les  venir  écouter. 

Juniiis  n’eut  pas  plutôt  entendu  ces 
dernières  paroles , qu’il  s’écria , nanH. 
porté  de  joie  : Vous  avez  vaincu  , P lé-, 
béiens.  Et  vous , Tribuns , cédez  la  place 
aux  Confuls.  Qu'ils  haranguent  aujour- 
d'hui tant  qu'il  leur  plaira.  Demain  je 
vous  ferai  voir  quelle  efi  la  dignité  & 
la  puiffartce  de  vos  charges.  _ < - 1 • 
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Ah.  R.  ***•  Pn  ^UC  &kligé  de  congédier  PAlIern-*, 
a/.J..c.4^o.  blée , à caulè  de  la  nuit  qui  furvint, 
pendant  ces  difputes.  Le  lendemain; 
les  Tribuns  avec  les  principaux  Plé— . 
beiens  fe  trouvèrent  dans  la  place  a, 

■ la  pointe  du  jour  , & s'emparèrent 

d’abord  du  temple  de  Vulcain  , ou  fe 
plaçoienr  ordinairement  ceux  qui 
vouloient  haranguer.  Une  foule  in- 
nombrable de  peuple  eut  bientôt  rem- 
pli la  place.  Le  Tribun  Icilius  prit  la, 
parole.  Apres  avoir  déclamé  vivement, 
contre  les  Patriciens  ^ i!  repréfènta 
que  le  Tribunal,  devenait  inutile',  djb' 
fès  T ribuns  n’avoient  pas  le  pouvoir, 
d’aflembler  le  Peuple  pour  lui  repré—. 
Tenter  çe  qui  étoic  dé  fon  intérêts  I] 
conclut  par  demander  qu’ils  Tuilèno 
autorifés  par  une  nouvelle  Loi  à con- 
voquer des  AiTemblées , & qu’il  fut 
défendu  fous  de  griéves  peines  de  les 
interrompre  8c  de  les  troubler  dans 
l’exercice  de  leurs  charges.  Le  Peuple 
s’écria  au  fia  tôt  toat  4’une  voix  qu’il  la» 
propofat  lui  même.  Il  l’avoit  dretfee 
. pendant  la  nuit  avec  fes  Collègues,  8c 
la  tenoit  toute  prête.  Elle  étoit  con-; 
çue  en  ces  termes  : » Dans  les  Afïèm- 
» bléeS’  du  Peuple  tenues  par  les  Tri- 
» buns , que  perfonne  ne  les  contre^. 
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» dile  ni  ne  les  interrompe.  Si  quel-  r. 
» qu’un  enfraint  cette  Loi , il  donnera  Av’^ 
»?  caution  aux  Tribuns  de  Te  prélènter 
?»  devant  eux  quand  il  fera  cité 8c  de 
» paier  l’amende  a laquelle  il  fera  con- 
?»  dannér  Quiconque  refufera  de  le 
?>  faire  , qu’il  foie  mis  à mort , 8c  que' 

?>  fes  biens  foient  confacrés  aux  dieux.. 
n S’il  arrive  des  conteftations  au  fujet 
•»  de  l’amende,,  que  le  Peuple  foit  ju- 
» ge  du  diflerent.  «•  La  Loi  fut  acceptée' 
par  un  fuf&age  unanime  ; 8c  le  Sénat  ’r 
apres  une  longue  réfiftance , fiit  enfin 
obligé  d’y  donner  fon  confentement. 

Il  elt  bon  de  remarquer  en  chaque 
©ccafion  les  diflrérens  degrés  de  pou- 
voir qu’âcqaiert  le  Peuple.  L ■établit 
fement  des  Tribuns,  accordé  fur  lé 
Mont  facré  en  conféquence  de  la  réu- 
nion des  deux  Ordres  de  la  Républi- 
que, fut  la  bafe  8c  le  fondement  de 
cette  autorité  du  Peuple , qui  prit  dans 
la  fuite  de  fi  grands  accroilïemens.. 

La  Loi  qui  déclara  la  perfonne  de 
ces  Magiftrats  facrée  8c  inviolable , 
fut  pour  eux  d’un  grand  poids.  Ils  n’a- 
voient  pourtant  encore  juiques-là d’au- 
tres droits  que  de  prendre  le  parti  du. 
Peuple  , quand  on  blelferoit  les  inté- 
rêts. Mais  la  nouvelle  Loi  dont  il  s’a- 
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Ah.  r..  itfi.  gît  ici , donne  beaucoup  plus  d’éten- 
Av.J.ç.450.  2ue  a ja  fondion  des  Tribuns , que  la 
voie  de  fimple  oppofition  qui  leur 
avoic  été  attribuée  fur  le  Mont  facré. 
Cette  Loi  leur  donne  exprefïement  le 
pouvoir  de  convoquer  les  Aflèmblées 
du  Peuple , & d’y  préfider.  Ils  ne  s’en 
tiendront  pas  là. 

Ces.  brouilleries  , quelque  vives 
quelles  fuilènt , n’éclatérent pas néan* 
moins  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre  par  des 
voies  dç  fait , comme  c’eft  allez  l’ordi- 
naire dans  dç,  pareilles  divifions,  Les 

{>auvres  ne  firent  aucune  irruption  dans 
es  maifons  jdes  riches,,  pour  profiter 
des  provifions  quils  y çroioient  ca- 
chées.Ils  ne  fe  jettérent  point  fur  les  vi- 
vres qui  étoient  expofés  en  vente:  mais 
ils  prenoient  patience  avec, le  peu  de  t 
nourriture  qu’ils  achetoientbien  cher  j 
& quand  l’argent  leur  manquoit,  ils 
vivaient  d’herbues  & de  racines  , & 
ils  fupportoient  la-faim  fans  murmure, 
ou  du  moins  fans  fe  porter  à aucun  ex-  ' 
cès.  Les  riches,  de  leur  part , ne  com- 
mettoient  point  de  violence  ^contre  ' 
ces  malheureux  ÿ & fcns  abufer-  de  leur 
pouvoir  fur  une  infinité  de  créatures- 
qu’ils  avoient  à leur  difpofition  pour 
- éloigner  ou  pour  punk  les  mutins  , 
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ils  fe  comportoient  comme  de  bons  An.  r. 
pères , qui  diflimulent  les  défauts  de  Av,J,c' 
leurs  enfans.  Ainfi , malgré  leurs  ref- 
fentimens  , ils  gardoient  de  part  8c 
d’autre  une  modération  , dont  les  dif. 
fendons  civiles  ne  paroiflent  pas  fut- 
ceptibles. 

- Les  Confuls , dans  ces  circonftan- 
ces , firent  donner  un  Arrêt  du  Sénat 
pour  lever  des  troupes , &c  mettre  une 
armée  en  campagne.  Le  prétexte  ap- 
parent étoit  de  repoufier  les  ennemis 
qui  fefoient  de  frequentes  incurfions 
fur  les  terres  de  la  République  j mais 
ils  en  efpéroient  encore  d’autres  avan- 
tages. En  mettant  des  troupes  fur  pié , 
le  grand  nombre  d’habitans  qu’ils  ti- 
roient  de  Rome  laifToit  à ceux  qui  r ef- 
toientplus  de  facilité  pour  vivre  pen- 
dant la  cherté  ; & ceux  qu’on  deftinoit 
au  fervice , devant  vivre  fur  le  pays 
ennemi  , (é  trouvoîent  dans  l’abon- 
dance (ans  être  à charge  à leur  patrie; 

Mais  les  Confuls-  ne  trouvèrent  pas 
les  citoîens  fort  difpofés  à s’enrôler. 

Ils  ne  voulurent  point  que  l’on  ufàt 
de  la  rigueur  des  Loix  pour  obliger 
de  fervir.  On  fe  contenta  de  quelques 
Patriciens , qui  s.’oflrirént  à marcher: 
en  qualité  de  volontaires , & qui  fu- 


z Si; 
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a*.  r.  i6o.  rent  fuivis  de  leurs  cliens  , & d’uri 
av.J.c.45o.  petic  nombre  du  Peuple.  Cor  iolan  (car 
j’appellerai  ainfl  Marcius  dans  la  fuite  ) 

' eue  le  commandement  de  cette  petite 
armée , qui  s’étant  avancée  jufques  à 
Antium  , outre  une  grande  quantité 
de  blé  qu’elle  faifit  dans  la  campagne  , 
fit  encore  un  gros  butin  d’efclaves  & 
de  beftiaux.  Quelque  tems  après  elle 
revint  à Rome  chargée  de  provifions 
de  bouche  de  toutes  les  fortes,  & elle 
donna  tant  de  jaloufie  à ceux  qui 
étoient  reftés  , qu’ils . murmuroient 
contre  les  Tribuns , de  ce  qu'ils  les* 
avoient  détournés  d’une  .expédition 
qui  auroit  foulagé  leur  mifére.  " , 
cotioian  Le  tems  des  Aflèmblées  pour  nom- 
co™ fui  a t '&  mer  des  Confuls.  approrhoit,  Corip- 
•û  «furé-  lan  fongea  à demander  le  Confulat» 
Le  fucccs  extraordinaire  qu’il  avP5teu 
dans  toutes  fes  campagnes* , lui  avoir 
extrêmement  enflé  le  courage , & lui 
avoit  acquis  beaucoup  de  créatures, qui 
lui  étoient  toutes  dévouées.  Le  Peuple 
en  général  étoit  difpofé  favorablement 
pour  lui.  U eût  regardé  comme  une 
înjuftice  criante  de  refufer  un  homme 
diftingué  par  fa  naiflance  , Sc  encore 
plus  par  fon  mérite  , êc  deledeshono- 
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rcr  fi  publiquement , fur  tout  après  les  ak.  r.  w*. 
grands  fervices  qu’il  en  avoit  reçus , & ay.  J.c.4?o* 
il  marquoit  allez  clairement  Tes  dépo- 
sitions. Ainfi  Coriolan  comptoit  fûre- 
ment  qu’il  feroit  nommé  Conful , & 
il  n’avoit  omis  aucune  des  formalités 


qu’on  obfervoit  pour  demander  les 
charges.  Lejourde  1 eleétion  venu,  il 
Se  rendit  à la  place  avec  un  fuperbc 
1 appareil,  conduit  par  tout  le  Sénat, 
6c  environné  de  tous  les  Patriciens , 

3ui  n’avoîent  jamais  fait  paroitre  tant 
’emprefièment  & de  zèle  pour  aucun 
.Candidat.  Cet  éclat  & cette  grande 
; faveur  changèrent  tout  d’un  coup  les 
difpofitions  du  Peuple , & le  firent  paf- 
t fer  de  l’eftime  & de  la  bienveillance  à 


5 l’envie  & à la  haine.  Ajoutez  la  craim- 
; te  dont  il  fut  frapé  de  fe  faire  un  ad- 
ii  verfaîre  redoutable  en  mettant  la  fou- 
s veraine  puilîànc-e  entre  les  mains  d’un 
homme  fi  zélé  pour  le  parti  de  la  No- 
bleflè  , 6c  fi  accrédité  en  même  tems. 

; Le  Peuple,  pouflë  par  ces  confidéra- 
) rions , réfuta  Coriolan  , 6c  nomma. 
t pour  Confiais  M.  Minucius  & A.  Sem- 
j promus. 

t ■ On  voit  ici , dès  les  commencemens. 
K de  la-Républîque , une  preuve  fenfi- 


An.  R.  Kl. 
Ay.],C.i$o. 
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ble  de  tout  ce  que  dit  'Cicéron  du  ca- 
ractère des  Alfemblées  du  Peuple  Ro- 
main ; & il  eft  à propos  d’en  être  averti 
de  bonne  heure.  Il  a h’y  a rien,  dit  cet 
Orateur , de  fi  délicat , de  fi  fragile , 
de  fi  flexible , de  fi  fufceptible  de  chan- 
gement , que  la  difpofition  des  citoiens 
à l’éeard  des  Candidats.  Comme  il  y 
a des  tempete»  quon  prévoit  a coup 
fûr  par  certains  figues,  d’autres  qui 
s’excitent  fubitemenr,  fans  aucune  rar- 
fon  apparente  par  des  caufes  obf- 

cures  & inconnues  : il  en  eft  de  mê- 
me des  orages  qui  s’élèvent  dans  les 
Aflemblées  du  Peuple  -,  quelquefois  oh 
voit  clairement  ce  qui  y a donné  lieu, 
fouvent  la  caufe  de  ces  orages  eft  fi 
obfcure , qu’ils  ne  paroilîent  être  l’effèt 
que  du  hazard.  Un  jour  , une  nuit  d’in- 
tervalle renverfe  fouvent  tous  les  pro- 
jets j la  moindre  rumeur,  le  plus  léger 


a Niliil  eft  tam  molle  , 
tam  tenerum  , tam  auc 
fragile  aut  flcxibile,  quim 
voluncas  erga  nos  fenfufi 
que  civ  ium . /Vo  MH.  n.  41  • 
Ut  tempcftates  fi  pecct- 
to  aliquo  figno  commo 
ventur  , fxpe  improvifô  , 
tuillâ  ex  ceitâ  ratiotie  , 
obfcura  aliqua  ex  caufa 
excitantut  : fie -in  hac 
comicioruiû  uu  peftate 


populari , Cepc  intelfiçai 
cuo  figno  com  mot  a fit: 
rape  ita  ohfcura  eft  , ut 
cafu  excirata  cfîc  Yidea- 
tw.  ...  nies  rntcrmifl'us 
unus,aut  nox  imerpolira, 
fape  perturbât  otnnia;  âc 
totam  opinionem  patva 
nonnunqtiam  commutât 
aurarumoris.  Pro  Murât, 
n.  Jf.  C'  } 6. 
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fouffle,  change  la  difpofition  des  ef-  an.  r.  i eu 
pries.  Sans  même  aucune  raifon  qui  av.J.c.4?°« 
paroilfe,  les  chofes  tournent  tout  au- 
trement qu’on  ne  penfoit , de  forte 
que  le  Peuple  lui-même  en  eft  tout 
étonné , comme  fl  ce  n’étoit  point  fon 
ouvrage.  . f 

Coriolan  fit  une  trifte  épreuve  de 
cette  légéreté  & de  cette  inconftance 
du  Peuple  Romain , dont  les  fufïrages 
lui  avoient  paru  d’abord  certains  &c 
immanquables.  Nous  avons  vu  qu’il 
n’avoit  point  en  lui  ces  qualités  aima- 
bles de  modération  , de  douceur,  de 
patience , fl  néceflàires  à l’homme  pu- 
blic, & qui  font  le  fruit, de  l’éduca- 
tion & de  la  réflexion.  Ce  refus  l’irrita 
à un  point  qui  ne  peut  s’exprimer.  Il 
éclata  en  plaintes  & en  reproches  , 

& ne  garda  plus  aucun  ménagement. 

Nourri  jufqu’alors  de  louanges  & d’ap- 

fdaudiflèmens , l’ignominie  d’un  refus 
ui  en  fut  d’autant  plus  fenfible.  Il  ne 
fefoit  pas  réflexion  que  le  Peuple  Ro- 
main, jaloux  à l’excès  de  fa  liberté, 
prétendoit  être  maître  abfolu  de  fes 
fuffrages , & les  donner  à qui  il  lui 
plairoit  fans  être  obligé  d’en  rendre 
compte.  Le  devoir  des  citoiens  qui 
s’expofent  fur  cette  mer  orageufe , eft 
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a«.  R.ri7t-  de  s’attendre  à elfuier  des  vents  & des 
tCTnpêtes , de  fupporter  avec  modéra- 
tion les  caprices  du  Peuple , de  donner 
toute  leur  application  à gagner  les  ef- 
prits  qui  marquent  quelque  éloigne- 
ment j à bien  conferver  ceux  qui  leur 
font  favorables  , ôc  à fe  réconcilier 
ceux  qui  font  ouvertement  déclarés 
contr’eux.  On  peut  fe  difpenfer  de  tous 
ces  ménagemenSjfi  l’on  ne  fait  point  de 
cas  déshonneurs:  mais,dèsqu’ony  af» 
pire,&:  qu’on  fe  met  fur  les  rangs  pour 
demander  les  charges , il  faut  s’afïujet- 
tir  à tous  ces  foins  pénibles  & génans. 
C’eft  ce  que  la  fierté  & la  hauteur  de 
Coriolan  ne  pouvoient  digérer. 


Ah»  R.  *6?» 
Av.J-C.48?» 


M.  M I N U C I U S. 

Aul.  Sempronius. 


Ditnyf.  w»  Le  Confulat  précédent  avoit  été  fort 
y.  r*&-  43 j-  orageux:  celui  qui  commence  le  fera 
*Li'v.  ut.  1.  encore  davantage.  A peine  les  Con- 
c*p-  34  h»  fuis  étoient-ils  entrés  en  charge , qu’on 
vut.  m apprjt  oUe  les  Députés  revenoient  de 

Conol.  pag.  fr  1 r 

115-114.  Sicile  avec  une  charge  de  cinquante 
mille  * mines  de  blé,  dont  ils  avoient 
eu  la  moitié  à très-vil  prix  & le  refte 


* Lt  Grec  porte  rmédim 
ses.  Ceft  une  mejure  qui , 
fc.tn  Budé , (Obtient  (in- 


qumitt  boiffenHX . ir  qui 
revient  à la  mefttre  de  t* 
mine  de  frenetl 


U.] 

étoi 

«qui 

port.  Quand  on  fut  à Rome  qu’il  arri- 
voit  de  Sicile  des  vailtêaux  chargés  de 
blé , les  Patriciens  furent  lontems  à dé- 
libérer des  régies  quon garderoit  dans 
ia  diftribution.  Les  plus  raifonnables 
d’entr’eux  , & les  plus  portés  pour  le 
Peuple  , étoient  d’avis  qu’on  donnât 
gratuitement  aux  pauvres  citoiens  le 
blé  dont  le  Roi  avoit  fait  préfent , & 
qu’on  leur  vendît  à un  prix  très-modi- 
que celui  qu’on  avoit  acheté  des  de- 
niers du  Tréfor  public:  que  c’étoit 
■un  moien  fur  d’adoucir  les  efprits, 
& de  les  réconcilier  par  ces  marques 
de  bienveillance  avec  les  riches  & 
avec  la  NoblelTè.  Mais  d’autres,  plus 
fiers  6c  plus  ennemis  du  gouverne- 
ment populaire , vouloient  qu’on  trai- 
tât les  Plébéiens  avec  la  dernière  ri- 
gueur , 6c  que  les  Patriciens  leur  ven- 
ailTènt  le  blé  bien  cher  , pour  leur 
apprendre  malgré  eux  à être  plus  do- 
ciles, 6c  à mieux  obferver  les  Loix, 
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c un  préfent  du  Roi  * de  Syracufe,  a*.  r. 
même  avoit  fait  les  frais  dutranf-  Av-J*c  ^8#* 


Coriolan  , ennemi  déclaré  de  la  t cotioîa» 
puilTance  Tribunitienne,  dontlefeul  avecrvioien- 
nom  6c  la  feule  idée  le  mettoit  en  « contre  ie 

Peuple  aufu. 

* Citait  le  il  élire  Gi-  | part  des  Sjracufains  la  J51  di- 

Ion  , à qui  la  défaite  des  I qualité  de  * ftr>llUtion  du 

Carthaginois  mérita  de  lai  klc. 
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a«-r..  fureur,  fe  diftingua entre  tous  les  au- 
ArJ.c.+8*.  tres  par  fes  difcours  violens  &c  fédi- 
tieux , criant  à haute  voix  que  l’occa- 
* fîon  étoit  venue  d’abolir  pour  tou- 
jours le  Tribunat  , & de  rétablir  la 
République  dans  fon  premier  état. 
S’ils  veulent  des  vivres  fur  l’ancien  pic  , 
difoit-il,  qu’ils  rendent  au  Sénat  fes 
anciens  droits.  Quoi  J je  foujfrirai  une 
nouvelle  Magiftrature  Plébéienne  éta- 
blie pour  nous  ajfervir.  Devenu  prefque 
un  vil  efclave  , je  verrai  fur  ma  tête  un 
Sicinius  , devant  qui  il  faudra  que  je 
rampe  ! Vaut-il  donc  mieux  que  Tar - 
quin  , dont  nous  n’avons  pu  fout  enir  l’or- 
gueil ? Qu  il  fe  retire  : qu’il  entraine 
après  lui  la  populace  : qu'il  aille  s’établir 
fur  le  mont  facré , ou  fur  quelque  autre 
colline.  ïl  le  peut  : les  chemins  lui  font 
ouverts.  La  populace  crie  famine  , elle 
fe  lamente , elle  fe  defefpcre.  Elle  le  mé- 
rite bien.  Quelle  joui fe  du  fruit  de  fa  ré- 
volte : qu’elle  fente  les  maux  , dont  elle 
feule  a été  la  caufe  , en  laifant  nos  terres 
incultes.  Il  n'y  a que  la  fouffrance  qui  puif- 
fe  la  rappeller  a fon  devoir  & à la  rai  fon. 

Le  Peuple  entra  en  fureur , quand 
il  eut  appris  quels  difcours  avoit  tenu 
Coriolan  : car  les  Tribuns  avoient  été 
mandés  au  Sénat  , & avoient  afllfté  à 

..  1a 
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la  délibération.  C’ejl  donc  maintenant  An.  R.  mu 
par  la  famine  ; s’écrioit-il  4 quon  nous  Av,Lc>48*« 
attaque  comme  des  ennemis , Le  blé  de 
Sicile  , unique  rejfource  que  la  fortune 
nous  préfentoit , nous  efi  refufé.  On  nous 
arrache  le  pain  de  la  bouche , a moins  que 
nous  ne  livrions  nos  Tribuns  pies  & 
mains  liés  a Coriolan.  Ou  la  mort , ou 
la  fervitudc , ce  fl  le  feul  choix  que  nous 
laijfe  ce  nouveau  Tyran.  Peu  s’en  falut 
que  le  Peuple,  tranfporté  décoléré, 
ne  forçât  les  portes , 6c  n’entrât  dans 
le  Sénat.  Mais  les  Tribuns  fe  conten- 
tant de  rejetter  toute  la  charge  fur 
Coriolan  , envoiérent  le  demander, 
afin  qu’il  vînt  fe  juftifier  6c  fe  défen- 
dre ; 6c  voiant  qu’on  avoit  maltraité 
êc  repoulfé  avec  violence  leurs  Lic- 
teurs , ils  allèrent  en  perfonne , ac- 
compagnés des  Ediles , pour  l’emme- 
ner par  force  , & l’aiant  trouvé  hors 
du  Sénat , les  Ediles  fe  mirent  en  de- 
voir de  le  faifir  au  corps.  Les  Patri- 
ciens , accourus  à fon  fccours  , re- 
pouflerent  les  Tribuns,  & frapérent  * 
même  leurs  Officiers.La  nuit  vint  met- 
tre fin  à ce  defordre  , 6c  les  féparer. 

Depuis  ce  jour-là , il  y eut  de  part  jJ 

Sc  d’autre  beaucoup  d’allemblées , de  gemenc  de- 
délibérations  , de  harangues  fort  vio-  pi*”'  & conl 
Tome  L •'  Y daancà  l'exil. 
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lentes  & fort  emportées,  fur  tout  de 
la  part  du  Peuple.  Sicinius  , l’un  des 
Tribuns,  après  les  plus  vives  invecti- 
ves, prononça  contre  Coriolan  fen- 
tence  de  mort,  déclarant  quelle  avoir 
été  arrêtée  par  le  Collège  des  T rihuns , 
en  punition  de  l’infulte  comrnife  la 
veille  en  la  perfonne  des  Ediles  il 
vouloit  que  fur  le  champ  or\,  le  pré- 
cipitât du  haut  de  la  roche  T arpeïenne. 
Mais  les  Tribuns  , après  plufieurs  vai- 
nes entreprilès,  fe  réduihrent  à citer 
Coriolan  en  jugement  devant  le  Peu- 
ple. Coriolan  d’abord  reçut  cette  pro- 
portion avec  fon  air  ordinaire  de  hau- 
teur & de  mépris , & ne  parut  pas 
s’en  mettre  beaucoup  en  peine , pré- 
tendant que  les  Tribuns , par  leur 
charge  , n’av.oicnt  de  pouvoir  que 
pour  défendre  le  Peuple,  non  pour 
attaquer  les  autres , & que  par  con- 
féquent  ils  n’avoient  aucun  droit  d’ap- 
pel 1er  en  jugement  un  Sénateur.  L’en- 
treprife , en  effet , étoit  fans  exemple , 
Ôc  avoit  de  terribles  conféquences.  Le 
Sénat  en  comprit  toutes  les  fuites , & 9 
contjre  l’avis  de  quelques  Sénateurs 
toujours  ennemis  des  partis  modérés , 
il  crut  devoir  tenter  des  ;voies  de  dou- 
ceur &ç  de  conciliation.  La  première 
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çhofe  qu’on  y réfolut , fut  de  mettre  An.r.  i<t?. 
Jes  vivres  à un  prix  très-modique  , Av,L-C-4S*. 
dans  le  defTein  d’adoucir  les  efprits. 

La  fécondé , d’engager  les  T ribuns  à 
le  défifter,  à la  prière  du  Sénat,  de 
ludion  intentée  par  eux  contre  Co- 
riolan;  ou,  fi  on  ne  pouvoir  en  venir 
à bout , d’obtenir  au  moins  des  délais , 
pour  donner  au  peuple  tout  le  tems 
de  fè  calmer.  Le  Décret  fut  porté  au 
fujet  de  la  vente  des  blés , &c  reçu 
avec  un  contentement  général.  Il 
étoit  conçu  en  ces  termes  : » Que 
» toutes  les  denrées  nécefiaires  à la  vie 
» feroient  à un  aulïi  bas  prix  qu’elles 
« l’étoient  , avant  que  les  troubles 
a fulfent  arrivés.  « Mais  on  ne  put 
engager  les  Tribuns  à abandonner 
leurs  pourfuites  contre  Coriolan.  La 
feule,  grâce  qu’ils  accordèrent,  fut 
qu’on  differeroit  le  jugement  autant 
que  les  Confuls  le  fouhaiteroient. 

L’occafion  qui  lé  préfenta  dans  le 
tems  même , leur  fournit  le  moien  de 
traîner  l’affaire  en  longueur.  Ceux  des 
Députés  qu’on  avoit  envoiés  en  Sicile, 
qui  amenoient  à Rome  les  blés  dont 
le  Roi  fefoit  préfent  au  Peuple  Ro- 
main , furent  arrêtés  par  des  Pirates 
partis  d’Antium.  Ils  faifirent  les  vaif~ 
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/*.r.  tCb  Peaux  chargés  de  vivres,  qui  écoienç 
/L/.J.C.43?.  eil  rade  à quelque  diftance  de  leur 
pays  : ils  les  conduifirent  chez  eux, 
ils  mirent  les  Dépurés  en  prifon , Ôc 
ils  pillèrent  tour  leur  argent.  Les 
Confuls , fur  cette  nouvelle , dépêchè- 
rent vers  les  Antiates  ; & n’aiant  pu 
avoir  raiion  de  leur  procédé  , ilsrélo- 
lurent  de  fe  la  faire  les  armes  à la 
main.  On  leva  une  puilTante  armée  ; 
Sc  le  Sénat  fit  un  Décret , par  lequel 
il  fufpendoit  les  jugemens  publics  & 
particuliers  tandis  que  les  troupes  fe- 
roient  en  fervice.  Mais  ce  tems  fut 
plus  court  qu’il  ne  Pavoit  efpéré.  Les 
Antiates,  informés  que  les  Romains 
marchoient  contre  eux  avec  toutes 
leurs  forces , demandèrent  humble- 
ment la  paix  , & renvoiérent  les  prir 
fonniers  avec  tout  le  blé  & l’argent 
qu’ils  avotent  pris.  Ainfi  la  campagne 
fut  bientôt  finie  , & l’armée  revint 
à Rome. 

Dès  que  les  troupes  furent  licentiées, 
Sicinius , alors  Tribun  pour  la  fécondé 
fois , convoqua  le  Peuple  , & ajourna 
Coriolanàcomparoitre.  Les  Confuls, 
apres  en  avoir  délibéré  avec  le  Sénat, 
ne  jugèrent  pas  à propos  d’abandon- 
pe r à 4 déçifion  du  Peuple  une  af- 
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faire  de  cette  conféquence , & préten- 
dirent que  la  coutume  immémoriale 
étoit  que  les  affaires  fuflent  d’abord 
propolees  au  Sénat , Ôc  portées  enfuite 
devant  le  Peuple:  coutume  que  les 
Rois  mêmes  avoient  exactement  ob- 
fervée.  Qu’après  que  les  Tribuns  au- 
roient  propofé  leurs  griefs  , le  Sénat 
décideroit  a (on  ordinaire  fi  le  Peuple 
devoit  prendre  connoiflance  de  cette 
accufation.  Le  Tribun  Junius  , cè 
même  harangueur  qui  avoir  eu  tant 
de  part  aux  derniers  troubles , fit  con- 
fentir  d’abord  les  Collègues  à la  pro- 
pofition  desConfuls:  mais  le  lende- 
main , y aiant  réfléchi  plus  mûrement, 
ôc  aiant  été  appellé  au  Sénat,  il  re- 
préfenta  avec  force  qu’on  ne  pouvoit, 
fans  une  injuftice  manifefte , refufer 
au  peuple  ce  qu’il  demandoit  en  cette 
occafion.  Il  prétendit , » qu’en  confé- 
*»  quence  de  la  Loi  Valéria , qui  per- 
» mettoit  d’appeller  des  Ordonnances 
« des  Magiftrats  Patriciens  au  juge- 
' » ment  du  Peuple  , ils  avoient  droit 
« de  citer  directement  Coriolan  de- 
»>  vant  le  Peuple  , fans  qu’ils  eulfent 
§)  befoin  pour  cela  d’aucune  Ordon- 
»>  nance  du  Sénat.  Il  infifta  beaucoup 
w fur  légalité  de  pouvoir  Sc  d’autorit4 
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Ak!r.  1^3  • ” qui  devoir  fe  trouver  entre  le  Sénat 
Ay.J.c.48?.  „ $r  le  Peuple,  comme  formant  éga- 
» lement  les  deux  parties  de  l’Etat. 
Le  Peuple , dit-il , a eu  l'honneur  de 
foutenir  avec  vous  de  fanglantes  guerres^ 
& c efi  avec  fon  fecours  que  vous  en  êtes 
venus  heureufement  à bout.  Vous  lui  avez. 
P obligation  de  ri  être  point  ajfervis  fous 
l'Empire  d'aucune  nation  , & de  pouvoir 
commander  a tous  vos  voifins.  Il  efi  donc 
ju(te  que  l'égalité'  foit  bien  établie  entre 
vous  & nous.  Or  comment  parvenir  à 
cette  égalité  qui  efi  de  droit  naturel  , fi 
la  crainte  des  jugemens  ne  fert  de  bar- 
rière à quiconque  voudroit  attenter  fur 
notre  vie , ou  fur  notre  liberté.  Nous  ne 
vous  difputons  point  les  premiers  rangs  s 
ni  l'éclat  de  la  Magiflrature  j & nous 
ri  envions  point  les  marques  d'honneur  à 
ceux  que  la  fortune  ou  le  courage  ont 
élevés  parmi  vous.  Mais  , tout  ce  que 
nous  fommes  de  citoiens  , nous  avons  le 
même  droit  de  ne  point  fouffrir  qu'on 
nous  infulte  , & qu'on  puijfe  nous  off'en- 
fer  impunément.  Autant  donc  que  nous 
fommes  difpofés  a vous  céder  tout  le  bril- 
lant de  vos  prérogatives , autant  fomnte s- 
nous  réfolus  a nous  maintenir  dans  l'é- 
galité avec  vous  dans  tout  ce  qui  efi  du 
droit  mmh  Si  quelqu'un  de  nous  s'é^ 
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toit  échapé  a parler  de  votre  Ordre  avec  An.  r.  icu 
la  fureur  avec  laquelle  Coriolan  s'eft  dé-  AvJ,G,4s>* 
chaîné  contre  le  nôtre , quel  auroit  été 
votre  rejfentiment  ! Il  a ofé  dire  publi- 
quement & à la  face  de  toute  la  ville  , 
qu'il  faloit  abolir  pour  toujours  la  puif- 
fance  Tribunitienne  , l’a  (y  le  du  Peuple , 
le  rempart  de  la  liberté , le  gage  de  notre 
réunion  j & que  le  tems  étoit  venu  de 
faire  éclater  votre  colère  contre  le  Peupley 
en  le  domtant  par  la  mifére  & pur  la 
famine.  Et  vous  voulez  qu’on  laijfe  im- 
punie une  telle  infolence  j & que  nous  ne 
pui fions  ,fans  votre  permiffion , juger  un 
citoien  fi  criminel , parce  qu'il  efi  de  vo- 
tre corps  ! 

Quand  Junius  eut  ainfi  parlé,  & 
que  Tes  Collègues  eurent  ajouté  ce 
qu’il  leur  plut , le  Sénat  commença 
à opiner.  Appius  fut  un  des  premiers 
à dire  fon  avis.  Il  le  fit  avec  fa  véhé- 
mence ordinaire.  Je  voudrois  m'ètre 
trompé  dans  mes  conjeElures  , dit  - il , 
comme  j’en  ai  fouvent  prié  les  dieux 
lorfque  je  prévoiois  que  vous  ne  trouve- 
riez jamais  ni  d’ honneur , ni  d'équité , 
ni  d'avantage  dans  le  retour  de  nos 
transfuges.  Et  toutes  les  fois  que  cette 
affaire  fut  mife  en  délibération  , je  fus 
toujours  & le  premier  qui  m’oppofai  h 
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***'  *■*)•  cette  paix , & Le  dernier  qui  perfidai 

A\r*J.C#4&$#  . C J A 

dans  mon  Jentiment , quand  meme  je  me 
vis  abandonné  de  tous.  Vous  voit\main - 
tenant , Mejficurs  , wo/  foupçons  & 
mes  craintes  ri  étaient  que  trop  bien  fon- 
dées j 2/0/  bienfaits  n'ont  été  fui- 

vis  que  de  la  haine  & de  L’envie  de  ceux 
que  vous  en  avez,  gratifiés*  Non  content 
pour  lors  dxavoir  obtenu  la  remife  de 
leurs  dettes  & une  amnifiie  générale  de 
leur  révolté , ils  extorquèrent  de  vous  la 
charge  des  Tribuns , fous  prétexte  de 
modérer  notre  puiffance  , & d’avoir  des 
proteéieurs  contre  la  violence  des  Grands j 
mais  réellement  & de  fait  pour  renverfer 
les  fondement  de  la  République , & faire 
paffer  de  nos  mains  dans  celles  du  Peu- 
ple le  gouvernement  de  l’Etat  : plaie 
mortelle  a votre  autorité , & qui  faignera 
lontems  ! En  voici  une  fécondé  ,j’ofi  dire 
plus  dangereufe  encore  que  la  première  , 
qu’ils  fie  préparent  à vous  porter  en  pa- 
roiffant  n’attaquer  que  Coriolan.  Quand 
il  ne  s’agiroit  que  des  intérêts  particuliers 
d’un  Sénateur  fi  difiingué  par  fa  naifi 
fiance , par  fin  courage  , & par  l’éclat  de 
fies  belles  allions , l’honneur  demanderait 
que  nous  nous  expofaffions  tous  pour  em- 
pêcher notre  Confrère  de  comparoitre  de- 
vant le  Peuple , quiferoit  en  même  temt 
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d fin  égard  les  perfonnages  d’ dccufateur , An.  R* 
de  témoin , de  juge  QT  d'arbitre  de  la  Ay*J*C*48R** 
■peine  qui  fuivroit  la  condamnation.  En 
effet  confintir  a un  tel  brigandage  , ce  fi 
conduire  un  homme  au  fupplice  c T non 
pas  le  citer  à un  Jugement  dans  les  ré- 
gies. Mais  il  s'agit  ici  d'autres  intérêts 
bien  plus  importuns.  C'efl  a vous-mêmes , 

Aîeffieurs  , cefi  a votre  autorité , cefi  à 
votre  Corps  entier  qu'on  en  veut.  Ils  pré- 
tendent avoir  droit  de  juger  tout  Séna- 
teur indépendamment  de  vous.  Et  fur 
quoi  fondent-ils  cette  prétention  ? Sur 
la  Loi  Valéria  , ou  il  n en  efi  pas  dit  un 
feul  mot , & dont  le  but  nefi  autre  que 
de  contribuer  au  fiulagement  des  familles 
Plébéiennes , en  leur  permettant  d’ ap- 
peler des  Jugemens  des  A4  agi  ft  rat  s a 
celui  du  Peuple.  Si  une  prétention  fi  inju- 
Jle  paffe-y  ( ce  qu'aux  dieux  ne  pl  ai  fi  î)  je 
le  répété  , Mfjieurs  , c en  ef}  fait  du 
Sénat.  Souvenez-vous  que  jufqit  ici  vo- 
tre condefcer, dance  & votre  molle ffe  ont 
tout  ruiné , & que  vous  n'obtiendrez  ja- 
mais rien  du  Peuple  que  par  une  fé vé- 
rité inflexible. 

Ce  difeours  d’Appius  fat  dî verte- 
ment reçu  félon  la  diverfité  de  fenti- 
mens  qui  partageoient  le  Sénat:  mais 
en  général  il  parut  trop  violent  par 
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raport  aux  conjonctures  préfèntes. 
Qpand  il  eut  achevé  , Manius  Valé- 
rius  prit  la  parole:  c’étoit  de  tous  les 
Sénateurs  , comme  nous  l’avons  déjà 
vû , le  plus  modéré  & le  plus  popu- 
laire. Il  donna  beaucoup  de  louanges 
à ceux  qui  ne  craignoient  rien  tant 
que  de  rallumer  de  dangereufes  que- 
relles pour  de  légères  conteftations , 
& qui  préféroient  la  concorde  & la 
bonne  intelligence  à tout  autre  inté- 
rêt. Il  difoit  , » quen  laiflant  au  Peu- 
n pie  la  liberté  de  juger  , & le  Sénat 
» lui  donnant  encore  cette  marque 
« de  bienveillance,  l’affaire  peutêtre 
» n’iroit  pas  plus  loin:  que  content  de 
» fe  voir  le  maître  du  fort  de  Coriolan, 
« il  le  traiteroit  avec  plus  de  bonté 
» que  de  rigueur.  Que  îi  les  Tribuns 
« poufloient  leur  procédure  jufques  au 
»?  bout , & vouloient  garder  toutes  les 
jj  formalités , la  décifion  au  moins 
jj  dépendroit  des  fufffages  : que  le 
jj  Peuple  alors  ne  pourroit  manquer 
jj  d’abfoudre  Coriolan,  fbit  par  ref- 
jj  peét  pour  fa  perfonne  dont  il  con- 
jj  noifloit  le  mérite  & les  belles  ac- 
jj  dans , foit  par  reconnoiffance  pour 
jj  le  Sénat  qui  fe  feroit  rendu  a fes 
j;  inftances  3 & qui  lui  aurait  aççordç 
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» ce  nouveau  pouvoir.  Cependant  il  An.  r.  igu 
« exhortoit  les  Confuls , les  Séna- Ar‘^’c* 48?” 
» teurs  , 8c  tous  les  Patriciens  à fe 
» trouver  à ce  jugement,  8c  a prier 
» le  Peuple  de  ne  point  ufer  de  levé- 
« rité  : que  leur  préfence  feroit  d’un 
« poids  infini  pour  mettre  à couvert 
» la  vie  de  l’accufé.  « Mais  ce  fut  à 
Coriolan  qu’il  s’adrefla  avec  le  plus 
de  force , 8c  que  joignant  les  remon- 
trances aux  exhortations  , 8c  les  priè- 
res à l’autorité,  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  le  fléchir.  » Il  le  conjura,  puif- 
» qu’on  l’accufoit  detre  caufe  des 
« brouilleries  qui  s’étoient  élevées 
m entre  le  Peuple  8c  le  Sénat , qu’on. 

« fefoit  palier  fa  fierté  naturelle  pour 
a un  fecret  panchant  à la  tyrannie  , 

8c  qu’on  craignoit  qu’à  fon  occafion 
«'on  n’en  vînt  a une  rupture  ouverte y 
a fuivie  de  tous  les  malheurs  qu’en- 
» traînent  les  guerres  civiles  apres 
» elles  j il  le  conjura  inftamment  de 
» ne  point  confirmer  les  efprits  dans  • 

» les  idées  qu’on  avoir  de  lui , par  ' 

33  trop  d opiniâtreté  à foutenir  inva- 
»3  riablement  fon  caraétére.  Il  lui  re- 
»>  préfenta  qu’il  valoit  bien  mieux 
33  qu’il  >prît  des  fentimens  plus  doux 
a 8c  plus  modeftes  a que  paroiiTànt 
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*k.  r.  if',.  » comme  accufé  il  s’abandonnât  à la 
ÀT.J.C  •48$-  » difcrétion  de  ceux  qui  fefoient  de* 
» plaintes  de  lui , & qu’il  fe  mît  en 
» devoir  de  fe  juftifier  des  calomnies 
dont  on  l’avoit  charge.  Il  le  conjura 
»>  au  nom  des  dieux  & de  la  patrie 
» de  vouloir  ajouter  à tant  d’autres 
a excellentes  qualités  qu’il  avoit  un 
» peu  plus  de  douceur  & de  condef- 
» cendance , pour  éviter  les  fuites  fu- 
9>  neftes  des  diflènfions  civiles , dont 
» il  traça  un  portrait  touchant  & pa- 
3»  thétique qu’il  accompagna  de  les 
» larmes.. 

Yoiant  que  le  Sénat  en  étoit  atten- 
dri , il  continua  à parler  ainfi  avec 
encore  plus  de  confiance.  Souffrez, , 
JMefJienrs , que  je  répande  ici  mon  cœur 
tn  votre  préfence , er  que  je  vous  ex- 
pofe  librement  ce  que  je  penfe  depuis  Ion - 
tems.  S'il  nous  refie  quelque  moien  , foit 
de  conferver  la  République  dans  l'heu- 
reux état  ou  elle  fe  trouve  aujourd'hui ,, 
foit  de  maintenir  parmi  nous  l'union  & 
la  concorde  que  j'en  regarde  comme  l'ame 
& la  vie  ÿ je  ne  fiche  rien  qui  puiffe  y 
contribuer  davantage , que  d'admettre  le 
Peuple  au  maniement  des  affaires , & 
d'en  tempérer  de  manière  le  gouverne- 
ment 3 que  ni  la  Patriciens  ni  les  PU* 
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bétens  ri aient  toute  l'autorité , mais  que 
la  partageant  les  uns  avec  les  antres , 
tous  concourent  enfemble  au  bien  com- 
mun. Quand  l'un  des  deux  partis  a fini 
en  main  le  fouverain  pouvoir  , il  peut 
aifément  s'écloaper , & fe  porter  a des 
excès.  Mais  Ji , par  un  fiage  & jafic- 
mélange  , ce  même  pouvoir  fe  trouve 
partagé  entre  les  deux  , pour  peu  que 
l'un  en  abufie  3 & vienne  a introduire  des 
nouveautés  , ou  a relâcher  la  difeipline  y. 
l'autre  plus  confiant  & pins  fidèle  s'op- 
pofie  au  relâchement , & maintient  l'or- 
dre dans  fia  vigueur.  Il  ne  faut  qu'un 
petit  nombre  de  gens  de  bien  pour  ren- 
verfier  la  puijfance  tyrannique  d'un  fieul 
homme , quand  il  fait  dégénérer  fion  pou- 
voir en  orgueil  & en  cruauté  , comme 
nous  en  avons  fiait  L'heureufie  expérience. 
Dans  un  Etat  gouverné  par  un  certain 
choix  de  perfionnes  diflinguécsjelle  qriefi 
Aujourd'hui  la  forme  de  République  ,y£ 
ceux  qui  font  en  place , corrompus  par  le 
fafie  & par  l'opulence } viennent  a mé- 
prifier  la  jufiiee  & les  autres  vertus , 

' c'efi  â un  peuple  fiage  â les  réformer  e-r 
À diffiper  leurs  projets.  Et  lorfique  le 
peuple  de  fion  coté  s'oublie  pajfe  de  la 
foumijfion  qui  lui  convient  a l'infiolence , 
çejl  aux  Grands  de  l'Etat  à le  faire  retu 
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A v’jvC.48. j ' trer  Tar  force  dans  le  devoir.  Ce  ba- 

lancement , ce  partage  de  pouvoir  , cfi 
le  falut  d’un  Etat.  Si  je  crains  que  1‘  of- 
frit tyrannique  ne  s’introduit  dans  le 
Sénat  j ce  n’efi  point  pour  le  tems  préfent 
que  je  parle  : ce  n’efi  point  vous  que  j’ai 
en  vue  , AicjJieurs  j vous  qui  vous  êtes 
montrés  les  ennemis  & les  definttteurs 
de  la  tyrannie.  Mais , quand  je  fonge 
a ceux  qui  viendront  apres  nous  , & que 
j’envifage  lesfunejles  changement  qit  ap- 
portent les  années  y je  ne  puis  vous  dijft- 
muler  ma  peine  , er  la  crainte  ou  je  fuis 
que  le  Sénat  , devenu  trop  puijfant  dans 
la  fuite  , ne  change  Informe  de  l' Etat  , Cf 
que  trompant  le  Peuple  par  fis  artifices  , 
il  ne  remette  l'autorité  entre  les  mains 
d'un  fiul. 

En  admettant  le  Peuple  au  gouverne- 
ment de  la  République , vous  obviez,  à 
ces  inconvénient.  Un  homme , qui  par 
fin  ambition  voudroit  l’emporter  fur  les 
autres  t & qui  , pour  y réujfir , fi  feroit 
fait  une  faftion  dans  le  Sénat  prête  k 
tout  entreprendre  pour  fin  firvice  , & à 
fiutenir  fis  dangereux  projets  : ( par- 
donnez-moi , je  vous  conjure  , une  telle 
fuppoftion  j quand  on  veut  le  bien  pu- 
blic, il  faut  tout  prévoir .)  un  tel  homme , 
quelque  accrédité  qu'il  fût  , trouverait 
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dans  les  Tribuns  des  adverfaires  qui  fe- 
raient en  droit  de  l'affgner , & de  l’o- 
bliger à rendre  compte  de  fa  conduite 
devant  tout  un  peuple  quoique  d’un  rang 
dr  d’une  condition  beaucoup  inférieure  à 
la  fienne  j & s’il  fe  trouvoit  coupable  de 
quelque  trahifon , il  feroit  fournis  comme 
un  autre  a la  peine  que  fon  crime  méri- 
terait. Mais  de  peur  que  le  Peuple  , re- 
vêtu dé  un  f grand  pouvoir , ne  vienne 
lui-même  à Je  licentier , dr  que  féduit 
par  de  mauvais  efprits  il  ne  fe  rende 
formidable  a la  Noblejfe , ( car  les  Petits 
fie  font  pas  moins  que  les  Grands  fufcep- 
tibles  de  la  tyrannie  : J pour  réprimer fon 
infolence  & le  réduire  a fon  devoir , on 
créeroit  dans  ces  circonftances  un  Di  {da- 
teur d’une  prudence  & d’un  zèle  a l’é- 
preuve , qui  pat  fa  puiffdnce  abfolue  & 
fans  bornes  arrêter  oit  le  mal  dès  fa  naif- 
fance.  Ce  plan  de  gouvernement , tant 
qu’on  y confervera  un  fage  équilibre  dans 
les  deux  parties  qui  le  compofent , fera 
le  bonheur  & la  force  de  Rome  : & c’efr 
ce  qui  me  porte  aujourd’hui  à defirerque 
vous  accordiez  au  Peuple  le  pouvoir 
qu'il  vous  demande  de  juger  M ardus. 

Coriolan  voiant  que  tous  les  Sé- 
nateurs , excepté  un  très-petit  nombre, 
fç  rangeoiçjtf  à lj^is  4?  Valére*  & 


An.  R.  iff. 
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1 6}.  que  le  Sénat  alloit  porter  Ion  Décret, 
-v.j.e, 4S?.  demanda  qUe  } puif'que  contre  Ton 
attente  on  étoit  détermine  a le  livrer 


au  Peuple  , on  ordonnât  aux  Tribuns 
de  déclarer  de  quel  crime  ils  l’accu- 
foient,  & fous  quel  titre  ils  préten- 
doient  lui  faire  ion  procès.  En  aiant 
conféré  entr’eux,  ils  répondirent  qu’ils 
l’accufoient  d'avoir  affedté  la  tyrannie, 
&c  ru  il  eût  a fe  juftifier  fur  ce  chef 
d’àccufation.  S’il  ne  s'agit , reprit  Co- 
riolan , que  de  réfuter  ce  prétendu  crime , 
je  m abandonne  au  jugement  du  Peuple  , 
CT  je  ne  m’oppofe  point  a l’ Arrêt  du  Sé- 
nat. Il  fut  expédié  fur  le  champ  : mais 
«n  accorda  à l’accufé , félon  l’ufage  i 
un  délai  jufqu’au  troifiéme  jour  de 
marché  pour  préparer  fon  apologie. 

Ces  marchés  , chez  les  Romains , 
lé  tenoient  tous  les  neuf  jours.  Ces 
jours-là , les  gens  de  la  campagne  ve- 
naient à la  ville , pour  y faire  le  com- 
merce de  leurs  denrées , & pour  ter- 
miner les  difFérens  qu’ils  avoient  en- 
femble.  Ils  portoient  aulïi  leurs  fuf- 
i rages  fur  tout  ce  qui.fe  traitoit  de- 
vant le  Peuple , foit  conteftations  à 
décider , ou  Loix  à établir  , ou  Ma- 
giftrats  .à  nommer.  On  donnoit  tou- 
jours cet  efpace  de  trois  marchés  > 
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qui  renfermoit  vingt-fèpt  jours  en- 
tiers, avant  que  de  rien  conclure  fur 
aucune  affaire,  afin  que  n?rfonne  ne 
pût  ignorer  ce  qui  devoir  faire  la  ma- 
tière de  la  délibération.  Cetoit  une 
formalité  indii'penfabîe  pour  la  vali- 
dité de  tout  ce  qui  fe  fcloit  par  l'au- 
torité du  peuple. 

Quand  les  Tribuns  eurent  reçu 
l’Ordonnance  du  Sénat , ils  fe  trans- 
portèrent dans  la  plat  e publique , où 
aiant  convoqué  le  Peuple , ils  la  lu- 
rent , & en  firent  de  grands  éloges. 
Ils  alignèrent  enluite  Coriolan  au 
jour  nommé , pour  fe  défendre  , Sc 
entendre  la  décifion  de  fon  procès. 

Quand  ce  jour  fut  arrivé , une  foule 
d’habitans  de  la  campagne  vint  fon- 
dre dans  la  ville,  8c  dès  le  grand  ma- 
tin s’empara  de  la  place  publique. 

- Dans  les  deux  partis  l’attente  étoit 
également  vive  8c  inquiète , les  uns  8c 
les  autres  regardant  le  fuccès  de  cette 
affaire  comme  le  coup  qui  devoit  dé- 
cider de  leur  lalut  8c  de  leur  liberté. 
Les  Patriciens  demandoient  avec  in- 
ftance  que  l’Allèmblée  du  Peuple  fe 
fit  par  Centuries,  où  ils  étoient  fûrs 
de  la  pluralité  des  Suffrages  pour  les 
raifons  que  l’on  a expliquées  ailleurs  ? 
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an.  r.  igj.  mais  les  Tribuns  aianc  repréfenté  que 
Ay  dans  une  affaire  où  il  s’agifloit  des 

droits  du  Peuple  & de  la  H bercé  pu- 
blique i il  étoit  jufte  que  tous  les  ci- 
toiens,  fans  égard-au  rang  & auxri- 
chefles  , puflent  donner  chacun  leurs 
fuffrages  avec  égalité  de  droit,  ils 
l’emportèrent  encore  dans  ce  point  ,• 
& obtinrent  que  l’Affèmblée  fè  ticn- 
droit  par  Tribus , dans  lefquelles  tou- 
tes les  conditions  étant  confondues  ,• 
l’avantage  étoit  vifiblement  du  côté' 
des  Plébéiens  & des  pauvres  , qui  y 
fefoient  toujours  le  plus  grand  nom- 
bre, Ce  fut  à l’occanon  du  jugement 
de  Coriolan  que  le  Peuple  Romain- 
donna  fon  fuffragepar  Tribus  pour  la 
première  fois. 

Avant  que  la  eaufe  fût  plaidée  , le 
Conful  Minucius  monta  le  premier 
fur  la  Tribune , &c  parla  au  nom  de 
tout  le  Sénat.  » Après  avoir  rappelle 
» le  fouvenir  de  toutes  les  grâces  dont 
»>  les  Patriciens  avoient  comblé  le 
» Peuple,  avoir  beaucoup  infffté  fur 
« les  avantages  de  l’union  & de  la 
» paix , & leur  avoir  fortement  re- 
• » commandé  de  prendre  confèil  dans 

» une  affaire  fi  importante  de  ceux 
v qu’ils  connoillbient  g.ens  d’honneuç 
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« & de  probité  , & véritablement  af-  An.  r. 

« fedionnés  à la  patrie , il  termina  Av*J-c^8^* 
« Ton  difcours  en  exhortant  les  Plé- 


»>  beiens  à ne  point  condanner  Co- 
« riolan , à le  renvoier  abfous  en  con- 
« fidération  de  Ton  grand  mérite,  à fe 
» fouvenir  des  prodiges  de  courage 
» &de  valeur  qu’il  avoit  fait  éclater 
»3  en  tant  de  rencontres  pour  la  dé- 
»>  fenfe  de  l’Empire  & de  la  liberté  dn 
» Peuple  Romain.  Il  leur  repréfenta 
» qu’il  n’étoit  ni  de  leur  juftice,  ni  de 
» leur  fagelfie  de  s’arrêter  à quelques 
» vaines  paroles  qui  pouvoient  lui 
>}  être  échapces  dans  la  chaleur  du  dif- 
» cours , & d’oublier  la  reconnoif- 
»>  fance  qu’ils  dévoient  à tant  de  belles 
» adions.  Qu’ils  avoient  un  grand 
« motif  de  lé  piquer  de  générofité  à 
» fon  égard  , depuis  qu’il  s’étoit  remis 
» à la  difcrétion  de  fes  ennemis , & 
xt  qu’il  avoit  confenti  d’en  pafTer  par 
» leur  jugement.  Que  fi  , toujours 
» implacables  dans  leur  colère  8c 
jj  dans  leur  haine , ils  refufoient  de 
» fe  réconcilier  avec  lui , ils  eufient 
jj  au  moins  quelque  égard  pour  le  Sé- 
jj  nat , qui  demandoit  avec  inftance 
jj  la  grâce  de  Coriolan  : qu’ils  fe  lai  fi- 
ai faltejat  fléchir  aux  prières  des  trois 
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» cens  premiers  Citoiens  de  Rome 
» qui  s’intérelfoient  vivement  pour 
» lui  ; & que  s’ils  ne  vbuloient  poinc 
w l’abfoudre  comme  innocent  , ils 
« accordaient  au  moins  la  grâce 
» d’un  feul  coupable  à un  fi  grand 
» nombre  d’illuftres  Supplians.  Il  finit 
>»  en  avertilfant  les  Tribuns  de  n’allé- 
» guer  contre  Marcius  que  le  crime 
» d’avoir  affèété  la  tyrannie  , corn- 
« me  ils  s’y  étoient  engagés  devant 
« le  Sénat. 

Après  que  le  Conful  fut  defcendu 
de  la  Tribune  , Sicinius  le  premier 
Tribun , qui  depuis  lontems  avoir 
préparé  fon  plaidoier } fit  un  longtilïu 
de  tout  ce  qu’avoit  dit  ou  fait  Co- 
riolan  pour  empêcher  qu’on  ne  dimi- 
nuât le  prix  du  blé,  ôc  pour  abolir 
le  Tribunat,  fous  prétexte  du  raport 
que  ces  dits  &c  faits  avoient  avec  le 
crime  de  tyrannie.  * 

Coriolan  fe  mit  en  devoir  de  ré- 
pondre. Il  remonta  jufqu’aux  pre- 
miers temsde  fajeunellè.  Il  commen- 
ça par  un  long  détail  des  campagnes 
qu’il  avoit  faites  pour  la  défenfe  de  la 
République,  des  couronnes  qu’il  avoit 
reçues  de  la  main  de  fes  Généraux  , 
des  prifonniers  qu’il  avoit  faits  lur 
les  ennemis  i des  Citçiens  qu’il  ayoit 
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fauvés  de  la  mélée  ; & il  prenoit  à a*.  R. 
témoin  les  Capitaines  fous  qui  il  Av.J.c.4%# 
avoit  fervi  , & ceux  qui  lui  devoienc 
la  vie,  les  appellant  chacun  par  leur 
nom  , car  ils  étoient  préfens , & lui 
rendoient  témoignage  par  leurs  plain- 
tes Sc  leurs  gémiifemens.  Mais  lorf. 
que  déchirant  fes  habits , il  vint  à 
montrer  les  cicatrices  des  plaies  ho- 
norables qu’il  avoit  reçues  au-devant 
du  corps , ôc  qu’il  eut  demandé  aux 
Tribuns  Ci  c’étoient  là  des  preuves  du 
crime  dont  ils  l’accufoient , ôc  des 
.^étions  qui  tendillènt  à la  tyrannie  , 
prefque  tous  les  habitans  furent  tou- 
chés jufqu’aux  larmes. 

Les  Tribuns  qui  fentirent  que  leur 
accufé  alloit  leur  échaper , changè- 
rent de  batterie  , & lui  imputèrent  un 
nouveau  crime:  c’étoitde  n avoir  pas 
remis  au  Tréfor  public  le  butin  qu’il 
ayoit  fait  fur  les  terres  des  Antiates 
comme  la  Loi  l’ordonnoit , mais  de 
l’avoir  partagé  à fes  foldats  pour  s’en 
faire  des  créatures , & s’en  fervir  dans 
l’occafion  pour  fes  dedeins  perni- 
cieux , félon  la  coutume  des  usurpa- 
teurs , dont  les  largelïès  gratuites  font 
les  degrés  ordinaires  pour  parvenir  à 
J[a  tyrannie. 

Cette  nouvelle  accufation  troubla  . 
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Coriolan  qui  ne  s’y  attendoit  pas , & 
qui  y répondit  mal  ; & elle  caula  beau- 
coup de  changement  dans  les  efprits 
de  la  multitude  toujours  volage , & 
accoutumée  à fe  livrer  aveuglément 
aux  plus  légéresjmpreffions.  Les  Trt=. 
buns  prononcèrent  contre  l’accufé  la 
peine  d’un  bannifièment  perpétuel  : 
c’étoit  la  coutume  qu’ils  donnaient 
d’abord  leurs  Conclufions.  Ils  remi- 
rent enluite  leur  avis  à la  délibération 
des  Tribus  : elles  étoient  au  nombre 
de  vingt  & une.  Neuf  opinèrent  pour 
abloudre  Coriolan  : les  douze  autres 
le  condannérent. 

La  fentence  aiant  été  prononcée, 
le  Peuple  en  eut  plus  de  joie  , 8c  en 
conçut  plus  de  fierté  & d’orgueil  que 
de  toutes  les  batailles  qu’il  avoit  ja- 
mais gagnées,  croiant avoir  abbattu 
parce  coup  la  puiflànce  des  Patriciens: 
mais  le  Sénat  en  fut  fi  affligé  & fi  con- 
fus , qu’il  ofoit  à peine  lever  les  yeux , 
& il  lentit  alors  la  faute  irréparable 
qu’il  avoit  faite,  fe  plaignant  haute- 
ment de  Yalére , dont  Pavis  fut  re- 
gardé comme  une  lâcheté  criminelle 
qui  avoit  trahi  les  intérêts  de  la  Com- 
pagnie, &c  rendu  le  Peuple  l’arbitre 
abiolu  de  la  deftinée  des  premiers 
Citoiens. 
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Couiolan  fut  reconduit  chez  lui  An.  r.  * 
parmi  les  pleurs  & les  gémiflémens  Avr'J-c*‘*s?  * 
tle  fes  amis,  qu’un  coup  fi  terrible 
avoit  jettes  dans  le  dernier  accable- 
ment. Pour  lui  , Loin  de  fe  plaindre 
de  fa  difgrace  , loin  d’être  attendri 
des  larmes  qu’il  fefoit  couler  , ou  de 
donner  la  moindre  marque  de  foi- 
blefie  , il  parut  plus  ferme  & plus 
grand  que  jamais.  La  vue  de  fa  fem- 
me & de  fa  mère  qui  déchiroient 
leurs  vétemens , qui  fie  frapoient  le 
fein,&  qui  remplilloient  toute  la  mai- 
fon  de  leurs  cris  , au  moment  de  la 
plus  douloureufe  féparation  n’ébranla 
point  fon  courage,  & n’amollit  point 
fa  fermeté.  Il  fe  contenta  de  leur  par- 
ler avec  douceur  , & de  les  exhorter 
à prendre  leur  malheur  en  patience. 

Il  leur  recommanda  fies  enfans , dont 
l’un  étoit  âgé  de  dix  ans , l’autre  étoit 
encore  .à  la  mamelle  ; & fans  donner 
à fa  famille  d’autres  témoignages  de 
fa  tendreflè , ni  rien  emporter  de  chez 
lui  dans  fon  exil,  il  gagna  les  portes 
de  la  ville , accompagné  d’un  petit 
nombre  de  Çliens  qui  ne  voulurent 
point  l’abandonner , & il  ne  dit  rien 
à perfonne  du  lieu  qu’il  diQifilToiç 
|>Qur  fa  retraite. 
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à*.*..  i6i.  Coriolan  écoit  contemporain  de 
VJ*C48**  Thémiftocle , qui  eut  le  même  fort 
à peu  près  que  lui.  Car  a tous  deux , 
après  avoir  rendu  d’importans  fervi- 
ces  à leur  patrie  , furent  condannés 
à l’exil  par  l’injuftice  d’un  peuple  in- 
grat , & fe  retirèrent  chez  les  enne- 
mis , où  ils  moururent. 

Nous  avons  vu  déjà  deux  coups 
mortels  portés  à l’autorité  du  Sénat , 
letablilfement  des  Tribuns , & le  pou- 
voir de  juger  les  Sénateurs  accordé 
.au  Peuple.  Autant  que  la  puiflànce 
.du  Peuple  reçut  par  là  d’accroifle- 
ment,  autant  l’ordre  des  Patriciens 
perdit  de  fon  pouvoir  : & ils  étaient 
d’autant  plus  condannables , que  ce 
fut  par  leur  faute  que  ce  changement 
arriva.  La  plupart  d’entr’eux , fur- 
tout  les  jeunes , étoient  pleins  de  mé- 
pris pour  les  Plébéiens , qu’ils  regar- 
doient  comme  la  lie  de  la  Républi- 
que , comme  incapables  d’entrer  dans 
le  maniement  des  affaires  , comme 
indignes  de  remplir  aucune  place 
importante , & qu’ils  vouloient  tou- 
jours , par  cette  rail'on , tenir  dans 


a Uterque  , cùm  civis 
' çgrcgius  tuilier,  populi 
ingraci  pulfus  injuriante 
ad  hoftcs  coctulit , cona- 


cumque  iracundiz  tue 
morte  fedavit.  de . in 
Brut.  n . 41. 
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tin  état  de  balïèfle  de  d’aflèrvillêment.  Ak  Ri, 

Y avoit-il  de  1 équité  dans  cette  con- Av'^,C'48?* 
duite  : y avoit-il  même  de  la  prudence  ? 

Les  Patriciens  étoient  - ils  donc  une 
autre  eipéce  d’hommes  que  les  Plé- 
béiens ? Ne  trouvoit-on  pas  fouvent 
parmi  ceux-ci  un  mérite  aufïï  folide 
en  tout  genre  que  parmi  les  autres? 

Ne  formoient-ils  pas , comme  eux  , 
une  partie  de  l’Etat  , de  infiniment 
plus  nombreufe  ? N’auroit-il  pas  été 
de  la  fageile  des  Patriciens  de  parta- 
ger les  avantages  du  gouvernement 
avec  ceux  qui  en  portoient  au  • fi  bien 
qu’eux  , 8e  plus  qu’eux  , les  charges 
Sc  les  dangers  ? Le  Peuple  obtiendra 
par  degrés  & fuccefiivement  toutes 
les  dignités , mais  ce  fera  toujours 
comme  à la  pointe  de  l’épée  , de  après 
de  longues  contestations.  Ce  que  l’on 
peut  dire  à la  décharge  du  Sénat,  c’eft 
que  1 avis  des  plus  Pages  ny  étoit  pas 
toujours  fuivi  : inconvénient  allez  or-  ■ 

dinaire  dans  les  grandes  de  nomlreu- 
fes  Compagnies.  Cependant  il  efl:  re- 
marquable , que  malgré  cette  hauteur* 
qui  eft  comme  naturelle  à la  Noble£ 
le,  jamais  prefque  les  avis  violens 
ne  prévaloient  dans  le  Sénat  j Se  que, 
s'ils  ne  cédoient  pas  de  bonne  grâce 
Tome  /.  Z 
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Coriolan  fe 
jtiite  chez 
les  Volfques, 
gu'il  engage 
à la  guerre. 

Av»  R* 
Av.J.C.488. 

Dionyf , I.  7» 
^^.472-480- 

& lib.  8.  pag. 
48  o-yjo. 

) Liv.  lib.  x. 
tap.  3 J -40. 

Plut,  in 
Coriol.  p‘tg. 
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au  moins,  lorfque  le  danger  étoiç 
preflânt,  ils  aimoienc  mieux  aban- 
donner leurs  droits  , que  d’eternifer 
leurs  divifions , ou  d'exçiter  une  guer- 
re civile. 

Peu  de  jours  apres  le  départ  de  Co- 
riplan  arriva  le  tems  des  Comices  , 
pii  le  Peuple  élut  pour  Confuls 

Q^Sulpitius  Camemnüs, 

S p,  Largius  Fl  avus  II. 

Coriolan  étoit  forti  de  Romç 
plein  de  haine  & de  fureur  contre  fa, 
patrie  , & méditant  contre  elle  en 
lui-même  une  illuftre  vengeance.  U 
fe  retira  dans  cette  vûe  à Antium 
chez  les  Vplfques  ppur  les  folliciter  à, 
prendre  les  armes  , fachant  qu’ils 
çtoieiit  puilïans  en  troupes  Çc  en  ar^ 
gent , &c  fe  doutant  bien  que  les  échecs 
qu’ils  avoient  reçus  dans  la  dernière 
guerre,  n’avoient  pas  tant  diminué 
leurs  forces  , qu’excité  leur  jaloufie , 

6 augmenté  leur  animofité,  Les  plain-. 
tes  amères  contre  Rome  & les  mena- 
ces violentes  qu’on  entendait  fouvent 
fortir  de  fa  bouche , firent  qu’on  prit 
en  lui  une  pleine  confiance , qui  alloit 
tous  les  jours  en  croiflànt.  Il  logeoit 
d}ez  Attius  Tullus  3 l’homme  le  plu$ 
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accrédité  dans  fa  nation  par  fa  naif-  a*.  R. 
Tance,  par  Tes  richcfies , par  Ton  au- 
torité  , & par  le  mérite  de  Tes  aétions 
éclatantes.  Leùr  haine  commune  con- 
tre Rome  étoufa  aiTément  la  jaloufie 
qui  étoit  perTonnellement  entre  eux 
depuis  lontems,  8c  même  les  lia  bien- 
tôt enTemble  d’une  étroite  amitié. 
Tullus  étoit  d’avis  de  ne  point  per- 
dre de  tems , & de  marcher  à Rome 
avec  toutes  les  Forces  des  VolTques  , 
tandis  que  le  Teu  de  la  Tédition  y étoit 
encore  allumé,  8c  qu'elle  n’avoit  à 
Ta  tête  que  des  Chefs  imbécilles.  Co- 
riolan  ne  crut  pas  qu’il  falût  fi  fort 
Te  prefièr.  Les  VolTques  avoient  per- 
du beaucoup  de  monde  dans  les  guer- 
res précédentes , Tans  parler  des  ra- 
vages que  la  pefte  avoit  faits  tout  ré- 
cemment dans  leur  pays  ; & il  étoit. 
à craindre  qu’ils  n’eu  fient  de  la  peine 
à reprendre  les  armes  qui  leur  avoient 
fi.  mal  réufii.  . D’ailleurs , il  y avoir 
une  fufpenfion  d’armes  entre  les  Ro- 
mains &les  VolTques , 8c  une  trêve 
de  deux  ans  confirmée  par  un  Tra;té , 
qu’il  étoit  à Touhaiter  que  les  Ro- 
mains rompifiènt  les  premiers  3 8c  il 
lui  en  fournit  un  moien  , que  Tullus 
approuva  fort,  & qui  leur  réuflitef- 

Zij 
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Ak.r.  a 4.  féélivement  3 comme  on  va  le  voir. 

Ay.j.c.488.  ^ préparait  à Rome  à recom- 

mencer de  nouveau  les,  Grands  Jeux 
à carde  d’un  événement,  fort  kngulier , 
que  je  vai?  r*#ortçr  tej  que  je  le.  trou.  - 
vè’  d’aqs.  rnes.  Auteurs^  bien  éloigné 
de  vquIoh;  le  garantir,.  Le.  matin  du 
jour  quon  les  avoir  repcéfentés  , le 
maître  d’un  efclave  lavoit-  fait  paflèr 
à.  travers  le  Cirque  dans,  un  équipage  * 
fort  trille  y en  le,  fêlant  fraper  rude-  - 
nient  à coups  de  verges.*  & auCEtôt  - 
après  on  avoit>  commencé  les  Jeux. 
Quelques- jours,  s’étant  écoulés  , Ju- 
piter Capitolin  , dit-on:*,  le  préfenta 
pendant  la  nuit  à un  VvieiJiatd , hom  - 
me  du  peuple  , nommé  Atinius.,  & - 
, lui  ordonna  d adler  dire  aux  Confuls,  ' 
que  lui  Jupiter  n avoir  pas  été  con- 
tent de  celui  qui  menait -.la  danfè  dans 
les  derniers,  jeux  : qndn  lui  donnât 
un  autre  Danfeur,  & qu’on  recom- 
mençât ,la  fête  : qtt  autrement  on  s’en 
trouverait.  Ce: bon  homme  , a*' 
fo n réveil*  rnéprifa  ce:  fonge,  com-  • 
me  un  de  ces . phantômes  de  la  nuit  • 
fur  lefquelsiOP  ne  faicpoint.de  fond^ 
£ç,  il  n'ofaipas;  aller  fe  préfenter  de- 
vant les  Magiftrâts^  &.  leur  faire  un  - 
récit,  qui  l’auroit  rendu:  ridicule.  $a  •' 
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-defàbéillance  lui  coûta  cher  : Ton  fils  ^N- *•  zf4- 

r , . r » , , Ay.J,C.4Sfc 

• mourut  lubitement  , lans  avoir  ete 

malade.  La  nuit  fuîvante , Jupiter 
lui  apparut  de  nouveau  , en  lui  de- 
mandant , s’il  fe  rrouvoit  bien  d’a- 
voir méprifé  l’ordre  des  ,$euX  ; m 

ajouta,  que  s’il  n’obéiflbit, if  lui  ar-  “ 

riveroit  encore  pis.  La  menace  étoit 
preflànte.  Cependant,  comme  il  traî- 
ïioit  toujours  en  longueur , il  fut  frâpé 
lui-même  d’une  paralyfie  fubite , qui 
lui  fit  perdre  l’ulage  ae  tous  fesïnem- 
bres.Il  n’y  eut  plus  moien  de  reculer» 

Il  fe  fit  porter  en  chaife  au  Sénat , Sc 
fit  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé.. Il  ne  l’eut  pas  plutôt  fini,  que 
Fufage  de  tous  les  membres  lui  fut 
rendu.  Jupiter  auroit  bien  dû  aulll 
lui  rendre  fon  fils» 

On  fait  jufqu’oii  alloit  la  Crédulité 
& la  fuperftition  des  Romains,  Ils  ne 
doutèrent  point  que  cet  efclave , à qut 
la  douleur  avoit  fait  faire  d’efïroia-- 
blés  côrttorfions  un  moment  avant  la 
pompe  folennelle,  ne  fut  ce  mauvais 
Danleur  qui  avoir  déplu  à Jupiter.- 
On  fit  chercher  le  maître  qui  avoir 
traité  fonefclavefi  impitoiablement , x 

3c  après  l’avoir  puni  comme  il  le  mc- 
ntoit^le  Sénat  , par  un  Décret  exprès, 

, Z Ul 
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Ah. R.  ordonna  de  nouveaux  jeux  en  l'hon- 

Av.J-c.48».  neur  mgme  (jieu  . ^ pQur  jes  ren_ 

dre  plus  magnifiques,  il  fit  une  fois- 
plus  dedépenfe  quil  n’avoit  fait  aux 
premiers.  ",  : ; 

A*.  R.  i*u  C.  J U N I U S. 

AvJ.C.487.  P.  PiNARI  US.  ^ 

\ 1 ■ 

Ces  Jeux  furent  célébrés  fous  le 
Conlulat  de  Junius  & de  Pinarius, 
,.qui  avoienttout  récemment  pris  pof. 
ieffion  de  la  Magiftrature.  Toute  la 
Jeunefiè  des  Vollques,  à la  follicita- 
tion  de  Tullus , fe  rendit  à Rome  de 
toutes  les  villes  du  pays , & fe  trou- 
va fi  nombreufe,  qu’une  grande  par- 
tie fut  obligée  de  le  retirer  dans  les 
lieux  iacrés  & publics , les  maifons 

{>articuliéres  ne  fuffifant  pas  pour  les 
oger.  On  les  voioit  fe  promener  par 
la  ville  en  troupes  & par  bandes , en- 
forte  qu’ils  commencèrent  à faire  naî- 
tre des  foupçons  de  quelque  mauvais 
deflèin.  Cependant  l’homme  de  con- 
fiance , que  Tullus  avoit  fuborné  pour 
faire  fon  raport  aux  Confuls,  s’ac- 
quitte de  fa  commiffion,  & va  les 
trouver,  feignant  d’avoir  un  fecret 
à leur  découvrir.  Après  avoir  exigé 
d’eux  un  filence  inviolable  fous  U. 
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religion  du  ferment , il  leur  déclare  que 
les  Volfques  avoient  comploctéde  les 
attaquer  pendant  les  Jeux , & de  met- 
tre le  feu  à la  ville.  Les  Confiais  ne 
doutèrent  point  de  la  vérité  de  foii 
raport.  Sans  perdre  de  tems  ilsallèm- 
blent  le  Sénat,  qui  ne  fut  pas  moins 
crédule.  Ordre  fur  le  champ  à tous 
les  V olfques  de  fortir  de  la  ville  avant 
la  fin  du  jour  fous  peine  de  la  vie* 
Il  falut  obéir  fans  réplique  & fans 
délai. 

Tulliis  , qui  étoit  forti  des  premiers, 
s’arrêta  exprès  à un  certain  endroit , 
& après  y avoir  attroupé  un  grancf 
nombre  de  Volfques  qu’il  trouva 
pleins  d’indignation  & de  defir  de 
vengeance  : Sentez-vous , leur  dit-il , 
de  quelle  ignominie  on  vient  de  vous 
couvrir  ? Quoi  ! à la  face  de  tous  Ici 
étrangers , de  tous  les  peuples  voifins , 
de  toute  une  ajfemblée  fi  nombreufe , ort 
vous  chajfe  honteufement  de  Rome  com- 
me des  impies  & des  profanes , qui  au- 
raient fouillé  par  leur  préfence  la  folen- 
nité  des  Jeux  ! Un  feul  jour  de  délai 
nous  fefoit  perdre  d tous  la  vie , dont 
nous  ne  femmes  redevables  qu'à  la  prom- 
titude  de  notre  départ , fi  on  doit  V ap- 
peler ainfi , plutôt  qu'une  fuite  honteu- 


An.  R 
Av.J.C 
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y£  & infâme.  Un  affront  fi  fanglant  efi 
une  déclaration  ouverte  de  guerre , 'au 
grand  malheur  de  ceux  qui  vous  l’ont 
déclarée , fi  vous  êtes  gens  de  courage. 
Pleins  de  dcpit  déjà  par  eux-mêmes , 8c 
animés  encore  de  nouveau  par  ce  dis- 
cours de  Tullus,  ils  retournent  chacun 
chez  eux  , portant  dans  le  cœur  un  vif 
deftr  de  vengeance  , qu’ils  communi- 
quent aifément  à’  tous  ceux  qui  en- 
tendent le  récit  de  ce  qui  leur  eft  ar- 
rivé. On  convoque  auffitôt  l’Affèm- 
blée  générale  des  Volfques  . , & d’un 
confentement  unanime  la  guerre  y 
cfl:  déclarée  contre  les  Romains , com- 
me premiers  infraéfceurs  du  Traité* 
Le  commandement  des  troupes  e(t 
donné  à Tullus  & à Coriolan. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  pré- 
paratifs de  la  guerre , Coriolan , pour 
'mettre  le  tems  à profit,  prit  avec  lui' 
les  plus  déterminés  des  Volfques , 8c 
tomba  tout  d’un  coup  fur  les  terres 
des  Romains  avant  qu’on  pût  s’en 
douter  à Rome.  Il  y fit  un  grand  bu- 
tin : mais  , pendant  qu’il  ravageoit 
toute  la  campagne , il  donna  ordre 
qu’on  épargnât  les  terres  des  Nobles  ; 
ce  qui  augmenta  beaucoup  la  dillèn- 
fi on  entre  les  Patriciens  8c  le  Peuple  4 
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■comme  il  l’avoit  bien  prévu.  Apres  Am.  £.  i<t. 
cette  expédition , qui  fërvit  infiniment  AvJ-c*487 
à rehaulfèr  le  courage  des  Volfques 
& à leur  faire  méprifer  leurs  ennemis, 

Coriolan  ramena  fa  troupe  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme. 

Quand  toutes  les  forces  des  Volf- 
■ques  furent  alTemblées  , on  les  parta-  , 
gea  en  deux  Corps  : l’un  deftiné  pour 
garder  le  pays , l’autre  pour  marcher 
■contre  les  Romains.  Tullus,xjui  ert 
eut  le  choix  r lailfa  le  cdrrîrnandement 
du  dernier  à Coriolan  , fur  le  mérite 
duquel  on  comptoit  beaucoup.  Et  il 
ne  trompa  pas  l’efpérance  qu’on  avoit 
conçue  de  lui.  Ce  a qui  fit  voir  que1 
la  force  de  Rome  conliftoit  plus  dan* 
l’habileté  de  fes  Généraux  y que  dans; 
le  hombre  dë  fes  troupes.  Coriolan 
marcha  d’abord  contre  la  ville  de 
Circée  Colonie  des  Romains  , qui 
s’étant  tendue  à diferétion , fut  ga- 
rantie du  pillage.  De  là  il  alla  rava — 
ger  l'es-  terrés  ctes  Latins , dans  l’efpé-  • . 
rance  que  les  Romains  viendroient  lui 
Êvrer  bataille  pour  défendre  leurs 
Alliés-  Mais , comme  les  Confuls  n’a- 
voient  plus  guère  de  tems  à être  em 

aUr  appartrerdücifeiü  I tu  rem  Romanam  dû,- 
V-alidiorcm  quàm  cacrei-  \;Liv,  Iti-  >5* 
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Coiiolan 
forme  le  fié 
gc  de  Rome. 
Il  n.éprife 
l'a  m bail  ode 
des  Séna- 
teurs, &•  cel- 
le des  t récrés. 
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charge , ils  ne  voulurent  rien  bazar- 
der. Ainfi  Coriolan  s’attacha  au  fié- 
ge  des  plus  fortes  places , & en  prit 
plufieu.s.  : 

S p.  N a u t 1 u s.  ; 0 

S e x . F u r i u s. 

•;  . • *•„.  . . 

Coriolan  s’avança  vers  Rome  avec 
fes  troupes  , & alla  camper  près  des 
folles  Cluiliens,  à quarante  4 ftades 
de  la  vjlle.  Son  approche  jetta  l’allar- 
me  & l’épouvante  dans  Rome.  On 
voioit  les  tues  pleines  de  femmes  qui 
couroient  ça  & la  tout  éperdues , & 
les  temples  remplis  de  vieillards  éplo- 
rés qui  imploroient  le  fecours  des 
dieux.  Il 3 eft  rare  que  le  l 'euple  efti- 
me  comme  U devroit  le  vrai. mérite 
pendant  qu’il  en  eft  maîtres. Plein  d’un 
mépris  dédaigneux  pour  cet  illuftre 
Acculé,  nous  avons  vû  avec  quelle 
hauteur  il  le  traita  : & voila  mainte- 
nant ce  même  Peuple  réduit  à paroi- 
rre  comme  fuppliant  & à ramper  de- 


* ^4  cinq  milles  deUgre 
filon  Tite-  i ive  . ce  quj  re-  ; 
vient  au  men.c,  Car , cha- 
que nulle, comme  le  dit  lu 
tarqu  da  u IcsGracques  ta 
ge  8 3 8.  ■ om  renoit  huit  fa 
des  à pcudahofes  pres.ydin-  , 
Jî  tel  quarante  Jtade:  font  j 

V 


un  feu  moins  de  deux  lieues, 
a Fiftidiofus  ilK-  in 
a:fUmandis  bonis  fuis  po- 
pulus  , qui  u-o  non  pe- 
pcrrera' . ejtu‘i  coaflus  eft 
Cupp  ica  c .Val,  JdaxAUu 
J.  C4(,  4*'1  • -, 
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vant  lai , ne  trouvant  plus  d’autre  re£-  a*.  R.  tes. 
fource  que  dans  fa  clémence,  à la-  Av'J*c*48*- 
quelle  il  veut  à toute  force  qu’on  ait 
recours.  Ce  n’étoit  point  l’avis  du 
Sénat.  Il  a voit  ftatué  qu’on  ne  parle- 
roit  point  de  traité  ni  de  paix  avec 
les  Volfques,  qu’ils  ne  fe  fuflènt  re- 
tirés de  deffus  les  terres  de  Rome  : 
mais  il  ne  fut  pas  le  maître  en  cette 
occafion.  Sur  les  inftances  vives  de 
preffàntes  du  Peuple , il  ne  put  s’em- 
pêcher d’envoier  des  Amballadeurs  à 
Coriolan  pour  lui  offrir  fon  rappel , 
de  pour  le  fupplier  de  terminer  cette 
guerre.  Quoiqu’ils  fuilent  tous  ou  de 
fes  parens , ou  de  fes  amis , il  les  re- 
çut avec  une  hauteur  & une  dureté 
extraordinaires , de  pour  toute  réponfe 
il  leur  déclara  , f>ue  fi  les  Romains 
vouloient  traiter  de  paix , qu'ils  com- 
mençajfent  par  rendre  aux  V olfcjues  tou- 
tes les  villes  & toutes  les  terres  qu'ils 
leur  avaient  prijes  dans  les  guerres  pré- 
cédentes , & par  leur  accorder  le  droit 
de  bourgeoifie  , comme  ils  en  avaient  gra- 
tifié les  Latins  : qu  autrement  a il  leur 
feroit fientir  que  l'exil  , loin  d'abbattre 
fon  courage , n'avoit  fait  que  l'irriter. 

a Atlnifurum  ut  appa-  J non  fradtos  animes  eflè. 
leac  exilio  ûbi  iicuaios  { Liv. 

Zv) 


Digitized  by  Google 


54°  Sp.Naut.Sex.  FuriusCons* 
Ak.r.  ist.  Etant  revenus  une  fécondé  fois  pour 
AV.J.C.4S*.  le  prier  de  modérer  fon  rellèntiment , 
il  ne  daigna  pas  les  entendre. 

L’allarme  alors  fut  grande  dans  Ro- 
me : on  ne  perdit  pas  pourtant-  toute 
efpérance.  On  lui  fit  une  nouvelle 
Députation,  compofée  des  Pontifes, 
des  Augures  , des  Prêtres  , revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie , & en  quel- 
que forte  de  la  majefté  des  dieux 
mêmes.  Il  n’y  eut  pas  plus  d’égard, 
covioian  Dans  cette  facheufe  extrémité , les* 
lève  le  fiégc  j}ames  Romaines  s’affèmblent  chez 
fa  rarT,6  & Véturie , mère  de  Coriolan.  Elles  con- 

ibn'exii  à n°h^oient  tendre  refpeét  que  ce  gé- 
néreux Romain  avoir  toujours  eu  pour 
fa  mère:  beau  modèle  pour  les  jeunes 
gens  ! Plutarque  obferve  qu’il  fe  di- 
ftinguoit  encore  plus  de  ceux  de  fon 
âge  par  cet  endroit , que  par  fa  bra- 
voure &c  par  fes  belles  actions.  Au 
lieu  que  les  autres  fe  propofoienc 
la  gloire  pour  fin  de  leurs  belles  ac- 
tions , Coriolan  raportoit  la  gloi- 
re même  à une  autre  fin  , qui  étoit 
le  contentement  & la  fatisfaélion  de 
fa  mère.  Qu’elle  l’entendît  louer, qu’el- 
le le  vît  orné  d’une  couronne  digne  ré- 
x çompenfè  de  fa  valeur,  quelle  l’em- 
brafiât  viélorieux.  en  verûuit.  des  lar— 
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mes  de  joie,  il  penfoit  que  c’étoit  a*.  R. 
là  ce  qui  le  pouvoit  rendre  le  plus  glo-  Av,J'  ’ 
rieux  & le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes.  Les  Dames  Romaines  cru- 
rent donc  , que  malgré  le  mauvais 
fuccès  de  toutes  les.  AmbalFades  en- 
voiées  jufqu’alors  à Coriolan , il ref- 
toit  encore  une  rellource  pour  Rome- 
dans  la  mère  de  ce  fier  Exilé.  Vêtu- 
rie  * ne  fe  refufa  point  à fa  patrie  „ 

& accompagnée  de  Volumnie  * fem- 
me de  Coriolan  , qui  menoit  avec  elle 
deux  fils  quelle  avoir  eus  de  lui , dont 
elle  portoit  l’un  encore  enfant  entre 
fcs  bras , s’avança  vers  le  camp  des 
ennemis  , accompagnée  d’un  grand' 
nombre  d’autres  Dames.  Ainfi  a des. 
femmes  entreprirent  de  défendre  par 
leurs  larmes  & leurs  prières  une  ville* 
que  Jes  hommes  ne  pouvoient  plus  dé- 
fendre par  la  force  des  armes.. 

A l’approche  b de  ces  Dames , avant 
qu’on  pût  encore  diftinguer  qui  elles, 
ctoient*  Coriolan,  que  ni  lamajefté- 

tum  eft , nuntiatumque- 
Coriolano  adefl’e  ingtns, 
mulierum  agmen , in  pri*- 
mo  , ut  qui  ncc  publie» 
majeftate  in  Legacis  , nec 
in  Sacerdotibus  tanta  of«- 
fufa  oculis  animoque  r e- 
bgione  naotus  eftct , »*1* 


P!  Ht  Arque  appelle  là 
mire  de  Coriolan  Volwn- 
nie  , & fa  femme  Virgilie. 

a Et  ,quam  armis  viri 
dtfenderc  urbemnon  pof- 
Ccnt  , muliercs  precibus 
lâcrymifque  dcfeadenmt. 
b TJbi  ad  caftra  ven. 
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An.  r.  1 66  d’une  augufte  Amba(Tade,ni  le  refpeéfc 
v.j.c.486.  p0ur  Ja Religion  & le  Sacerdoce,  n’a- 
voient  jsu  ébranler  , fe  croioit  bien 
plus  à l'epreuve  des  larmes  d 'une  trou- 
pe de  femmes.  Mais  un  de  fes  Offi- 
ciers lui  aiant  dit  qu’il  croioit  recon- 
noitre  fa  mère  , fa  femme , & fes 
enfans  qui  s’avançoient  vers  lui,ilfe 
jetta  en  bas  de  fon  tribunal , & cou- 
rut tout  hors  de  lui-même , plein  de 
trouble  & d’agitation,  pour  embraflèr 
fa  mère.  Cette  Dame  vraiment  Ror 
maine,  fubftituant  aux  prières  une 
noble  colère,  & repouflànt  fon  fils 
de  la  main  : Attends  , lui  dit-elle  d’un  ~ 
vifage  & d’un  ton  irrités  , que  jejache  , 
avant  de  recevoir  tes  embrajftrncns , fi 
cefi  a un  fils  ou  d un  ennemi  que  je 
parle  j & fi  tu  me  regardes  ici  comme 
ta  mère , ou  comme  ta  captive.  h fi -ce 
donc  là  ce  cjuc  me  réfervoit  une  vieil- 


obftinaiior  advenus 
lacrymas  muliebies  erat. 
Dtin  ianultarium  qui- 
dam , qui  infignrm  mœ 
ft  tia  inter  cetera*  cogno- 
vcrai  Vetum-n,  inter  nu- 
ruin  n potcfque  ftantrm  : 
N fi  m e frujir  a n tur , i n q u t , 
teuh  , mater  ttbi  cou jhx  ;ue 
& libtn  ai 1ht  Coiiola 
misprope  utaniens,  c n- 
fteinaius,ab  fede  iua  cùm 


ferrer  matri  obviar  com* 
pl  xum  , 1.  ulicr  in  ir’rn 
ex  ptecib  ’S  verfa:  Sine  , 
priujifttam  <.o»ip  exan  ac- 
; cipio  , fci.im  , mqu'C.  ai 
: ho/iern  , an  a filut-n  vrnt- 
rim' ; caitva  mater-ne  in 
( enfin*  tau  firn  ? In  hoc  ma 
; ion.  a v.t’i  & intciix  yîne- 
1 {{a  traxit  , ut  txnltnt  te  t 
j de  in  de  h ftem  viderem 
i PetHtJit  populan  bons  ttr - 
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lefje  infortunée  ? N'ai-je  véiu  fi  lon- 
te/ns  j cjue  pour  te  voir  d'abord  exile' , 
& enfuite  ennemi  de  ta  patrie  ? A s- tu 
bien  pu  ravager  cette  terre  qui  t'a  vu 
naître , & qui  ta  élevée  dans  fin  fein  ? 
Xfiuelque  violent  que  fût  en  toi  le  defir 
de  la  vengeance  , quelque  rejfentiment 
qui  te  pojjédàt  , comment  ta  colère  ri  a- 
t-elle  point  été  defarmée  a la  vue  de  ces 
campagnes  ? & quand  Rome  s'efi  préfen- 
tée  a tes  yeux , comment  ne  t'es- tu  point 
dit  à toi  même  : Les  murs  que  je  vais 
attaquer  renferment  tout  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  au  monde , ma  maifion  , mes 
dieux  domefiiques  , ma  mère  , ma  fem- 
me , & mes  enfans  ? Si  je  n' avois  donc 
point  été  mère  , Rome  ne  firoit  point  af- 
filé gée  ? Si  je  ri  avois  un  fils  , je  mour- 
rais libre  au  milieu  de  ma  patrie  libre 
auffi-bien  que  moi.  Encore  ne  fui  s- je  pas 
la  plus  a plaindre  , put  (que  je  ne  puis 
rien  fouffrir  , qui  ne  te  caufe  plus  de 
deshonneur  qu’a  moi  de  rniféres  j & que 
même  , quand  je  ferois  réduite  à l'état 


An.  R-  iCC. 
AV.J.C.48&'. 


ram,  ejtta  te gmuit  atsue 
alttir  f Non  tibi  , quamvti 
in'efto  anima  & n i a,  i pi  - 
vénérai,  tngrcdu  nri  fines 
ira  srtidtt  ? tien  , < üm  >n 
ctn/ptllu  Ro-'.a  f.-ir  , ftte- 
turnt , Inira  tlla  mania 
domm  ac  penales  mti  fiant , 


mater  , conjux  , 1 ibérique  } 
Er  fu,  eti  mjt  ’ eperfi  m , 
'fioma  non  orp*gnaraur  } 
N>/>  fi  i ni  h itéré  -''  » 'ibera 
in  libe>a  patria  mtrtua  efi 
fiemtSidtfso  i . l.iam  pati, 
net  t.b>  turptH)  quà  /-.ifc* 
mijerias pojjitm  ; ntc, utfim 
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du  monde  le  plus  mife'rable ce  ne  peut 
pas  être  pour  lontems.  Mais  voi  ce  que 
tu  veux  que  devietment  ces  enfans 
qui  ne  peuvent  éviter , fi  tu  continues  9, 
ou  une  mon  prématurée  y ou  une  longue 
fervitude. 

Ce  difcours  de  Véturic  fut  luivi  des 

{>leurs  & des  gémiïlemens  de  toutes 
es  Dames  Romaines , qui  déploroienr 
leur  malheur  & celui  de  la  patrie- 
Coriolan  ne  put  réfifter  aux  repro- 
ches d’une  mère  pour  qui  il  avoit 
toujours  eu  tant  de  refpeét  Sc  de  ten- 
drellè.  Il  l’embrafle  , & s'écrie  entre 
fes  bras  :•  Véturie  , vous  remportez  fur 
moi  une  cruelle  victoire  » qui  bientôt  me 
fera  fatale. 

Un  (x  tendre  refpeét  pour  une  mè- 
re eft  bien  eftimable  : mais  il  dévoie 
le  fouvenir  qu’il  étoit  obligé  de  ref- 
peéler  encore  davantage  la  patrie.. 
Et  cependant  avec  quelle  dureté  la 
reçut-il  dans  la  perfonne  des  Ambaf- 
fadeurs  ! & avec  quel  mépris  trai- 
ta^t-il  la  Religion  même  dans  les- 
Pontifes  qui  la  repréfentoient  î II 
ignoroit  les  diffèrens  degrés  de  de- 

mors  i aut  longa  (èrv.tHt 
manct.  Liv.  cap.  40. 


mi/errima  , dis s futura 
fitm.  De  bis  videris  : sjitos  , 
Jè  f rVl  • ***  mmatura 
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voirsqu  établie  a la  Loi  naturelle . qui  igg' 
met  au  premier  rang  la  Divinité,  - 
puis  la  patrie , & enfin  les  pères  & 
mères. 

Coriolan  , après  avoir  aînfî  parlé  à Mort  de 
Véturie,  décampa.  Il  y eut  un  Traité  Coi*£>1,*Bt> 
entre  les  Romains  & les  Volfques, 

& Rome  fut  délivrée.  On  ne  convient 


fias  de  ce  que  Coriolan  devint  depuis 
a levée  du  fiége.Quelques-uns  croient 
qu’étant  retourné  a Antîum  avec  l’ar- 
mée , Tullus , qui  étoit  devenu  jaloux 
de  fa  gloire  & de  fa  trop  grande  au- 
torité , le  fit  tuer  dans  une  émeute  po- 
pulaire: d’autres  le  font  mourir  d’une 
autre  manière.  Tite-Live  paroit  s’en 
tenir  au  fentiment  de  Fabius  Piétor 
ancien  Hiftorien , qui  le  fait  vivre 
jufqua  un  âge  fort  avancé  , Sc  qui 
raporte  de  lui  une  parole  célébré, 
jQue  l'exil  étoit  bien  plus  trijie  pour  un 
Vieillard . 

Il  fut  également  regretté  & par  les 
Volfques,  & par  les  Romains,  chez 
qui  fà  mémoire  fut  toujours  depuis 
en  grand  honneur.  Les  Dames  Ro- 
maines , en  particulier , firent  paroitre 


Milita  mi. 
ferius  leni 
cxilium  cf'c. 


a Sunt  gradus  officio- 
rum,  ex  quibus  quod  cui 
que  przftcc  inulligi  pof- 
ùi  : ut  {rima  diis  iminoi- 


talibus , fecunda  patriz  , 
tercia  parentibus  , dein- 
cepsgradatim  reliquisde* 
beantur.  i.  OJfic.  n.  Ut.. 
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An.  r.  z 6s.  autant  de  regret  & de  douleur  , qu  el- 
Ar.J.c.48 6.  jes  avojent  coutume  d’en  témoigner 
quand  elles  perdoient  leurs  plus  prô- 
ches  parens.  Elles  quittèrent  l’or  Sc 
la  pourpre , & leurs  autres  ornemens  , 
& elles  portèrent  un  deuil  général 
pendant  toute  une  année. 

Les  hommes  ne  furent  point  ja- 
loux de  la  gloire  que  les  Dames  s’é- 
toient  acquife  en  délivrant  la  patrie 
d’un  fi  grand  danger.  Le  Sénat , con- 
jointement avec  le  Peuple  , ordonna 
que,  pour  conferver  la  mémoire  de 
cet  événement  fingulier  par  un  monu- 
ment public , on  conftruiroit  un  tem- 
ple à la  Fortune  des  Dames  : ( For- 
tnn<t  n.uliebri)  à quatre  milles  de  Ro- 
me dans  la  voie  Latine , c’eft-à-dire 
dans  le  lieu  même  où  la  mère  de  Co- 
riolan  l’avoit  defarmé  par  fes  prières. 
Ce  temple  fut  achevé  & dédié  l’année 
fuivante.  Les  Dames  feules  avoient 
droit  d’y  entrer , & d’y  offrir  des  priè- 
res & des  facrifices  à la  déefie. 

T>:»nyf  Haï.  Nous  voions  Coriolan  , avec  d’ex- 
cellentes qualités  , terminer  fa  vie 
d’une  manière  bientrifte.  Il  eftpeude 
Romains  qui  aient  eu  plus  de  mérite 
que  lui.  Il  fut  au-deflus  des  plaifirs 
qui  dominent  la  jeuneffe.  Il  aima  la 
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juftice,  non  par  lanéceffité  qu’impo- 
fent  les  Loix  , ou  par  la  crainte  des 
châtimens  , mais  par  inclination  & 
par  un  heureux  panchant  avec  lequel 
il  fembloit  être  né..  Il  ne  comptoir 
pas  l’innocence  pour  une  vertu  , tant 
il  fentoit  d’horreur  pour  le  vice , & 
tant  il  avoit  de  zèle  pour  en  inlpirer 
aux, autres  de  l’éloignement.  Jamais 
fils  n’eut  plus  de  refpeét  ni  de  com- 
plaifance  pour  fa  mère  que  lui.  Etant 
devenu  orphelin  par  la  mort  de  fon 
père , il  fe  crut  redevable  a l'égard 
de  Véturie  de  la  mefure  de  tendrellê 
6c  de  refpeél  qu’il  auroit  due  .à  fon 
père  s’il  eût  vécu.  Il  fut  libéral  Sc 
magnifique , 6c  jamais  il  ne  laillà  lan- 
guir fes  amis  dans  1 indigence.  Il  eut 
un  talent  merveilleux  <St  incompa- 
rable pour  la  guerre , 6c  fans  les  ob- 
ftacles  qu’il  trouva  de  la  part  des  fé- 
ditieux  , l’Empire  Romain  , fous  fa 
conduite  , eût  pris  de  grands  accroif- 
femens. 

Un  défaut  dominant  , qu’il  n’eut 
pas  foin  de  corriger  dans  fa  jeuneflè , 
lui  fit  perdre  le  fruit  & le  mérite  de 
tant  de  belles  qualités.  Il  manquoic 
de  douceur  6c  de  condefcendance.  Il 
n’avoit  point  ces  airs  gracieux,  ces 


Ah»  R.  — 
AT.JC.48tf. 
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manières  engageantes  ,,  qui  prévien- 
nent & qui  gagnent  les  cœurs.  Il  étoir 
d'un  naturel  dur  , & difficile  à revenir 
quand  on  Tavoit  choquée  Incapable’ 
de  modération  dans  Tes  rellèntimens 
il  portoit  fa  colère  aux:  plus  fâcheufes 
extrémités.  En  un  mot,  il  ne  connoif- 
foit  point  ces  inénagemens  8c  cette 
fage  flexibilité  , qui  lé  plie  au  befoin. 
des  affaires , & à la  diverfité  des  ca— 
raétéres  de  ceux  avec  qui  l’on  a à trai- 
ter. Toujours  chagrin  8c  intraitable» 
il  fefoit  efluier  fa  mauvaife  humeur 
fans  diftînétion  8c  fans  égard  pour 
perfonne.  Rien  ne  lui  fit  plus  de  tort 
dans  fes  campagnes,  qu’un  génie  fi. 
peu  convenable  à la  fociété.  Sa  ri- 
gueur outrée  à maintenir  les  Loix  8c 
Fa  difeipline  qui  n’admit  jamais  de 
tempérament , fon  attachement  trop 
latéral  à ce  qu’il  croioit  équitable , & 
qui  alloit  julqu’àune  roideur  inflexi- 
ble , contribuèrent  plus  que  tout  le 
relie  à aigrir  les  efprits , Sc  à les  éloi- 
gner de  lui.  Que  les  jeunes  Seigneurs 
apprennent  de  cet  exemple  combien 
il  efb  important  de  vaincre  8c  dedom- 
ter  ce  qu’on  appelle  l’humeur  : car  cê 
lut  là  le  vice  dominant  de  Coriolan.. 

Ce  vice  le  conduisit  par  des  degrés 


gle 
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imperceptibles  à celui  de  tous  les  ex- 4w . ?.*<#«? 
ccs  qui  eft  le  plus  horrible,  & qui  a A/*J*C 
de  plus  funeftes  fuites  : ce  fut  de  por- 
ter les  armes'  contre  fa  patrie.  Les 
a autres  crimes  font  bornés  dans  leurs 
effets,  & ne  fe  font  fentir  fouvent 
qu  a une  feule  perfonne  , ou  tout  au 
plus  à un  très-petit  nombre.  Celui-ci , 
étotifant  dans  le  cœur  la  tendreffè  na- 
turelle pour  le  lieu  qui  nous  a donné 
la  naiffance  , porte  la  fureur  contre 
toute  une  ville  &c  tout  un  pays,  &à 
entraîne  après  foi  les  ravages , les 
incendies, les  meurtres,  les  violemens , 

& les  plus  affreux  facriléges.  Voila  ce 
que  préparoît  Coriolan  à fa  patrie. 

Il  eft  vrai  quelle  l’avoit  maltraité 
indignement  , en  paiant  par  l’exil  les 
importuns  fervices  qu’il  lui  avoir  ren- 
dus. Mais  ignoroit-il  qu’il  b en  eft  de 
ki  patrie,  comme  des  pères  & mères , 
dont  les  enfans  doivent  fouffrir  avec 
pïtiericé  les  plus  mauvais  traitemens, 

&:  c qtfil  ne  peut  jamais  y avoir  une 
juftè  caufe  de  prendre  les  armes  con- 


a In  ali-j*  tinlcficii*-  ad 
<5n  gui  os  auc  ad  paucos ex. 
alieno  pecc.u.0  injuiia 
petvenit  hujus  fctleris 
«]tii  fup  affines, unocon- 
jil'io  univeriis  civibus 
auociffiuias  calauntaies 


i maphinanrut.  ^id  lurent 

Itb,-  4.  ».  J'i.. 

b \Jt  parentum  faevi- 
tia  . fit  patrise  , paiien- 
d<>  ac  teren  o lemendam 
efléf  1,  ;.■«*,  lf7  t>fr  44- 
c Pxzfeitim  cùin  em. 
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an.  r.  1 66- tie  e^e?  ^ étoit  nombre  de  ceux 
Av.J,c.48<t.  dont  parle  a Cicéron,  qui  (è  croient 
obligés  & qui  font  prêts  à facrifier 
leurs  biens  & leur  vie  même  pour  la 
patrie,  mais  qui  ne  voudroient  pas 
fouftrir  pour  elle  le  moindre  affront 
ni  la  plus  légère  atteinte  donnée  à 
leur  réputation.  Fauflè  délicateffè  î 
Amour  mal  entendu  de  la  gloire  ! Les 
' grands  hommes  ne  penfent  pas  ainfi. 

L’hiftoire  Romaine  nous  en  fournira 
plufieurs  exemples.  v.  . ,r  . 


§.  II. 


Sp.  Cajjius  Conjiil  travaille  a ujurper  U 
pouvoir  Souverain.  Il  efi  accuje  devant 
le  Peuple , condanné  d mort , & exé- 
cuté. Dijfenfions  entre  les  Tribuns  er 
les  Conjuls  au  fujet  de  la  Loi  Agraire*. 
Viüoire  conjîdérable , mais  fanglante , 
remportée  contre  les  Etrufques.  Trijie 
défaite  des  Fabius  prés  de  Crémére « 
JMénénius  efi  condanné  a une  amen- 
de : Servilius  abfou.  Lénucius  Tri- 
, / 1 . » 1 • ' 


ninonullacaufa  juftacui- 
quam  efle  poflît  contra 
patriam  arma  capiendi. 
1.  Philip,  n.  j). 

alnventi  autem  multi 
ftux , qui noa  modo  pe- 
•••  • i (jj. .s. .;î  i 


cuniam , fed  vitam  etiatm 
profun^ere  prn  pairia  pa- 
| rati  efient  i iidem  glorias 
jatiurani  ne  rninimam 
quidènl  focert  veilent,  i. 
Ij  OJpti  n.  84* 

1 * • “ 1 
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bun  < excite  de  nouveaux  troubles: 

il  e/l  trouvé  mort  dans  Jon  lit . Vio- 
lent troubles. 

\ 

Qu elques  jours  apres  la  re-  An. r.  i 6e. 
traite  de  Coriolan  , les  deax  Confuls  VJ  c,+8** 
e mirent  en  campagne  avec  de  nom-  cap%  4Q. 
breufes  troupes.  Mais  ils  revinrent  H*- 

1 • /»  v 1 r . . hcarn  lib.  8. 

bientôt  a Rome  , lans  avoir  rien  tait 
d’important , quoique  les  ennemis  leur 
euflènt  préfenté  l’occalîon  la  plus  fa- 
vorable. La  divifion  setoit  mile  parmi 
les  Volfques  & les  Eques  au  fujet  du 
commandement  ; & les  efprits  s’é- 
chauférent  li  fort,  qu’ils  tournèrent: 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres 
avec  un  acharnement  furieux,  telle- 
ment que , s’ils  n’euflent  été  fur  la  fin 
du  jour,  ils  fe  feraient  tous  égorgés 
de  part  & d’autre.  Ils  décampèrent  le 
matin  du  jour  fuivant , & fe  retirèrent 
chacun  chez  foi.  Les  Confuls  furent 
fort  blâmés  de  ne  les  avoir  pas  pour- 

fuivis. 

/ ' 

T.  SlCINIUS.  Ah.  R.  i6r. 

C.  AQUILLlUS.  Av.J.C.+Sj. 

Les  Herniques  & les  Volfques  fu* 
rent  vaincus  par  ces  Confuls,  *\ 


An.  fc.  168. 
Air.J.C.484» 


Caffins  tra. 
vaille  àufur- 
per  le  pou- 
voir fouve- 
iain. 


jjz  Sp.  Cass. Proc.  Virgin.  Con*4 

Sp.  Cassius  III. 

Proculus  Virgin ius. 

Virginius  fut  envoie  contre  les 
Eques.  Aiant  défolé  leur  pays  fans 
trouver  aucune  réfiftance , il  ramena 
fes  troupes  à Rome. 

Les  Volfques  & les  Herniques, 
contre  lefquels  marchoit  Caflius  , 
traitèrent  de  paix  & d’alliance  avec 
le  Conful , à qui  le  Sénat  avoit  donne 
le  pouvoir  d’en  régler  les  conditions. 

Caflius , de  retour  à Rome  , après 
avoir  obtenu  par  fes  brigues  l’hon- 
neur du  triomphe  qu’il  méritoit  peu  , 
porta  plus  loin  fes  vues  ambitieufes, 
& forma  le  deflèin  de  fe  procurer  un 
pouvoir  abfolu.  Il  fentit  bien  que  le 
moien  le  plus  fur  d’y  parvenir  , étoit 
de  gagner  la  faveur  du  Peuple.  Dans 
cette  vue  il  repréfente  au  Sénat  , 
>»  que  le  Peuple  méritoit  quelque  ré- 
» compenfe  pour  les  fervices  qu’il 
» avoit  rendus  à la  République',  foit 
» en  défendant  la  liberté  commune, 
» foit  en  foumettant  à l’Empire  de 
» nouveaux  pays.  Qu’on  ne  pouvoir 
« mieux  les  reconnoitre,  qu’en  lui 
» abandonnant  des  terres  qui  étoient 


S*.  Cass.  Proc  .Virgin. Cons.  yj  5 
» le  fruit  de  fes  conquêtes  , & qui 
» appartenoient  au  Public,  quoique 
« par  avarice  quelques  Patriciens  fe 
»>  les  fulîent  appropriées.  Que  cette 
» libéralité  mettroit  les  pauvres  Plé- 
*>  beïens  en  état  de  pouvoir  nourrir 
» des  enfans  utiles  a la  République, 
y>  & quil  n’y  avoir  même  qu’un  par- 
» tage  fi  équitable  qui  pût  rétablir 
m une  forte  d’égalité  qui  devoit  être 
»»  entre  les  citoiens  d’une  même  ville. 
Il  afiocioit  à ce  privilège  les  Latins 
établis  à Rome , & qui  y avoient  ob- 
tenu le  droit  de  bourgeoifie. 

C’eft  a ici  la  première  fois  qu’il  eft 
fait  mention  de  la  Loi  Agraire , c’eft- 
à-dire  de  la  Loi  qui  ordonnoit  des  di- 
ftributions  de  terres  pour  le  Peuple. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’elle 
caufera  de  grands  troubles  dans  la 
République , &c  quelle  fera  dans  la 
main  des  Tribuns  comme  un  flambeau 
de  divifion  & de  difcorde,  toujours 
prêt  à prendre  feu.  En  effet  cette  Loi , 
qui  en  elle-même  avoit  une  grande 
apparence  d’équité,  devoit  plaire  ex- 
trêmement au  peuple , dont  elle  fou- 


a Tum  primùm  lcx 
Agraria  protnulgaca  eft  : 
imnquam  deinde , uCque 
ad  hanc  memori.un  , fine 

Tome  J. 


maximis  rcrum  mctibus 
agicata.  Liv.  -lib.  1.  a. 
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>5 4 Sr. Cass.  Proc.  Virgin.  Cons; 
K.  î^s.  lageoit  la  mifére.  Quand  les  Romains 

U.J.C.4S4.  & . 1 \ r 

■ avoient  eu  quelque  avantage  conli- 
dérable  fur  leurs  voifins  , ils  ne  leur 


accordoient  jamais  la  paix  qu’ils  ne 
leur  enlevalfent  une  partie  de  leur 
territoire,  qui  étoit  auîïïtôt  incorporé 
dans  celui  de  Rome.  Une  partie  de 
ces  conquêtes  fe  vendoit  pour  indem- 
nifer  l’Etat  des  frais  de  la  guerre.  On 
en  diftribuoit  gratuitement  une  autre 
portion  aux  pauvres  d’entre  le  peuple 
qui  fe  trouvoient  fans  aucun  fonds  de 
bien  en  propre.  Quelquefois  on  en 
donnoit  quelques  cantons  à cens  , au 
profit  du  public.  Des  Patriciens  avi- 
des , & uniquement  attentifs  à s’enri- 
chir , s’emparoient  d’une  partie  de  ces 
terres  par  des  moiens  qui  feront  mar- 
qués plus  en  détail  dans  la  fuite.  C’eft 
de  ces  terres  , injuftement  ufurpées 
par  les  riches,  que  Caiïius  vouloit 
qu’on  fit  un  nouveau  partage  en  fa- 
veur des  pauvres  citoiens. 

Cette  propofition  allarma  fort  les 
Sénateurs  : les  uns  , parce  qu’ils  y 
étoient  intérelfés  perlonnellement  , 
d’autres  , parce  qu’ils  en  craignoient 
les  fuites  dangereufes.  Elle  flata  d’a- 
bord agréablement  le  Peuple  : mais 
l’union  des  Latins  alfociés  à la  même 


Sr, Cass. Proc. Virgin. Côns. 
t;race  , l’en  dégoûta  bientôt.  Rabu-  a*. R. 
feieus  , un  des  Tribuns  > aiant  deman-  Av'^‘c  +84% 
dé  dans  l’Aflemblée  au  Conful  Virgi- 
nius  ce  qu’il  penfoit  de  la  Loi  en 
queftion,  celui-ci  répondit  qu’il  con- 
mntiroit  volontiers  que  les  terres 
dont  il  s’agiifoit  fullènt  diftribuées  au 
Peuple  Romain,  pourvu  que  les  Latins 
n’y  eulïent  aucune  part.  Ce  fentiment 
plut  fort  au  Peuple.  Caflius  fe  voioit 
par  là  fruftré  de  lès  efpérances  : car  fa 
vûe  avoir  été  de  mettre  ces  peuples 
dans  fes  intérêts  pour  parvenir  a fon 
but  par  leur  moien , Sc  par  le  fecours 
qu’il  prétendoit  en  tirer  j &:  d’ailleurs, 
il  fentoit  fon  crédit  beaucoup  dimi- 
nué dans  l’efprït  de  la  populace.  Pour 
regagner  fes  bonnes  grâces , il  repré- 
fenta  au  Sénat  qu’il  étoit  de  la  juftice 
de  rembourser,  aux  dépens  du  Tréfor 
commun  , l’argent  que  les  pauvres 
d’entre  les  citoiens  avoient  emploie  à 
acheter  les  blés  dont  Gélon,  Roi  de 
Syracufe,  avoir  fait  préfentà  la  Ré- 
publique pendant  la  cherté.  L’auroit- 
on  cru  ? Cette  a proportion , qui  fem- 
bloit  devoir  être  fort  agréable  à la 
multitude , la  révolta,  parce  que  cette 

a Id  verô  haud  fecus , I dem  reeni , afpernata  pie- 
^uàm  ptæfcntcm  merce-  J bes  i adeo , propter  fufpi- 
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Sp. Cass. Proc. Virgin. Coni» 
largeflè  lui  parue  comme  le  prix  donc 
Calïius  vouloir  acheter  la  tyrannie  , 
& que  dans  fa  mifére  elle  trouvoit  la 
fervitude  encore  plus  infupportable 
que  la  pauvreté. 

Cependant  l’affuire  fut  agitée  dan* 
le  Sénat.  » Appius  , fit  un  long  dif- 
» cours , dans  lequel  il  s’oppofa  for- 
» tement  à la  Loi  Agraire , en  re- 
»»  montrant  que  nourrir  le  Peuple  aux 
« dépens  du  public , c’étoit  le  rendre 
« oifif  & pareflêux.  Il  conclut  à choifir 
« dix  des  plus  confidérables  du  Sénat , 
y » qui  feroient  chargés  de  faire  la  vi- 
» fite  des  terres  , & d’en  reconnoitre 
yy  les  bornes;  & , s’ils  trouvoient  des 
yy  particuliers  qui  par  adrefîè  ou  par 
yy  force  en  eulfent  ufurpé  la  jouiflànce, 
yy  il  vouloit  qu’on  les  obligeât  à en 
« faire  reflitution  à la  République  : 
yy  quon  vendît  une  partie  de  ces  ter- 
yy  res  ; que  le  refte  fût  donné  à louage 
yy  pour  cinq  ans  ; & que  l’argent  qu’on 
yy  en  retireroit , fût  emploie  pour  les 
» befoins  publics.  Il  fit  entendre  que 
yy  le  Peuple , lorfqu’il  verroit  les  pofi- 
yy  felfeurs  injuftes  de  ces  terres  con- 

cioneminfium  rejni/ve-  hominum  rcfpuebâBtur. 
lut  «blindaient  omnla , Liv, 
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» traints  d’y  renoncer  , & les  revenus 
« appliqués  à un  jufte  &c  nécdlaire 
»>  emploi  , n’auroit  plus  lieu  de  fc 
» plaindre. 

Appius  aiant  ceflc  de  parler  , on 
pria  Âulus  Sempronius  Atratinus  de 
dire  fon  fentiment.  Celui-ci,  apres 
s’être  fort  étendu  fur  les  louanges 
d’Appius  , & avoir  embralfé  fon  fen- 
timent fur  le  choix  des  Commiflaires, 
ajouta  : » Qu’il  croioit  nccefiàire , 
» dans  la  conjoncture  où  l’on  fe  trou- 
» voit , de  gagner  le  Peuple  en  par- 
»»  tageant  les  terres  en  queftion , ou 
» généralement  entre  tous  les  citoiens, 
» ou  feulement  entre  ceux  qui  n’a- 
» voient  aucun  fonds  de  terre , ou  qui 
» n’avoient  qu’un  revenu  tres-modi- 
« que.  Que  pour  les  Latins  , ils  ne 
»>  dévoient  avoir  aucune  part  dans 
» une  diftribution  de  terres  acquifes 
.»  lontems  avant  qu’ils  euffent  été  ad- 
» mis  au  droit  de  bourgeoifie.Qu’enfin 
» il  paroifloit  à propos  de  remettre 
» toute  l’exécution  de  cette  affaire  aux 
-»  futurs  Confuls , le  tems  de  ceux  qui 
a étoient  actuellement  en  place  devant 
33  bientôt  expirer. 

L’avis  de  Sempronius  fut  fuivi  dans 
-tous  fes  points,  & en  conféquencc 
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cj  8 Serv.  Cor.nïl.  Q. Fabius  Coks. 
Av. r.  irt.  le  Sénat  ordonna:  « Qu’on  créeroit 
Av.J.c.4&4'  „ des  Décemvirs  du  nombre  des  plus 
» anciens  Confulaires  , qui  , apres 
» être  defeendus  fur  les  lieux , pro-- 
»y  nonceroient  fur  la  quantité  de  terres 
w que  la  République  pouvoit  afïèr- 
» mer , 8c  fur  ce  qu’on  dîftribueroit 
« aux  citoiens.  Que  la  création  des 
» Décemvirs,  la  répartition  des  terres, 
» 8c  les  autres  réglemens  qui  regar- 
» doient  cette  affaire , tout  cela  feroit 
« renvoié  aux  nouveaux  Confuls.  te  Ce 
Décret  du  Sénat  fignifié  au  Peuple*, 
ferma  la  bouche  à Cafïîus , 8c  étoufa 
les  femences  de  la  fédition  prête  à 
éclater. 

1 

Ak.  h.  u:9.  Serv.  Cornélius. 

ÀV.J.C.4Ü3-  Q.  Fabius. 

caffius  tft  L’année  fui  vante  , pendant  que 

5 r c 11  fé  de-  Quintus  Fabius  8c  Servius  Cornélius 
p[entcondan"  rerciplifloient  le  Confulat , Cæfo  Fa- 
né’ à mort,  bius  frère  du  Conful,  8c  L.  Valérius 

6 cxectue’  Publicola,  qui  le  trouvoient  Quefteurs 

en  même  tems , 8c  qui,  par  le  droit  de 
leur  charge  , avoient  pouvoir  de  con- 
voquer le  Peuple  , aflignérent  Sp. 
Caflius  à venir  rendre  compte  de  la 
conduite  devant  lui.  Une  foule  infinie 
de  citoiens  accourut  au  jour  de  PaiR» 
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Serv.Cornel.  Q.  Fabius  Cons.  5^9 
gnation.  Les  deux  Quefteurs  prennent  Am.r.  igf. 
Callius  a partie  , & l’accufent  d’avoir  Av’-J,c>48f» 
pris  des  mefures  fecrettes  pour  s’ou- 
vrir une  voie  fûre  au  fouverain  pou- 
voir ; d’avoir  amaire  des  armes , d’a- 
voir reçu  de  l’argent  des  Latins  & des 
Herniques  , & de  s’etre  fait  parmi 
eux  un  gros  parti  de  la  plus  vigou- 
reufe  Jeunefle , que  l’on  voioit  con- 
tinuellement à fà  fuite.  Toutes  ces  ac- 
cufations  furent  prouvées  par  le  té- 
moignage irréprochable  de  plufieurs 
citoiens , & par  celui  des  villes  confé- 
dérées. 

Le  Peuple  Ce  lailla  perfuader  à leur 
difcours , & ne  fit  plus  aucune  atten- 
tion aux  réponfès  étudiées  de  Cafflus. 

Il  conçut  dès  lors  une  telle  indigna- 
tion contre  lui , que  ni  la  confédéra- 
tion de  trois  de  fes  enfans  , ni  l'afflic- 
tion de  fes  proches  &c  de  fes  amis  qui 
Ce  présentèrent  en  grand  nombre  pour 
l’appuier , ni  le  fouvenir  de  fes  belles 
allions  qui  Tavoient  élevé  aux  pre- 
mières dignités , ni  trois  Confulats  Sc 
deux  triomphes  qui  l’avoient  rendu 
fort  illuilre,  ne  purent  adoucir  les  ef- 
prits,  ni  arrêter  d’un  moment  là  con- 
dannation  5 tant  le  plus  léger  foupçon 
d’aipirer  à la  roiauté  était  un  crime 
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]6o  Serv.Cornei.Q.  Fabius  Cotes.. 
irrémifïible  chez  les  Romains  ! Il» 
pouffèrent  fi  loin  leur  reflentimenc 
en  cette  occafion  , que,  fans  garder 
de  mefures  ni  de  modération  dans  la 
qualité  de  la  peine  , on  condanna  le 
coupable  à perdre  la  vie.  Le  Peuple 
eut  peur , que  , fi  on  fe  contentoit  de 
le  punir  de  l’exil , comme  il  étoit  le 
plus  habile  homme  de  guerre  de  Ion 
tems , il  n’imitât  l’exemple  de  Corio- 
lan , 8c  qu’aîant  recours  aux  ennemis 
il  ne  renouvellât  une  guerre  fanglante 
contre  fa  patrie.  Dès  que  la  fentcnce 
eut  été  prononcée  contre  Cafïius , les 
Quefteurs  le  menèrent  fur  le  Roc 
Tarpeïen  qui  donnoit  fur  la  place 
publique,  & en  prcfence  de  toute  la 
ville  ils  le  précipitèrent  du  haut  en 
bas.  O’étoit  le  fupplice  en  ufage  chez 
les  Romains.  La  maifon  de  Caflius 
fut  démolie , & fes  biens  vendus  à 
l’encan.  De  l’argent  qui  en  provint , 
on  éleva  à Cérès  une  ftatue  d’airain. 
• Il  y a des  Hiftoriens  qui  dîfent  que 
ce  fut  fon  père , qui , en  conféquence 
du  droit  de  vie  8c  de  mort  que  les 
pères  avoîent  à Rome  fur  leurs  en- 
fans,  le  condanna  8c  le  fit  mourir. 
Mais  l’autre  fentiment  paroit  bien 
plus  vraifemblablç. 
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Apres  la  mort  de  Caffius,  la  fac-  An.  r.  t g9t 
tion  des  Grands  devint  plus  puillante  Av  dx-48*. 
oc  plus  here,  Sc  augmenta  ion  me-  fujetdeuioi 
pris  contre  les  Plébéiens.  Ceux-ci , A6rallc- 
au  contraire,  perdirent  courage  , Sc 
n’aiant  plus  le  zélé  défenfeur  de  leurs  c>v.  i,b  v 
intérêts,  ils  fe  reprochèrent  comme  M/l'4''41’ 
une  imprudence , Sc  même  comme 
une  injuftice , la  condannation  qu'ils 
avoient' prononcée  contre  Caffius.  La 
a douceur  de  la  Loi  Agraire,  qui  n’é- 
toitplus  contrebalancée  par  unfoup- 
çon  odieux  , flatoit  agréablement  les 
efprits.  Ce  qui  fit  encore  plus  d’im- 
preffion  fur  eux  , c’eft  que  les  Confuls 
n’exécutoient  point  le  Décret  qu’avoit 
porté  le  Sénat  pour  la  diftribution  des 
terres,  Sc  qu’on  n’avoit  point  encore 
créé  ces  Décemvirs , qui  dévoient  être 
chargés  de  faire  leur  raport  au  Sénat 
de  ce  qui  pouvoir  appartenir  au  peu- 
ple, Sc  de  la  portion  qui  en  devoir 
revenir  à chacun.  On  fie  piaignoit 
• hautement  que  le  Sénat  nagilfoit  pas 
de  bonne  foi  , Sc  l’on  accufoit  les 
Tribuns  de  l’année  précédente  d’avoir 
trahi  les  intérêts  du  Peuple.  Ceux  qui 
ctoient  alors  en  charge  demandoient 

a Diilcrdb  Agrariæ  le-  I aurore,  fubîba: animor^ 
gis  igfa-  j ex  le,  dempto  1 Liv.ntp.+X-.  - 
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An.  R.  16$.  vivement  l’exécution  du  Décret. 

Av.jc.48j..  çes  entre  ie  Sénat  de  le 

Peuple,  entre  les.  Confuls  & les  Tri- 
buns, occuperont  dans  les  années  fui- 
vantes  une  grande  partie  de  l’hiftoire.- 
On  verra  comme  une  alternative  de 
troubles  dans  la  ville-,  de  de  guerres 
en  campagne.  Ces  petites  guerres 
étoient  la  reifource  ordinaire  des  Con- 
fuls, qui,  pour  faire  diverfion  aux 
plaintes  continuelles  du  Peuple  , le- 
tkoient  de  Rome  , dans  la  vue  de 
faire  trouver  à leurs  foldats  aux  dé- 

Î>ens  de  l’ennemi  une  fubfiftance  qui 
eur  fit  oublier  leurs  anciennes  pré- 
tentions. Mais  ces  guerres  continuelles 
les  rendoient  encore  plus  intraitables; 
& la  paix  fefoit  renaître  dansées  cou- 
rages fi  fiers  la  difeorde , que  la  guerre 
n’avoit  que  fufpendue.  Ces  brouille^- 
ries  mutuelles  reviendront  fouvent. 
J’en  abrégerai  le  récit  autant  qu’il 
me  fera  poffible  , & ne  raporterai 
que  ce  qui  me  paroitra  de  plus  im- 
portant & de  plus  curieux  , évitant 
un  detail  de  petites  circonftances  & 
de  faits  prefque  toujours  pareils  , qui 
ne  pourroit  qu’ennuier  le  Leéteur. 

Les  Patriciens , étoient  attentifs  à 
entretenir  toujours  quelques,  inimitiés 


^ERV.  CoiLNf  L.  Q.FàBIUS  CoNS.  563 
avec  les  étrangers , afin  d’avoir  tou-  An.  r.  ie9% 
jours  une  occaiion  prête  de  faire  quel-  Av-J-*c,4aî* 
que  nouvelle  expédition.  Les  Veïens, 
les  Eques,  les  Volfques,  & d’autre» 
peuples  voifins  leur  en  fournifloient 
toujours  la  matière.  La  relfource  or- 
dinaire des  Tribuns  étoit  de  s ’oppofèr 
à la  levée  des  troupes-  : mais  après 
quelque  réfi  fiance  , ils  étoient  enfin 
obligés  de  céder  ; 8c  la  crainte  que  le 
Sénat  ne  vînt  à créer  un  Dictateur  é 
dont  le  pouvoir  étoit  abiblu  , les  te- 
noit  en  bride,  8c  les  obligeoit  de  fe 
débiter  de  leur  oppoficion. 

Les  Patriciens  avoient  encore  un 
grand  avantage  fur  les  Plébéiens ,.  en 
ce  qu’étant  maîtres  pour  l’ordinaire" 
dans  les  Alfemblées  qui  fe  tenoient 
par  Centuries-  pour  la  nomination  des> 

Confuls,  ils  avoient  grand  foin  d’en 
choifir  qui  fuilènt  zélés  pour  les  in- 
térêts des  Nobles  , fans  que  fotiverit- 
il  fût  poftible  au  Peuple  de  traver  fet; 
leur  choix,  comme  cela  parut  L’année 
fui  vante.  Fabius  ,qui  étoit  actuel  lé-r 
ment  Confiai , aiant  vaincu  les  Volil 
ques  8c  les  Eques,  vendit  le  butin, 
qu’on  avoit  fait , 8c  en  remit  le  prix, 
entier  dans  le  Tréfbr  public  , fans  en 
faire  aucune  part  aux  foldars,  ce  qpii 

A.a.  vj, 
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564  L’Æmilius,  Cæso  Fabius  Cons, 
rendit  le  nom  des  Fabius  fort  odieux 
au  Peuple. 

Cependant  dans  les  Comices  fui- 
vans , on  nomma  pour  Confuls 

L.  Æmilius. 

Cæso  Fabius. 

Le  dernier  étoit  un  des  accufàteurs  de- 
Cafïïus. 

Les  Volfques  & les  Eques  furent 
vaincus  par  Emilius. 

On  fit  la  Dédicace  du  temple  de 
Caftor,  voué  dans  la  guerre  contre 
les  Latins  par  le  Dictateur  Poftumius, 

M.  Fabius. 

L.  V A l e r iu  s. 

Le  premier  étoit  frère  des  deux 
Confuls  de  même  nom  qui  avoient 
précédé , 5ç  le  fécond  l!un  des  accufa- 
teurs  de  Caffius.  Ils  fe  mirent  en  de- 
voir de  faire  des  levées  pour  la  guerre 
contre  les  Veïens  & contre  les  Volf- 
ques. Le  Tribun  Mænius  s’y  oppofa„ 
proteftant  qu’il  ne  fouffriroit  point 
que  les  Confuls  fillènt  de  nouvelles  le- 
vées , qu’ils  n’eulfent , avant  toutes 
cbofes,  créé  des  Commilîàires  pour 
h.  répartition  des  terres.Les  Confuls ^ 
pour  fè  tirer  de  cet  embarras  A eurent 
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recours  à un  expédient,  qui  n’avoit  A'- R.*  in* 

• / . r 0 • Av»J»C«4^ 

point  encore  etc  mis  en  ulage,&:  qui 
depuis  n’a  point  été,  ce  me  femble  , 
réitéré  : ce  fut  de  faire  tranfporter 
leur  Tribunal  dans  la  campagne  pro- 
chaine. Là  ils  firent  citer  les  citoiens> 
pour  être  enrôlés  , cjui  n’obéirent  pas 
plus  qu’auparavant.  Les  Confuls  con- 
dannent  les  réfraélaires  à des  amen- 
des , démolirent  leurs  fermes , enlè- 
vent leurs  troupeaux  & leurs  charrues,, 
fans  que  le  Tribun  prit  y mettre  ob- 
ftacle,  parce  que  la  jurifdiétion  des 
Tribuns  ne  s’étendoit  point  hors  de 
la  ville..  Cette  exécution  militaire  fie 
rentrer  le  peuple  dans  le  devoir.  Les 
levées  fe  firent  à l’ordinaire^  Cette 
guerre  n’eut  pas  de  fuite.. 

La  Veftale  Oppia  , convaincue 
d’avoir  manqué  à ion  vœu  de  chafi- 
teté , fut  punie  du  fupplice  ordinaire. 


Q;  F A B I U S I L Av*  R.  ïtzv 

C.  Julius.  Av. J*c.48®i 

Guerre  contre  les  Eques  &c  les  l\v.  ut.  z„- 
Veïens..  tap‘  43  * 

Cæs  o Fabius  IL.  a*.  r.  17 r* 

Sf.FuMüS.  Av.jC.475i 


Tes  Veïens  & les  Eques  fefant  des  m* 
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Ah. r z73.coarfes  fur  les  terres  des  Romains,, 
av.j.c.47*.  ]es  Confuls  fè  mirent  en  devoir  de 
lever  des  troupes  pour  marcher  con- 
* Tite-Live  tre  les  ennemis.  Le  Tribun  * Icilfus  , 
t^cUt  Lm-  clfanc  a haute  voix  que  le  tems  étoit 
Venu  de  faire  palier  la  Loi  Agraire'^ 
empéchoit  les  citoiens  de  s’enrôler.. 
Le  Sénat  étant  fort  embarraflë  de 
cette  oppofition,  & ne  fâchant  à quoi 
fè  déterminer  , Appius  Claudius  re- 
montra, » que  le  feul  moien  d’arré-- 
» ter  les  pourfuites  d Icilius , étoit  de 
» foulever  les  autres  Tribuns  contre 
« lui  , qu’autrement  l’oppofition  d’un 
« Tribun  étoit  un  obftacle  invincible: 
r>  qu’il  étoit  autorifé  par  les  Loix  à 
» empêcher  toutes  les  délibérations 
« contre  lefquelles  il  avait  réclamé’. 
» Que  la  p ui (lance  Tribunitienne  ne 
pouvoir  être  affbiblie  que  par  elle- 
3)  même.  Que  parmi  cinq  Tribuns  il 
3>  s'en  trouveroit  toujours  quelqu’un- 
33  qui  fëroit  bien  aifb,  ou  par  amour 
33  propre , ou  par  zélé  pour  le  bien* 
33-  public,  de  uaverfer  1-entreprife  d’un 
33  Collègue,  & de  fe  joindre  aux  cf- 
33  toiens  bien  intentionnés.  Qu’il  s’en* 
33  trouveroit  fans  doute  plufieurs  s’il 
33  en  étoit  befoin  , mais  qu’un  feul 
3»  fuxKfoit  pour  rendre  inutiles.  les> 
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« efforts  de  tous  les  autres.  Qu’ainfiAw.  R.  17 >r 
» l’habileté  des  Confuls  & des  pre-Av^,c'473* 
« miers  Sénateurs  étoit  de  donner 
>»  tous  leurs  loins  pour  gagner  quel- 
» qu’un,  des  Tribuns,  pour  l’arta- 
j»  cher  aux  intérêts  du  Sénat  & de  la 
»>  République-»  Leconfeil  parut  très- 
Tige  , comme  il  Fétoit  en  effet,  Sc  fut 
mis  furie  champ  en  pratique.  Quatre 
Tribuns  fe déclarèrent:  contre  Icilius  y 
voulant  qu’il  ne  fût  plus  parlé  de  la 
Loi  Agraire ,.  jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis 
fin  a la  guerre. 

Les  armées  furent  promtement  le-  Guerre  con- 
vées..  Furius- marcha  contre  les  Veïens, 
qui  n’oferent  paroicre  devant  lui de 
forte  qu’il  fit  un  butin  considérable 
dans  tout  le  pays , qu’il  eux  le  loifir  de 
parcourir.  La  Donté  qu’il  fit  paroitre 
en  partageant  entre  les  foldars  toutes 
les  dépouilles  augmenta  de  beaucoup 
Pattachement  que  le  peuple  avoit  déjà 
pour  lui.  La  campagne  faite , il  rame-  * 
na  fes  troupes  fans  nulle  dilgrace , 8c 
comblées  de  bien.. 

Cæfo  Fabius,  l’autre  Conful,  n’eut 
pas  le  même  bonheur,  quoiqu’il  eut: 
rempli  avec  honneur  tous  les  devoirs 
d’un  excellent  Capitaine.  Ses  troupes 
montrèrent  dans  le  combat  même: 
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An.  r.  173. combien  le  Général  qui  les  comman- 

AT'J'C,47^*doit  leur  étoit  odieux.  Il  avoir  mis  en 
fuite  les  Eques  avec  fa  feule  Cavale- 
rie. L’Infanterie  refufa  de  les  pour- 
fuivre  , dans  la  crainte  de  contribuer 
à fa  gloire , en  lui  fourniflant  la  ma- 
tière d’un  triomphe.  Ni  les  exhorta- 
tions du  Conful  yni  la  honte  dont  ils- 
fe  couvroient  par  une  h criminelle 
défertion,  ni  leur  propre  danger  en. 
cas  que  l’ennemi  revînt  fur  lès  pas  r 
ne  purent  les  engager  à.  marcher  en 
avant , ou  du  moins  à demeurer  fer- 
mes dans  leur  polie.  Aiant  rebroulle 
chemin  fans  ordre, ils  reprennent  ce- 
lui du  camp , la  triftelTe  peinte  fur  le 
vifage  comme  s’ils  avoient  été  vain- 
cus , & prononçant  des  imprécations 
tantôt  contre  leur  Général  , tantôt 
contre  la  Cavalerie  qui  l’avoit  trop 
bien  fèrvi.  Le  a Conlul  ne  penfa  pas 
même  à remédier  à un  li  grand  mal  r 
* tant  il  eft  vrai , dit  Tire-Live , que  de 
grands  hommes , excellens  d’ailleurs, 
manquent  plus  fouvent  de  l’habileté  à 
gouverner  les  efprits  dès  citoiens , que 


a Nec  haie  tam  pdli- 
lrnti  exemple»  remedia 
»tlla  ab  imperatorc  quæ- 
Cia  fane  : adea  excel- 
kutibut  ingeniis  ciiiù& 


deftierit  ars  qua  civcnv 
regant  , qnàm  qua  ho- 
ftcni  fuperent.  Ltt.  cap* 
4Î» 
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des  talens  néceflâires  pour  vaincre  les  am.k..  x7î. 
ennemis.  H revint  à Rome , peu  char-  AvJ,c*47* 
gé  de  gloire,  mais  devenu  plus  que 
jamais  un  objet  de  haine  Sc  d’exécra- 
tion aux  foldats.  Le  Confulat  demeu- 
ra pourtant  encore  dans  la  famille  des 
Fabius. 

M.  Fabius  II.  ak. r..  x?4. 

C n.  Manlius.  Ar.j.c.47 1. 

Ces  Confuls  eurent  une  rude  guerre  vjAoire  ' 
à effuier  de  la  part  des  Veïens.  La  dif-  con.“a%a^** 

, . n.  r • / • ' n ma,s  fan* 

corde  inteftipe  qui  regnoit  a Rome,  giante,rem- 
fefoit  eipérer  aux  ennemis  qu’il  feroit  ^ttruiqu'es! 
facile  d’abbattre  fa  puilîànce  pour  DjtnJf,  m. 
peu  qu’on  fit  d’efforts.  Les  principaux  9»f^6x-p*>- 

\ . „■  . / 1 1 tv.  ht>.  1. 

de  I Etrurie  ne  cetloient , dans  toutes  e4p.  44  47. 
les  Anèmblées,de  repréfenter  >j  que  la 
» divifion  , dont  la  lageffè  du  Sénat  &c 
»>  la  patience  du  Peuple  avoient  ju£- 
» ques-là  fufpfendu  les  mauvais  effets  > 

» en  étoit  enfin  venue  à un  tel  excès, 

»>  qu’on  pouvoit  dire  que  Rome  for- 
« moit  deux  villes' tout  oppofées , qui 
» avoient  chacune  leurs  Loîx  Sc  leurs 
» Magîftrats.  Que  la  rébellion  avoit 
» pafle  de  la  ville  dans  le  camp , Sc 
« y avoir  ruiné  toute  difcipline.  Que 
» dans  la  dernière  campagne  le  foldat 
a»  Romain , au  milieu  même  du  com- 
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Av.  r.  174.  » bat , avoit  abandonné  Ton  Général , 

Av.J.c.478.  ^ majgr£  fes  remontrances  & Tes 

« ordres  s ’étoit  retiré  dans  Ton  camp , 
» 3c  avoit  cédé  la  viétoire  aux  Eques , 
»>  qui  étoient  dcja  vaincus.  Que  pour 
»>  peu  qu’on  fît  d’effôrts , Rome  pou- 
» voit  être  accablée  par  fes  forces 
» mêmes.  Qu’il  ne  faloit  que  Lui  mon- 
» trer  la  guerre  : que  leur  heureufe 
» deftinée  8c  les  dieux  feroient  tour 
» le  relie.  « Ces  difcours  & ces  efpé- 
rances  avoient  armé  toute  l’Etrurie. 

On  ne  s’étoit  pas  cependant  en- 
dormi à Rome.  Les  Confuls  avoient 
eu  loin , conformément  à l’avis  d’Ap^ 
pius,de  gagner  les  Tribuns  par  des 
manières  honnêtes  & prévenantes , & 
d’en  mettre  quelques-uns  dans  leurs 
intérêts.  Par  leur  moien  les  levées  le 
firent  avec  fuçcès  comme  l’année  pré- 
cédente, malgré  l’oppofition  des  au- 
tres. Ainfi  l’armée  fut  bientôt  fur  pié. 
Les  Confuls  partirent  avec  deux  Lé- 
gions chacun  que  Rome  feule  avoit 
fournies  , 8c  un  pareil  nombre  de 
troupes  qu’ils  tirèrent  de  leurs  Alliés» 
Les  Latins  &les  Herniques  , de  leur 
plein  gré  & par  bonne  volonté  , 
avoient  envoie  le  double  des  troupes 
qu’on  leur  avoit  demandées.  Les  Ro- 
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mains  ne  jugèrent  pas  à propos  d’en 
faire  ufage  , fans  doute  par  un  prin- 
cipe dont  ils  s’écartèrent  rarement 
dans  la  fuite  , qui  étoit  de  ne  point 
admettre  dans  leurs  armées  des  Alliés 
ou  des  étrangers  en  plus  grand  nom- 
bre que  n’écoient  les  cicoiens.  Apres 
avoir  remercié  avec  de  grandes  mar- 
ques de  reconnoilfance  ces  Alliés  de 
leur  fidélité  S c de  leur  zélé  pour  le 
fervice  du  peuple  Romain , ils  ren- 
voiérent  les  troupes  qui  étoient  de 
furplus.  On  fit  un  troilîéme  corps 
compofé  de  deux  Légions  de  la 
plus  jeune  milice,  qui  eut  ordre  de 
camper  hors  des  murs  de  Rome,  pour 
défendre  la  campagne  contre  les  fur- 
prifes  de  quelque  nouvel  ennemi  au- 
quel on  ne  s’attendroit  point.  .Ceux 
enfin  que  leur  âge  exemptoit  d’aller 
à la  guerre,  6c  dont  on  pouvoir  en- 
core tirer  du  fcrvice  , relièrent  dans 
la  ville  pour  la  garder  en  cas  d’in- 
fulte. 

Les  Confuls , à la  tête  de  leur  ar- 
mée , marchèrent  à Veïes  , 6c  campè- 
rent fur  deux  collines  allez  près  l’un 
de  l’autre.  Les  ennemis , de  leur  coté  % 
avoient  de  puilfantes  troupes , Sc  s'é- 
talent campés  devant  la  ville..  Tout; 


Ah*  R» 
Av*J.C.47«* 
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ce  qu’il  ÿ avoir  de  confidérable  dans 
l’Etrurie  étoit  accouru  à cette  guerre. 
On  y avoit  mené  jufques  aux  efcla- 
ves  : enforte  que  l’armée  des  Etrufques 
le  trouvoit  beaucoup  plus  nombreufe 
que  celle  des  Romains. 

Ce  n’étoit  pas  le  nombre  fupérieur 
des  ennemis  qui  embarralloit  les 
Confuls,  mais  bien  la  difpofition  de 
leurs  propres  troupes.  Le  fouvenir 
encore  récent  de  ce  qui  s’étoit  pâlie 
dans  la  dernière  campagne  , les  tenoit 
dans  une  grande  inquiétude.  Ils  pri- 
rent donc  le  parti  de  demeurer  dans 
leur  camp , de  ne  point  hazarder  en- 
core de  combat  , & de  traîner  la 
guerre  en  longueur  autant  qu’ils 
pourroient  , dans  l’efpérance  que  le 
tems  & le  délai  pourroit  adoucir  les 
efprits',  &c  les  rappeller  À leur  devoir. 
Comme  les  Romains  palïerent  plu- 
fieurs  jours  fans  Faire  aucun  mouve- 
ment , les  plus  hardis  d’entre  les 
Etrufques  viennent  les  infulter  ju£- 
ques  aux  portes  du  camp.  Ils  traitent 
les  foldats  de  femmes  * Sc  les  Chefs 
de  lâches.  Ils  les  formaient  ou  de  fe 
montrer,  s’ils  ont  du  coeur,  & de  ve- 
nir vuider  leur  querelle  dans  un  com- 
bat .décilîf:  ou  a s’ils  n’ont  pas  le  cou- 
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rage  de  fe  battre,  de  rendre  les  ar-  an. r.  2.74^ 

mes  aux  vainqueurs.  Ils  rappellent  AvJ*c>47*« 

la  baflefle  de  leur  origine  , à laquelle 

leur  conduite  répond  parfaitement. 

Ces  fanglans  reproches  , répétés 
tous  les  jours  avec  une  nouvelle  in- 
folence , ne  fefoient  pas  de  peine  aux 
Confuls  , mais  ils  piquoient  jufqu’au 
vif  les  foldats.  Ils  le  fentoient  agités 
au  dedans  d eux-mêmes  par  deux  mou- 
vemens  violens  & tout  contraires  j 
l'un  d’indignation  contre  les  ennemis, 
l’autre  d’averfion  pour  les  Confuls  & 
les  Sénateurs.  Ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  plus  lontems  les  infultes  outra- 
geantes des  Etrufques  : mais  ils  ne 
vouloient  pas  àulïï  procurer  aux  Pa- 
triciens un  heureux  fuccès  qui  les 
combleroit  de  gloire.  Ces  deux  fen- 
timens  combattoient  en  eux , & fe 
fuccédoient  alternativement.  Enfin  la 
haine  contre  l’étranger  l’emporta.  Ils 
viennent  en  foule  à la  tente  des  Con- 
fuls , ils  demandent  à combattre , iU 
prient  avec  inftance  qu’on  donne  le 
lignai.  Les  Confuls  confèrent  enfem- 
ble , comme  incertains  de  ce  qu’il  fa- 
loit  faire.  Ils  font  lontems  à délibérer. 

Ils  fouhaitoient  fort  de  combattre  : 

'mais  il  faloic  cacher  leur  defir , afin 
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Ah.  R.  174.  d’irriter  par  le  délai  même  & par  cette 

A v.J.c.478.  {orte  d’oppofition  celui  des  foldats. 

La  réponle  fut  que  leur  demande  étoit 
prématurée , qu’il  n’étoit  pas  encore 
tems  de  donner  le  combat,  qu’ils  fe 
tinllent  dans  leur  camp.  Les  Confuls 
déclarèrent  que  quiconque  combat- 
troit  fans  ordre  , iëroit  traité  comme 
ennemi.  Ce  refus  iimuléne  fervitqu’à 
allumer  de  plus  en  plus  l’ardeur  des 
foldats.  Les  ennemis  aiantété  infor- 
més que  les  Confuls  avoient  pris  le 
parti  de  ne  point  combattre  , en  de- 
viennent plus  infolens , &:  s’avancent 
fièrement  jufqu’aux  portes,  lançant 
mille  traits  piquans  8c  injurieux  con- 
tre des  lâches  qui  n’ofoient  fe  mon- 
trer ; 8c  peu  s’en  falut  qu’ils  n’en  vinf- 
fent  jufqu’à  attaquer  le  camp.  Les  fol- 
dats ne  peuvent  pas  foutenir  plus  lon- 
tems  des  mépris  h outrageux.  Ils  ac- 
courent de  tous  côtés  vers  les  Con- 
fuls , non  plus  par  petites  bandes  com- 
me auparavant , maisprefque  tous  en- 
femble,  demandant  à grands  cris  qu’on 
les  mène  au  combat.  Le  tems  en  étoit 
venu.  On  fait  pourtant  encore  quel- 
que difficulté.  Mais  Fabius  enfin,  dans 
la  crainte  de  lai  (1er  refroidir  8c  tom- 
ber cette  ardeur  par  un  plus  long  dé- 


Digit 


ed  by  ' 


)q!c 


M. Fabius,  Cn.  Manlius  Coms.  575 
lai  , ou  de  faire  dégénérer  le  tumulte  a*.  *.'17^ 
en  révolté,  aiant  fait  faire  filence , 6c  Av'J-c.+78. 
s’adrelfant  à fon  Collègue  : Je  fai , dit- 
il,  Manlius,  que  ces  foldats  peuvent 
vaincre  ,•  mais  ils  m'ont  réduit  eux-mê- 
mes k douter  s'ils  le  veulent.  C'cjl  pour- 
quoi je  fuis  déterminé  k ne  point  donner 
le  fignal , qu'ils  n'aient  tons  juré  qu'ils 
ne  reviendront  du  combat  que  victorieux. 

Ils  ont  trompé  une  fois  le  C on  fui:  ils  ne 
tromperont  jamais  les  dieux.  Il  y avoit 
parmi  ceux  qui  demandoient  le  com- 
bat avec  le  plus  d’inftance  un  certain 
Flavoleïus , Plébéien  de  nailTance , qui 
gagnoit  fa  vie  par  fon  travail , mais 
généralement  eltimé  pour  fa  bravoure. 

Son  mérite  l’avoit  élevé  à un  emploi 
diftingué  dans  une  des  Légions  où  il 
commandoit  comme  premier  Capi- 
taine , Primipilus.  Il  avoit  fous  lui 
foixante  Centurions  avec  leurs  Com- 
pagnies, c eft-à-dire  tous  les  Centu- 
rions de  la  Légion,  obligés  par  la  loi 
de  prendre  fes  ordres  , 6c  de  lui  obéir. 

Ce  Flavoleïus  s’avance  le  premier , & 
jure  ainfi  entre  les  mains  du  Confiil , 
en  tenant  fon  épée  nue  6c  levée  : Je 
m'engage  , Fabius , k ne  revenir  du 
combat  que  victorieux . Si  je  manque  k 
mon  ferment  que  Jupiter , Mars , & tous 


j7<>  M.Fabius, Ch. Manlius  Cons. 

Ah.  R.  174.  Les  autres  dieux  me  fajfent  périr  dans 

AT.J.c.478.  leur  colère.  Toute  l’armée , à Ton  exem- 
ple , jura  de  la  même  forte. 

Les  Confuls,  pleins  de  confiance 
& d’allégrefle  a^rcs  ce  ferment  com- 
me s’ils  euflent  été  furs  de  la  vi&oire, 
font  défiler  les  troupes  en  bon  ordre , 
& les  rangent  en  bataille.  Les  Etruf- 
ques , furpris  de  ce  mouvement  au- 
quel ils  ne  s’attendoient  plus  , fe  pré- 
parent de  leur  côté,  & viennent  au 
devant  des  Romains. 

Quand  les  deux  armées  furent  en 
préfence , les  trompettes  fonnérent  la 
charge  , & le  combat  commença.  La 
Cavalerie  & l’Infanterie  donnèrent  en 
même  tems  de  part  & d’autre.  Le  car- 
nage fut  grand,  & la  perte  d’abord 
égale  des  deux  côtés.  Les  Romains 
qui  étoient  a l’aile  droite  fous  les  or- 
dres du  Conful  Manlius , poulférent 
•vivement  l’aile  gauche  des  ennemis, 
Sc  les  Cavaliers  étant  defeendus  de 
cheval  combattirent  lontems  pied  à 
terre.  Ceux  qui  étoient  à l’aile  gauche 
commencèrent  à fe  voir  envelopés 
par  l’aile  droite  des  Etrufques , qui 
avoit  fes  flancs  plus  étendus  de  ce 
côté-là.  Ils  fe  foutenoient  néanmoins 
malgré  l’inégalité  de  leurs  forces , & 
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les  blellures  dont  ils  étoient  atteints  an.  R.tr4; 
de  toutes  parts.  Quintus  Fabius,  qui  Ar.J.c.47*i 
avoit  été  deux  fois  élevé  au  Confulat , 

& qui  commandoit  alors  l'aile  gauche 
en  qualité  de  Lieutenant  du  Conl’ul, 
fefoit  une  yigoureufe  réfiftance , tout 
percé  qu’il  étoit  de  coups  ; jufqu’à  ce 
que  frapé  d’une  lance,  il  t’omba  fans 
ligne  de  vie.  Cette  nouvelle  étant 
portée  au  Conful  M.  Fabius  qui  con- 
duifoit  le  corps  de  bataille  , il  mande 
Cæfo  Fabius  fon  autre  frère , &c  pre- 
nant avec  lui  l’élite  de  fes  bataillons , 
il  pafle  au  delà  de  l’aile  droite  des 
Etrufques , dont  les  Tiens  étoient  in- 
vertis. Il  fond  delTus  avec  violence  : 
il  renverfe  , il  tue  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à lui , & il  oblige  les  plus  éloi- 
gnés à prendre  la  fuite.  Là , trouvant 
fon  frère  qui  refpiroit  encore,  il  le 
relève  fans  autre  confolation  que  de 
recevoir  fes  derniers  foupirs.  Les  fol- 
dats,  animés  à la  vengeance  par  la 
mort  d’un  Chef  fi  eftimé  , fe  jettent  à 
travers  les  Etrufques  dans  l’endroit  ou 
ils  étoient  le  plus  ferrés , & par  le 
•carnage  qu’ils  y font , ils  rétablirent 
es  affaires  de  l’aile  gauche , &:  rega- 
gnent le  delTus  fur  ceux  qui  les  avoient 
enfoncés. 

Tome  I.  B b 
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M.  Fabiüs,Cn.  Mamlivs  Cokts, 

M R.  i74-  Pendant  ce  tems-là  4 l’aile  droits 
Av.J.c.478.  qUe  commandoit  Manlius  , profitoit 
toujours  de  Ton  avantage  contre  les 
» Etrufques , & fefok  de  nouveaux  pror 

grès.  L’ennemi  ne  réfiftoit  plus  que 
foiblement,  6c  ne  cherchait  ion  falut 
que  dans  la  fuite,  lorsqu’un  javelot 
Jancé  au  hazard  vient  bleilèr  Manlius  >. 
au  genou , lui  traverfe  le  jarret , & le 
jenverfe.  On  l’enleve  de  la  mélée  , 8ç 
on  le  tranfporte  au  camp.  Les  Etruir 
ques , qui  le  croient  mort , fe  rallient 
& reprennent  courage.  Des  troupes 
fraîches  qui  les  joignent  augmentent 
leur  confiance.  Ils  fpnt  à leur  tour 
reculer  les  Romains  dans  l’abfence 
de  leur  Général.  Le  Conful  M.  Fabius 
apercevant  ce  defordre,  quitte  l'aile 
gauche  poqr  venir  au  iecours  de  la 
‘•droite  avec  quelques  efcadrons  dç 
cavalerie,.  Il  crie  au)c  troupes  que  fon 
Collègue  eft  vivant , que  pour  lui , 
il  a mis  l’autre  aile  des  Etruiques  en 
déroute.  jL  ennemi  qui  le  voit  venir 
avec  un  renfort  confidérable , celle 
de  pourfuivre  les  fuiards , 6c  fe  remet 
en  bataille.  Manlius  en  même  tems 
revient,  & reparoit  à la  tête  de  Tes 

* J’ai  fins  fmvi  le  fens  J d' Halicarnajfe. 
que  les  parties  de  lienjs  J 
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troupes.  La  vue  des  deux  Confuls  ra- 
nime les  Romains.  Le  combat  fe  ré- 
chaufe  & fe  rallume  , & le  carnage 
devient  plus  grand  de  part  &c  d’autre. 

Dans  ce  moment  , un  gros  déta- 
chement des  Etrufques  reçoit  ordre 
de  marcher  au  camp  des  Romains. 
Us  y courent  avec  d’autant  plus  de  joie, 
qu’ils  le  croioient  mal  gardé;  ôc  ils 
ne  fe  trompoient  pas.  On  n’avoit  laille 
pour  le  défendre  que  les  * Triaires , & 
un  petit  nombre  d’autres  troupes.  Le 
refte  n’étoit  compofé  que  de  mar- 
chands , de  valets , & d'artifans.  Les 
Etrufques  s’emparèrent  fans  peine  du 
camp.  Mais , plus  occupés  du  butin 
que  du  combat  , ils  lailférent  aux 
Triaires , qui  n’avoient  pu  foutenir 
leur  premier  choc , le  tems  de  donner 
avis  aux  Confuls  de  ce  qui  fe  palToic 
dans  le  camp  ; après  quoi  les  Triaires 
recommencèrent  d eux-mêmes  le  com- 
bat avec  beaucoup  de  vigueur.  Manl  i as 
étant  accouru  promtement  à leur  fe- 
cours,  entra  dans  le  camp,  mit  des 
corps  de  gardes  à toutes  les  portes , 
& de  cette  manière  ferma  toute  illue 


Am.  r.  174» 
Av.J.C.47** 
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* On  appel lois  ainji  les  f-l- 

dots  qit  formoitnt  la  tro i- 
Jîénc  hfne  de  ‘ armte  Ro- 
maine , cr  qui  étuent  lu 


pus  vieux  ir  les  plus  bra- 
ves de  tous , mais  le  corps  le 
moins  nombreux. 
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Ah.  r.  174.  & ;oute  (ortie vaux  ennemis.  Réduits 

Av.J.c.478.  au  ^efefpoir , ils  n’en  combattirent 
qu’avec  plus  de  fureur.  Un  gros  d’E- 
trufques  s’étant  jette  fur  le  Conful 
qu’ils  reconnurent  à l’éclat  de  fes  ar- 
- mes , les  Romains  quil’environnoient 
firent  d’abord  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce  , mais  ils  ne  purent  pas  foutenir 
lontems  un  choc  fi  violent.  Le  Con— 
fui  bielle  à mort , tomba  de  fon  che- 
val , & n’aiant  pu  fe  relever  mourut 
dans  cette  aéfcion,  après  avoir  vû  pé- 
rir autour  de  lui  une  brave  Jeunette  , 
qui  setoit  fignalée  pour  fa  défenfe. 
Les  Etrufques , animés  par  cet  heu- 
reux & inopiné  fuccès  , reprennent 
de  npuvelles  forces  , pendant  que 
l’allarme  étoit  générale  parmi  les 
Romains.;  & ils  couroient  rifque  de- 
tte entièrement  défaits  , fi  les  Lieu- 
tenans , après  avoir  emporté  le  corps 
du  Conful , n’avoient  ouvert  une  porte 
aux  ennemis.  Ils  fe  fauvérent  tous  avec 
promtitude  par  cette  porte , mais  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  l’autre  Con- 
sul, qui  accouroit  au  fecours  de  fon 
Collègue  , & furent  prefque  tous 
taillés  en  pièces.  Fabius  viétorieux  re- 
tourne auflitôt  à l’appui  de  ceux  qui 
jfombattoient  dans  la  plaine , acné» 
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M.  Fabius,  Cons üi.  5S1 
ve  de  mettre  les  ennemis  en  déroute,  a h.  k.  *74*» 

Les  Romains  n’avoient  point  en-  Av,J,c,47S' 
core  donné  de  bataille  plus  confidé- 
rable,  foit  par  la  multitude  des  coin- 
battans , foit  par  la  durée  du  combat, 
foit  par  la  viciflitude  des  événemens; 

L’armée  étoit  compofée  de  vingt  mille 
fantaflins , la  fleur  & l’élite  de  la  Jeu- 
nellè  de  Rome  , Sc  de  douze  cens  che- 
vaux j & d’un  nombre  égal  de  troupes 
tirées  des  Colonies  & des  Alliés.  Le 
combat  commença  avant  midi , & ne 
finit  qu’au  foleil  couché.  La  viéboire 
fut  lontems  balancée  entre  les  deux 
partis,  & ne  parut  fe  déclarer  pour 
les  Romains  que  par  la  démarche  des 
Etrufqucs  qui  décampèrent  la  nuit 
fuivante,  Sc  fe  retirèrent. 

Au  retour  de  l’armée , le  Peuple 
voulut  couronner  la  viétoire  du  Con- 
ful  par  les  honneurs  du  triomphe.  Il 
ne  crut  pas  que  la  bienléance  lui  per- 
mît de  paroitre  en  cette  pompeufe  cé- 
rémonie la  couronne  fur  la  tcte  au 
milieu  des  funérailles  de  fon  frère , & 
de  celles  de  fon  Collègue.  Le  a refus 
du  triomphe  lui  fit  plus-  d’honneur  y 


a Omni  a&o  triumpho 
depofitus  triumphus  cla- 
ti©t  fuie.  Adco  . fpteu  in 
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que  nauroit  pu  faire  le  triomphe  mê- 
me : tant  le  mépris  de  la  gloire  placé 
à propos  , la  rend  quelquefois  avec 
ufure  ! 


Il  rendit  enfuite  les  honneurs  funè- 
bres aux  deux  illultres  Morts  dont 
on  pleuroit  la  perte.  Il  prononça  lui- 
même  leur  éloge , & mit  dans  tout 
leur  jour  les  aéfions  glorieufes  de  l’un 
Sc  de  l’autre,  fans  dire  un  mot  des 
Tiennes.  Les  juftes  louanges  qu’il  leur 
accordoit , retombèrent  fur  lui  en  par- 
tie, d’autant  plus  qu’il  paroifloit  s’ou- 
blier lui-même.  Attentif  au  plan  qu’il 
s’étoit  fait  des  le  commencement  de 
fon  Confulat , de  réconcilier  le  Peu- 
ple avec  les  Patriciens , il  diftribua 
. ' dans  les  maifons  des  Sénateurs  les 
• ioldats  blefTés  , & en  donna  le  plus 
grand  nombre  aux  Fabius  : ils  ne  fu- 
rent panfés  nulle  part  ailleurs  avec 
tant  de  foin.  Depuis  ce  tems-là  les 
Fabius  devinrent  populaires  , mais 
par  des  voies  toutes  légitimes , & tou- 
tes falutaires  à la  République.  Audi 
le  Confulat  demeura  encore  dans 
cette  famille,  autant  par  les  vœux 
du  Peuple,  que  par  ceux  des  Patri- 
ciens. 
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Cæso  Fabius  lit. 

T.  V I RG  i n i u s. 

Rome,  fous  ces  Confiais,  eut  plu- 
sieurs guerres  à Soutenir , moins  dan- 
gercufes  qu’incommodes , contre  les 
Lques,  contre  lçs  Volfques,  contre 
les  Veïens.  Pour  arrêter  les  courfes 
de  ces  derniers , il  auroit  falu  établir 
fur  leurs  frontières  une  forte  garnifon 
qui  les  bridât.  Mais  la  République , 
épuifée  d'arpent , & menacée  par  beau- 
coup d’autres- ennemis , ne  fe  trouvoic 
pas  en  état  de  Subvenir  à tant  de  Soins 
& à tant  de  déperrfes.  La  famille  des 
Fabius  montra  ici  une  générofité  qui 
eft  fans  exemple*  Elle  s’adrelïa  au  Sé- 
nat, & par  la  bouche  du  Coniul  de- 
manda par  grâce  qu’on  Voulût  bien 
fe  décharger  Sur  elle  du  Soin  & des 
frais  de  la  garnifon  qii’il  étdit  néceL 
faire  d’oppofer  aux  entreprises  des 
Veïens , ce  qui  demandoit  un  Secours 
plus  affidu  que  nombreux , promets 
tant  d’y  bien  Soutenir  l’honneut  du 
Peuple  Romain.  On  fut  charmé  d’une 
offre  fi  noble  ôc  fi  iïiouie  , & on  l’ac- 
cepta avec  une  vive  reconnoillance. 
La  nouvelle  s’en  répand  auffitôt  dans 
toute  la  ville.  Il  n’y  eft  parlé  que  de» 

B b iiij 
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Trille  dé- 
faite des  Fa- 
bius près  de 
Crémére. 
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Fabius.  On  les  loue,  on  les  admire  * 
on  les  éléve  jufqu’au  ciel.  S'il  y avait 
encore  deux  familles  pareilles  , difoit — 
on , que  l'une  fe  chargeât  de  la  guerre 
centre  les  Volfques , / ’ autre  de  celle  centre 
les  Equcs  : la  nation  pourroit  demeurer 
tranquille , pendant  que  des  forces  parti - 
culie'res  domter oient  pour  elle  les  peuples 
voifins. 

Le  lendemain  dès  le  matin  les  Fa- 
bius partent  , aiant  à leur  tête  le 
Conful  revêtu  de  fa  cotte  - d’armes.. 
Jamais  on  ne  vit  une  armée  fi  peu 
nombreufe,  8c  en  même  tems  fi  illu- 
stre : je  parle  ici  fur  la  foi  de  Tite- 
Live.  Trois  cens  fix  foldats  , tous 
Patriciens,  tous  d’une  même  famille y 
dont  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  pûe 
être  jugé  digne  de  commander  une  ar- 
mée, marchoient  contre  Veïes  pleins 
de  courage  8c  d’allégrefiè  fous  les 
ctendarts  d’un  Chef,  Fabius  comme 
eux.  Ils  étoient  fuivis  d’une  troupe 
d’amis  8c  de  cliens  animés  du  même 
efprit  8c  du  même  zèle , & qui  n’a- 
v oient  tous  que  de  grandes  & de  no- 
bles vues.  Cette  troupe  montoit  en- 
viron à quatre  mille  nommes.  Toute 
la  ville  accourue  à un  fi  beau  fpeéta- 
çle  comble  de  lçuanges  ces  généreux 


Cæso  Fabius, T.  VraciN.  Cons. 
foldats  -y  leur  promet  des  Confulats,  An,.r^2TS° 
des  triomphes , & les  récompenfes  Y J 477> 
les  plus  éclatantes.  En  partant  devant 
le  Capitole  & devant  les  autres  tem- 
ples , on  prie  les  dieux  de  les  prendre 
lous  leur  proteétion,  de  favorifer  leur 
départ  & leur  entreprife , & de  leur 
procurer  un  promt  & heureux  retour.. 

Ces  vœux  ne  furent  point  exaucés. 

Quand  ils  furent  arrivés  proche  du 
fleuve  C réméré  qui  n’eft  pas  éloigné 
de  VeieSjOn  bâtit  une  forterellè  fur 
une  montagne  fort  roide  6c  fort  ef- 
carpée  pour  la  fureté  des  troupes,  on 
l’entoura  d’un  double  folle,  8c  on  la 
flanqua  de  plufieurs  tours.  Le  Confui 
enfuite  mena  fon  armée  fur  les  terres 
des  Veiens,  où  il  fît  un  butin  conlî- 
dérable.  Ils  fe  trouvèrent  fort  incom- 
modés de  cet  établifîèment , qui  les 
empéchoit  de  vaquer  à la  culture  de- 
leurs  terres , & qui  ruinoit  le  com- 
merce qu’ils  aveient  avec  les  étran- 
gers. L’ennemi  n’ofant  plus  paroitre- 
le  tenolt  renfermé  dans  les  villes , ou. 
n’en  fortoit  qu’a  la  dérobée.. 

L.  Æmilius  IL  a*.r. ;vjg. 

C.  Sir  vil  i us..  Av.J.c. 47t. 

Les  Veiens  ne  fe  trouvant  pas  afljti. 
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5$6  L.  Æmil.  C.  Servi i.  Const- 
at. r.  17^  forts  pour  ruiner  la  fovtcr.dle  que  les- 
Av.J.c.47^  Romains  avoienc  élevée,  eurent  re-- 
cours  aux  Etrufques , qui  leur  envoié- 
rent  de  nombreulès  troupes.  Le  Cou- 
fui  Æmilius  fut  chargé  de  cette  guerre  : 
fon  Collègue, de  celle  contre  les  Voit- 
■ • ques  : le  * Proconful  Furius  marcha 
contre  les  Eques.  Celui  - ci  eut  un 
promt  Sc  heureux  fucccs.  Servilius , 
par  trop  de  précipitation  & de  con- 
fiance à attaquer  l’ennemi , fut  battu. 
Æmilius  aiant  trouvé  l’armée  des 
Veiens.  portée  devant  Veïes,  &:  fou- 
tenue  des  troupes  auxiliaires  de  toute 
la  nation  des  Etrufques  , les  attaqua 
vivement  fans  perdre  de  tems , les  mit 
en  déroute , en  fit  un  grand  carnage , 
& fe  rendit  maître  de  leur  camp,  oii 
il  trouva  de  quoi  récompenfer  & en- 
richir fes  troupes.  Les  Veiens  , en- 
nuies des  maux  qu’ils  avoient  à fouf- 
frir , dépéchérent  à Æmilius , pour 
lui 'demander  à traiter  de  paix.  Le 
Conful  , en  aiant  reçu  pouvoir  du 
Sénat , la  conclut  promtement  , fans 
les  priver  de  la  moindre  partie  de  leur 
territoire , fans  exiger  aucune  fomme 
- d’argent  pour  dédommager  les  Ro- 

l a première  men-  J fait»  dans  i tfifltirt  TÇf- 
titn  de  tmtnfisl  qui  fnt  1 main*. 


Digitized  by  C 


C.  HoRAt.  T.  Menên.Cons.  587 
mains  des  frais  de  la  guerre , 8c  lans 

a 1 il'  ']^  J _ Av»J*C>47^* 

nleme  les  obliger  a donner  des  otages 
pour  garans  de  leur  bonne  foi.  Cette 
indulgence  excefllve  fut  mal  reçue  à 
Rome  ; 8c  en  conféquence  le  Sénat 
lui  refufa  l’honneur  du  triomphe.  Pi- 
que de  cet  affront,  il  fe  tourna  du 
côté  des  Plébéiens , accufant  le  Séttat 
de  chercher  à prolonger  la  guerre, 
pour  éloigner  la  diftribution  des  ter- 
res , qu’on  leur  fefoit  vainement  et- 
pérer  depuis  un  h long  tems  ; 8c  tom- 
me s’il  eut  été  maître  abfolu , il  1L 
cetitia  les  troupes  de  fon  propre  mou- 
vement , & ne  chercha  plus  qifà  en- 
tretenir la  divifiom  entre  le  Peuple  8c 
le  Sénat.  Cependant  les  Fabius  étoient 
demeurés  dans  leur  forterdfè.. 

C.  H O R A T I U S.  Ah.  R.  *77* 

T.  MENENIUS.  AV'J.C.47fr 

Les  onze  Peuples  de  Ta  nation  des 
Etfufques  , qui  n’avoient  point  été 
confultés  par  les  Veïens  fur  le  Traité 
dont  nous  venons  de  parler,  s’allefn- 
blérent  erttr’enx , 8c  leur  firent  un  crC 
me  d’avoir  conclu  la  paix  avec  lëâ 
Romains  fans  leur  participation.  La 
guerre  recommença  donc  de  nouveau- 
1*  diifenfioii  qui  s'étdit  rallumée  & 
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Am.  R.  177.  Romè  au  fujet  des  levées  de  troupes 
Av.J.e.47f.  qUe  les  préparatifs  traînèrent  en 
longu  ur.  Pendant  ce  tems-là  , les. 
Fabius , datés  par  le  grand  fuccès  des 
courtes  qu’ils  fefoient  dans  le  pays, 
ennemi , s’avançoient  de  jour  en  jour 
plus  avant.  Leur  hardiellè  excelïive 
fit  naître  aux  Etrufques  la  penfée  de 
leur  tendre  des  embûches  en  divers 
endroits.  Ils  s’emparent  pendant  la 
nuit  de  toutes  les  hauteurs  qui  do- 
minaient fur  la  plaine,  & trouvent- 
le  moien  d’y  cacher  un  bon  nombre 
de  troupes.  Le  lendemain  ils  répan- 
dent dans  la  campagne  plus  de  bes- 
tiaux qu’ils  n’a  voient  encore  fait..  Les 
Fabius  avertis  que  la  plaine  étoit 
couvertè  de  bétail  qui  n’étoit  défendu, 
que  d’un  très-petit  nombre  de  troupes  , 
lortenc  de  la  fortereflè , & n’y  lailfent 
qu’autant  de  monde  qu’il  en  faloit 
pour  la  défendre.  L’eîpérance  d’un 
grand  butin  hâte  leur  marche.  Ils  ar- 
rivent en  bataille  ,,  3c  fe  mettent  en 
état  d’attaquer  la  garde  avancée  des 
ennemis.  Ceux-ci , qui  avoient  le  mot,, 
fans  attendre  qu’on  tombât  fur  eux  „ 
prennent  la  fuite..  Les  Fabius  fe 
çroiant  en  fureté,  faifitfènt  les  ber- 
gers , 3c  fe  préparent  à enlever  let 
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troupeaux.  Les  Ecrufques  alors  l'or-  An.  R.  trr* 

fiji  • o r Av»J*Ci47W 

tcnc  en  foule  de  leur  retraite  , & ton- 
dent  de  coures  parts  fur  les  Romains , 
qui  la  plupart  étoient  diTperfés  de  côté 
8c  d’autre.  Tout  ce  qu’ils  purent  faire, 
fut  de  fe  rallier  promtement;  8c  ce 
ne  fut  pas  fans  peine.  Ils  fe  virent 
bientôt  environnés  de  toutes  parts. 

Ils  fe  battent  comme  des  lions , 8c 
vendent  bien  cher  leur  vie.  Mais 
voiant  bien  qu’ils  ne  pouv oient  pas 
foutenir  lontems  cette  force  de  com- 
bat , ils  fc  rangent  en  pointe  , &c 
s’avançant  comme  des  furieux  8c  des 
forcenés , ils  s’ouvrent  à travers  les 
ennemis  un  chemin  qui  les  conduit 
à mi-côte  de  la  montagne.  Y étant 
parvenus , ils  font  ferme,  8c  combat- 
tent avec  un  nouveau  courage  contre 
les  Ecrufques,  qui  ne  leur  lailloient  pas 
le  tems  de  refpirer.  Comme  ils  étoient 
fur  un  lieu  plus  élevé  , ils  fe  défen- 
doient  avec  avantage  malgré  leur  pe- 
tit nombre,  8c  renverfant  les  enne- 
mis qui  s’effbrçoient  de  les  attaquer,, 
ils  enfefoient  un  grand  carnage.  Mais, 
les  Veiens  étant  parvenus  par  un  dé- 
tour au  fommet  de  la  montagne , tom- 
bent brufquement  fur  eux , 8c  les  ae~ 
çablent  de  traits,  Les  Fabius  fe  défen* 
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A*.  R.  177.  dirent  jufqu’au  dernier  foüpir , èô  fil— 

a*.j.c.47j.  renc  tous  tU(i3>. 

On  dit  qu’après  la  mort  des  frôiâ 
cens  fix  Fabius,  il  ne  refia  plus  dé 
, toute  cette  famille  qu’un  jeune  enfant^ 
appelle  Q.  Fabius  Vibu-ianüs.  C’eft  lé' 
lentiment  de  Tite-Live , & de  plu- 
fieurs  autres  Ecrivains  après  lui.  De- 
nys  d’Halicarnalfe  le  réfute,  & en 
démontre  la  faulleté  par  des  preuves 
très-fortes.  En  effet , pour  qu’il  fût 
vrai , il  faudroit  qu’ aucun  des  trois 
cens  fix  Fabius , qui  compofoiertt  la 
garnifon  de  Crémére,  ne  fe  fut  ma- 
rié , ce  qui  étoit  contre  les  Loi*  j ou 
qu’aucun  d’eux  n’eût  laifle  ou  des  en- 
fans  foüs  l’aile  des  mères , ou  des 
femmes  enceintes , ou  des  frères  qui 
n étoient  pas  en  âge  de  fetvir , ce  qui 
n’eft  pas  moins  éloigné  de  toute  vrai- 
femblance.  D’un  autre  côté  il  eft 
confiant  par  les  Fafles  qüe  tous  les 
Fabius  qui  paroitront  dans  la  fuite  de 
l’hifloire  , defcendoiertt  du  feul  Q. 
Fabius  Yibulanus , qui  fera  ConfuT 
trois  fois,  & Décemvir:  ce  qüi  * fait 
«ne  aflèz  grande  difficulté. 


* Le  fj/lême  de  Péftzj)- 
nius  pourrit  concilier  citn 
tontradidun,  Il  ftupptnnt 


éfut  ’d gafnifon  de  CŸbhlfé 
dont  il  s’agit  ici  , rfitoit 
co  n gi fit  en  tout  gne  de  Joi 
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Le  Peuple  Romain  parut  trcs-fen- 
fible  à la  perte  des  Fabius.  Le  jour  de 
leur  mort  fut  mis  au  nombre  des  jours 
malheureux,  appellés  nefafli , pendant 
lefquels  les  Tribunaux  ctoient  fermés, 
& nulle  affaire  publique  ne  pouvoit 
fe  traiter , ou  du  moins  fe  conclure. 
On  ne  pouvoit  trop  honorer  la  mé-- 
moire  de  ces  illuftres  Patriciens , qui 
s’étoient  facrifiés  fi  généreufement 
pour  la  défenfe  de  l’Etat.  On  ne  vit  ja- 
mais un  pareil  zèle  ni  un  pareil  dé-^ 
vouement  pour  la  patrie. 

La  défaite  des  Fabius  fut  fuivie  de 
près  de  celle  de  l’armée  Romaine  com- 
mandée  par  Ménénius.  Les  Etrufques , 
enflés  de  leur  viétoire , s’approchèrent 
de  Rome , & y cauférent  une  grande 
allarme.  Horatius  l’autre  Conful , rap- 
pelle du  pays  des  Volfques  ou  il  com- 
mandoit , accourut  promtement  au 
fecours  de  fa  patrie,  & par  plufieurs 
avantages  qu’il  remporta  fur  les  en- 
nemis, la  délivra  de  l’extrême- danger 
ou  elle  fe-  trouvoit.  Les  Etrufques 
demeurèrent  néanmoins  maîtres  du 
Janicule. 


An.  R.  177- 
Av.J.C.47f» 


fildats  , ir  qu'il  n J en 
étveit  qu’un  trii-petit  nom. 
ire  qui  furent  de  la  mai- 
fin  des  fabius  > & que  les 


autres  étoient  de  leurr 
Ciient.  Periz.  Animadv. 
hift.  caf . f . 
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5p.  Servilius. 

Au  L.  V IR6I  NIUS. 


Dionjf.  lib.  Les  Etrufqucs  rendoient  alors  aux 
9.  fag.  ^85-  Romains  tout  le  mal  qu’ils  avoient 
fLi'v.  lib.  1.  foufïèrt  de  la  part  des  Fabius.  Le  Jani- 
<*/■  fW4.  cule  étoit  leur  fort  de  là  ils  rava- 
geoient  tout  le  plat.  pays.  Servilius 
s’engagea  mal  à propos  dans  une  ba- 
taille avec  eux , & ne  fut  fauvé  avec 
fon  armée  que  par  le  promt  fecours 
que  lui  apporta  fon  Collègue.  Les 
Etrufques  furent  entièrement  défaits. 

Ménénius  La  paix  du  dehors  , donnoit  tou- 
cft  condannc  jours  lieu  à de  nouveaux  troubles 
s^uqc  amen-  au  j£(^ans^  Quelques  efforts  que  fif- 

fent  les  Sénateurs , ils  ne  purent  em- 
pêcher qu’on  ne  fît  le  procès  à Méné- 
nius , qui  l’année  dernière  avoir  été 
Conful.  Deux  des  Tribuns  l’alïigné- 
rent  à venir  rendre  compte  du  mau- 
vais fuccès  qu’avoit  eu  l’armée  Ro- 
maine fous  fa  conduite , & de  la  hon- 
te qu’elle  avoir  fouffèrte.  On  lui  fit  fur. 
tout  un  crime  de  la  perte  des  Fabius  y 
& de  la  prife  deCrémérej  & le  Peu- 
ple le  condanna  prefque  tour  d’une- 
voix  dans  les  Comices  alfemblès  gar 
Tribus  , quoiqu’il  fût  fils  de  ce  Méné- 
nius Agrippa,  qui  avoit  ramené  le: 


C.Nautius,P. Valer.Cons.  y 9$ 

Peuple  après  fa  retraite  fur  le  Mont  An.  r.  17*» 
facré , ôc  qui  l’avoir  réconcilié  avec  At*J-c^74* 
les  Patriciens. L’Arrêt  ne  portoit  qu’u- 
ne amende , mais  par  l’événement  il 
devint  un  Arrêt  de  mort.  Ménénius 
condanné  à paier  la  fomme  de  deux  cm  livrm 
mille  as,  objet  alors  confidérable , 
mourut  peu  de  tems  après  de  douleur 
& de  chagrin  de  serre  vu  ainfi  traité 
par  fes  citoiens. 


C.  N a u t 1 u s. 

P.  V A L E R I U S. 


An.  R.  tyJU 
Av.J.C.47ja 


Dès  que  Servilius  fut  forti  de  chan- 
ge, il  fut  ajourné  par  deux  Tribuns 
pourfe  juftifier  devant  le  Peuple  de 
la  déroute  de  l’armée  dont  il  avoir 
été  caufe.  Les  Sénateurs  entrèrent  dans 
une  véritable  allarme , regardant  le 
danger  de  Servilius  comme  le  leur 
propre.  Ils  fe  donnèrent  -beaucoup  de 
mouvement  , firent  agir  tous  leurst 
amis  & tous  leurs  cliens  , & conju- 
rèrent le  Peuple  de  ne  point  condan- 
ner  un  homme  dont  tout  le  crime 
étoit  d’avoir  été  malheureux  , & de  ne 
pas  expofer  la  République  aux  trilles 
conféquences  dont  elle  étoit  menacée, 
s’il  faloit  que  les  Chefs  fuflênt  ref. 
ponfables  des  événemens , de  qu’il  ex* 
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AW.  r.  i79.  dût  coûter  fî  cher  pour  n’avoir  pas 

Àv,J.c.47*.  réu(ïi.  Quand  le  jour  de  l’aflignation 
fut  arrivé  ,•  Servilms  comparut , 8c  Ce 
défendit  avec  un  air  de  modeftie  tel 
qu’il  convient  à un  accufé  qui  paroit 
devant  fes  Juges,  mais  en  même  tems 
avec  la  fermeté  8c  la  confiance  d’un 
homme  qui  ne  fe  croit  point  coupa- 
ble. Il  a étoit  aufïi  intrépide  devant 
leur  Tribunal , qu’il  avoit  coutume 
de  l’être  en  un  jour  d’aétion  devant 
les  ennemis.  On  ne  le  vit  point  , pour 
exciter  la  compaiîion , ni  déplorer  fon 
malheur , ni  le  rabaifïêr  à d’indignes 
prières , ni  donner  la  moindre  mar- 
que de  foiblertè.  Il  fit  même  des  re- 
proches au  Peuple  de  l’abus  qu’il 
avoit  fait  contre  T.  Ménénius  d’urie 
jrtiiflànce  qu’il  devoir  au  pérè  de  cet 
îlluflre  accufé.  Cette  honnête  afluran- 
ee , loiti  dë  choquer  le  Peuple,  lui  plut 
beaucoup.  Vîrginius  qui  avoit  été 
Conful  avec  lui  , 8c  auquel  on  fe 
croioit  redevable  de  laviétoire,  non 
feulement  le  mit  à couvert  de  tout' 
reproche  , mais'  partagea  avec  lui 
f honneur  de  fes  heureux  fuccès.  Ser-- 
vilius  fut  abfous  tout  d’une  voix , 8c- 

a Fervidi  animi  vir  , ut  j fie  tum  in  fuo.  Liv* 
zftfublicoperkulo  auù,  f 
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déclaré  innocent.Le  témoignage  avan-  An.  r.  17». 
tageux  que  Ton  Collègue  lui  rendit , Av'^'c’4 
fut  un  puiflànt  motif  au  Peuple  pour 
l’abfoudre  : mais  la  honte  qu’il  avoir  ab^vilial 
d’avoir  condanné  Ménénius  , fit  en- 
core plus  d’effet  en  faveur  de  Servi- 
lius  , tant  la  difpofition  des  efprits 
croit  changée. 

Il  y eut  cette  année  des  expédi- 
tions heureufes  contre  les  Etrufques , 
les  Veiens,  & les  Sabins,  qui  méri- 
térént  à Valére  l’honneur  du  triom- 
phe. 


L.  F u r 1 u s. 

C.  Manlius. 


An.  R.  zS®,. 
AvJ.C.47*» 


On  accorde  aux  Veïens  une  trêve 
de  quarante  ans. 

Les  Confuls  s’oppofent  fortement 
aux  inftances  que  les  Tribuns  fefoient 
pour  obtenir  des  Commiflaires  qui 
travaillaient  à la  répartition  des  ter- 
res , félon  le  projet  formé  & annon- 
cé déjà  depuis  plufieurs  années. 


L.  ÆmiLIUS  III.  An.  R.  z*r. 

Opiier  V i r g 1 n i u s , ou  Vo-  Av*J»C  47»* 

Les  guerres  étrangères  étant  appai-  Génueiu* 
fies  > le  feu  des  difTenfions  domefti-  «u  aoL 


Digitized  by  Google 


4ly.  R.  itfi. 
Av.].C.47i. 
veaux  trou- 
bles : il  eft 
trouvé  mort 
dans  fort  lit. 
Dionyf.  I.  9 . 

t*£-S9  4 *°f  • 
i-iv.  lib.  1. 

t*i'  h-js. 
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ques  fe  ralluma  plus  fortement  que 

I'amais.  Il  y avoit  alors  parmi  les  Tri- 
>uns  un  homme  hardi , Sc  d’une  élo- 
quence aflèz  vive , nommé  Génucius. 
Voiant  que  jufqUes  là  tous  les  moiens 
qu’on  avoit  emploiés  n’avoient  pro- 
duit aucun  effet , il  ven  imagina  un 
nouveau  , qui  fut  de  prendre  à par- 
ties les  Conluls  de  l’année  précédente, 
Sc  de  les  afïigner  devant  le  Peuple  , 
pour  y venir  rendre  compte  de  ce 
qu’ils  n’avoient  point  créé  , fuivanc 
l’Ordonnance  du  Sénat , des  Décem- 
virs deftinés  à la  répartition  des  ter- 
res. ( Il  y avoit  douze  ans  que  ce  Dé- 
cret du  Sénat  avoit  été  porté.  ) Les 
accufés , dans  l’extrême  danger  où  ils 
fe  trouvent , mettent  tout  en  mouve- 
ment. Ils  s’adreffent  principalement 
aux  jeunes  Sénateurs , Sc  pour  les  in- 
téreflèr  plus  efficacement  , ils  leur 
confeillent  » de  renoncer  déformais 
« aux  honneurs  Sc  au  gouvernement 
jj  de  la  République  ; de  ne  regarder 
« les  faifeeaux  Confulaires , la  robe 
» de  pourpre  , Sc  la  chaife  Curule, 
jj  que  comme  la  pompe  de  leurs  fu- 
a nérailles  -,  Sc  de  fe  bien  fouvenir 
>j  qu’on  ne  les  décore  de  toutes  ces 
» marques  de  dignité  que  comme  des 
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»>  viélimes  qu’on  fe  prépare  de  con-'Aw.  n/iSr; 
*>  duire  à l’autel.  Que  fi  le  Confulat  a Av-J,ç,+7l* 
« encore  quelques  attraits  pour  eux  , 

»>  qu  ils  fâchent  qu’il  n’cn  conferve 
» plus  que  Je  nom , & que  la  puillance 
» Tribunitienne  en  a énervé  toute  la 
« force.  Que  le  Conful , comme  un 
a appariteur  des  Tribuns , ne  pouvoir 
» plus  Ce  conduire  qu’à  leur  gré  , 8c 
» félon  leurs  ordres.  Que  pour  peu 
» qu  il  fonge  à fe  tirer  des  fers , à 
»>  tourner  la  tête  vers  le  Sénat , à en- 
#»  vifager  dans  la  République  une  au- 
tre  autorité  que  celle  du  Peuple , 

»>  il  doit  ne  point  pfrdre  de  vue  l’exil 
»»  de  Coriolan , la  condannation  8c 
» la  mort  de  Ménénius , & s’attendre 
a au  même  fort. 

Les  Sénateurs , animes  par  ce  diC. 
cours , tiennent  des  alfemblées , non 
plus  en  public , mais  en  fecret , & fur- 
tivement. Là,  comme  on  convenoic 

Îpi’à  quelque  prix  que  ce  fût  il  faloit 
auver  les  aceufés , les  avis  les  plus 
violens  étoient  ceux  qu’on  goûtoit  le 
plus  j & il  fe  trouvoit  des  perfonnes 
prêtes  à tout  ofer. 

Le  jour  de  l’alîignation  arrivé , le 
Peuple  dès  le  matin  fe  rendit  en  foule 
à la  place  publique , dans  L’attente  in* 
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quiète  de  ce  qui  dévoie  s’y  palier.  On 
fut  furpris  d’abord  de  ce  que  le  Tri- 
Jbun  tardoit  tant  à y defeendre.  Com- 
me il  fe  palïa  du  tems  fans  qu’il  parût, 
ce  long  délai  commença  à devenir 
fufpeét.  On  crut  que  les  Sénateurs  l’a- 
«roient  détourné  de  pourfuivre  fon  en- 
treprife  , & que  gagné  par  leurs  pro*. 
méfiés,  ou  intimidé  par  leurs  mena- 
ces , il  avoit  abandonné  & trahi  la 
caufe  publique.  Enfin  , ceux  qui 
étoient  reftés  dans  le  veftibulede  l’ap- 
partement du  Tribun,  viennent  an- 
noncer qu’on  l’a  trouvé  mort  * chez 
lui.  Acettenouvelle,l’Alîèmblée  trem- 
blante & confternée  fe  difiipe  de  côte 
&c  d’autre  , comme  une  armée  qui  a 

Î»erdu  fon  Général.  La  fraieur  fai  fit 
iir  tout  les  Tribuns  , qui  apprirent 

1>ar  la  mort  de  leur  Collègue  combien 
es  Loix  facrées  étoient  pour  eux  une 
foible  relfource.  Les  Sénateurs,  de  leur 
côté  ne  prirent  pas  foin  de  modérer 
leur  joie  , & s’y  abandonnèrent  fans 
mefure  & contre  toute  bienféance. 


* Dtnjs  tfHalicarnaJfe 
ajoute  tju  il  ne  parut  au. 
tune  marque  qui  put  f un 
trttre  qu’on  l’eût  ajj'ajjiné, 
égorgé , étranglé  , empoi- 
sonné» ou  fa»  mourir  de 


quelque  autre  manière  : 
mmsT ite-Live  'ujjoft  ma- 
nifeftement  que  les  m Séna- 
teurs étaient  auteurs  do  fit 
mort • 
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diLant  hautement  qu’il  n’y  avoit  qu’un  a*.  r.  i*r . 
coup  éclatant  qui  pût  domter  la  puif-  Av.J  c.47*. 
fance  T ribunitienne.  Les  Confuls  auf- 
fuôt  ordonnent  d’un  ton  & d’un  air 
es  levées,  qui  Te  font 
, Les  Tribuns  étant  dans 
un  abbattement  &:  une  confternation 


triomphant  1 
fans  réüftance 


qui  ne  peut  s’exprimer. 

Ce  timide  filence  Sc  cette  lâche 
inaélion  irrita  plus  le  Peuple  que  la 
conduite  impérieufe  des  Confuls.  Cha- 
cun difoit , » Que  c’en  étoit  fait  de  la 
v liberté  : qu’on  étoit  retombe  dans 
« l’ancien  état  : que  la  puillance  Tri- 
jj  bunitienne  croit  morte  &:  enl'evelie 


Viotens 
troubles  à 
Rome. 


jj  avec  Génucius.  Qu’il  faloit  avoir- 
j>  recours  à d’autres  moiens , & voir 


>j  quelle  barrière  on  oppoleroit  à la 
jj  violence  des  Sénateurs.  Que  puif- 
« que  le  Peuple  Le  trouvoit  Lans  ap- 
j»pui,  lïiniquç  parti  qu’il  avoit  à 
jj  prendre , étoit  de  fe  défendre  par  lui- 
j>  meme.  Que  les  Confuls  n’avoient 
jj  d’autre  appareil  ni  d’autre  efcortç 
jj  que  douze  Lidteurs , gens  du  peuple 
jj  eux -mêmes,  foible  & méprifable 
j>  appui  , Li  l’on  favoit  le  méprifer.  « 
Ils  s’animoient  les  uns  les  autres  par  * 
de  pareils  difeours. 


1 
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§.  III. 

yoleron fait  pajfer  une  Loi  fort  contraire  à 
L'autorité  du  Sénat.  L'armée  fe  laijjè 
vaincre  chez,  les  Folfjues  par  haine 
-contre  ^dppius , qui  la  fait  décimer . 
U autre  armée  fert  avec  zélé  Quin- 
tius  contre  les  Eques.  ^4ppius  eji  cité 
devant  le  Peuple  : il  meurt  avant  le 
jugement.  Nouveaux  troubles. 


Séaac. 


An.*..  iSi.  Un  certain  Publilius  Voleron  de 

A voicr'on  *'  Plébeïenne , homme  de  cœur , 

fait  paflet  & connu  par  les  beaux  exploits  de 
contraîrVT  guerre  > avoit  été  Capitaine  dans  les 
l'autorité  du  campagnes  précédentes.  Les  Confuls , 
au  lieu  de  l’enrôler  comme  Officier  , 
voulurent  le  réduire  à fervir  fous  eux 
en  qualité  de  fimple  foldat.  Se  croiant 
deshonoré  d’une  place  au  defïous  de 
celle  qu’il  avoir  tenue  , & n’aiant 
rien  à Te  reprocher  dans  le  fervice  qui 
pût  lui  attirer  cet  affront,  il  témoigna 
publiquement  l'on  chagrin , & refufa 
d’obéir.  Les  Confuls , offènlcs  de  fa 
réfiftance , &de  la  liberté  avec  laquel- 
le il  foutenoit  les  droits , le  font  laifir 
au  corps.  Il  réclame  les  Tribuns.  Au- 
cun d’eux  ne  fe  mettant  en  mouve- 
ment a 
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ment,&n’ofantlefecourir,  lesCon-  Am 
fuis"  ordonnent  au  Liéteur  de  le  dé-  Av 
pouiller,  & de  le  battre  de  verges. 
Alors  Voleron,  J'en  appelle  , dit-il, 
au,  Peuple  , puifque  les  Tribuns  aiment 
mieux  voir  un  Citoien  frapé  de  verges 
Jous]leurs  yeux-,  que  à' être  étoufés  dans 
leur  lit.  Plus  il  crioit , plus  le  Liéteur 
s’effbrçoit  de  le  dépouiller.  Voleron 
étoit  dans  la  force  de  lage , Ôc  plein 
de  vigueur.  L’aiant  frapé  rudement 
au  vifage , il  le  renverfie  par  terre , 

en  fait  autant  au  fécond  qui  vient  à 
l’appui  du  premier.  S’étant  ainûtiré  de 
leurs  mains , il  fe  jette  dans  la  foule 
à l’endroit  où  il  voioit  le  plus  de  mou- 
vement & d’indignation,  ôc  s’écrier* 
J'en  appelle  , & f implore  la  protection 
du  Peuple.  A moi  , Citoien  s : a moi 
Camarades  ! Tous  ri  avez,  rien  a atten- 
dre des  Tribuns  : ils  ont  eux-mêmes  be- 
fiin  de  votre  fecours . Le  feu  fe  met  par- 
mi le  Peuple.  On  fe  prépaire  comme  à 
un  combat , & l’on  voioit  bien  que 
tout  alloit  être  porté  aux  dernières 
violences  fans  confidération  ni  de  naif-r 
f^nce  , ni  d âge  , ni  de  dignité.  Les 
Confuls  aiant  ellaié  de  s’oppofer  à cet 
orage , connurent a par  leur  expérien- 

r • ' 

a Experti  funt  parum  J ftatern  efle.  £>'•*« 
twcani  âne  viribus  aujc-  | 

Tome  l , Ç c 


6oi  L.  Æmil.  Op.  Virgïi».  Cotti, 
fit r.  tji  ce  , que  la  majcfté  ConluLiie  ians 
ir.j.C  47»-  forces  eft  d-un  foible  lecours.  Leurs 
Li&euis  étant  maltraités  , & les  faifl 
ceaux  biilès , ils  font  poulies  de  la 
place  dans  le  Sénat , incertains  juf- 
qu’où  Voleron  poufleroit  fa  victoire. 

Le  tumulte  étant  un  peu  appaifé, 
les  Gonfuls  convoquent  le  Sénat,  & 
fe  plaignent  vivement  du  mauvais 
traitement  qu’ils  ont  reçu,de  la  violen- 
ce du  Peuple  , ■&  de  l’audace  iniolente 
de  Voleron.  Les  Patriciens,  quiregar-' 
doient  l’infulte  faite  aux  Coniuls  com- 
me la  ruine  & l’anéantiffement  de  la 
Magiftrature , vouloient  qu’on  préci- 
pitât du  haut  du  rocher  celui  qui  avcic 
ofé  porter  la  main  fur  les  Lî&eurs  Les 
Plébéiens,  de  leur  part , qui  nepou-i 
Voient  fouffiir  qu’on  donnât  atteinte 
à leur  liberté  , demandoient  juftice 
contre  les  Confuls  pour  l’indignité 
avec  laquelle  ils  avoient  rraité  un  ci- 
toien,  Amplement  parce  qu’il  aVoit 
réclamé  l’alliftance  des  Tribuns.  Cette 
caufe  particulière  de  Voleron  devine 
tellement  celle  du  public  , qu’on  ou- 
blia la  difpute  du  partage  des  terres , 
pour  ne  parler  plus  que  des  privilèges 
& de  la  liberté.  Les  difputess’cchau.i, 
fant  de  part  & d’autre , tout  le  refle 
de  l’annee  fe  paflà  en  conteftations 


L.P*narîus,  P.Furius  Cons.  603 
fans  qu’on  fît  rien  de  remarquable  ni 
au  dedans , ni  au  dehors. 

L.  P J N A R I U S. 

P.  F U R 1 U S. 

Une  des  V eftales , convaincue  d’un 
Commerce  criminel , eit  mile  a mort, 
& efluie  le  fupplice  ordinaire.  « 

Voleron,  qui  l’année  precedente 
avoit  pris  fi  vivement  les  intérêts  du 
Peuple,  fut  récompenfé  de  Ion  zèle, 
8c  jugé  digne  d’avoir  place  parmi  les 
Tribuns.  Des  qu’il  fut  entré  en  char- 
ge, il  convoqua  le  Peuple.  On  cro'oit 
que  pour  fe  venger  des  deux  Confuls 
de  l'année  précédente  qui  l’avoient 
maltraité , il  alloit  les  attaquer  , & 
les  mettre  en  Juftice  : mais  il  portoit 
plus  loin  fes  vues.  Il  tourna  tout  fon 
reffentiment  contre  le  corps  entier  du 
Sénat,  & il  entreprit  de  le  priver  du 
crédit  qu’il  avoit  dans  l’éle&ion  des. 
Tribuns,  en  fefant  ordonner  qu’au 
lieu  d être  choifis  dans  des  Affêmblées 
par  Curies  comme  il  avoit  été  prati- 
qué jufqu’alors , on  les  nommeroic 
dans  des  Affemblées  par  Tribus.  Voi- 
ci ce  qui  fefoit  la  principale  différen- 
ce des  unes  & des  auti  es.  Les  Curies 
étoient  certaines  parties  de  la  ville, 
: ■ c c q 
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(>  au  nombre  de  trente  , qui  avoient  cha- 
».  cune  un  lieu  particulier  ou  elles  s’af- 
fèmbloient  pour  les  facrifices  &c  les 
autres  a&es  de  religion ,•  comme  font 
à peu  près  nos  paroilTes.  Pour  les  con- 
voquer toutes  enfemble , il  étoit  né- 
cefiàire  que  le  Sénat  donnât  un  Arrêt 
qui  le  permît;  & que  les  délibérations 
foirent  précédées  des  aufpiccs  , que 
les  Augures , Patriciens  de  naiflànce  , 
interprétoient  fouvent  félon  les  vues 
les  intérêts  du  Sénat.  Les  leuls  habi- 
tans  de  R orne  y jouifïoient  du  droit  de 
füffiage.  Enfin  il  faloit  un  nouvel  Ar- 
rêt du  Sénat , pour  confirmer  ce  qui 
s’y  étoit  palfé.  Par  toutes  ces  raifons 
les  Patriciens  avoient  un  grand  crédit 
dans  les  Affemblées  par  Curies.  Il  n’en 
étoit  pas  ainfi  des  Affemblées  par  Tri- 
bus. Elles  fe  convoquoient  fans  per- 
milfion  du  Sénat , & fans  confulter 
les  Aufpices.  Tous  les  citoiens  Ro- 
mains qui  compofoient  les  Tribus, 
tant  les  habitans  de  la  ville  que  ceux 
de  la  campagne,  étoient  également! 
admis  à donner  leurs  fufïfages  ; & 
comme  le  commun  du  peuple  ( plebs) 
l’emportoit  infiniment  fur  les  Patri- 
ciens pour  le  nombre , & que  l’on  re- 
cueilloit  les  voix  par  tête,  il  y étoit 
kpujours  le  maître  des  affaires.  Ses 
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Ordonnances,  quon  appelloit  Plébis- 
cita , n’étoienc  point  foumifes  a l’exa- 
men du  Sénat. 

Voleron , pour  faire  paffer  la  Loi 
qu’il  méditoit , des  quatre  autres  Tri- 
buns , en  avoir  gagné  deux  ; & les 
deux  qui  reftoient  y quoiqu’ils  ne  le 
fecondaffènt  pas  , . ne  fefoient  pas 
néanmoins  d’oppoütion  en  forme. 
Mais  les  Confuls , le  Sénat , tous 
les  Patriciens  réfiftoient  vivement* 
Les  conteftations  allèrent  fi  loin , que, 
la  nuit  étant  fnrvenue  , on  fut  obligé 
■‘de  lever  l’Alfemblée  fans  rien  réfou- 
dre. L’affaire , qui  par  elle-même  fouf- 
froit  de  grandes  difficultés,  traîna  en 
longueur;  8c  une  pefte  qui  furvint, 
8c  qui  fit  de  grands  ravages  dans  toute 
l’Italie,  & furtout  dans  Rome,  en 
différa  encore  l’exécution  jufqu’à  l’anw 
née  fuivanter 

Voleron  fut  créé  Tribun  pour  la 
fécondé  fois , avec  les  deux  autres 
qui  penfoient  comme  lui.  Les  Patri- 
ciens , de  leur  côté , dreflerent  une 
contrebatterie  , en  choifilîànt  pour 
Confuls 

A P P I U S CtAUDIUSr 

T.  Qju  I N t i u s. 

Le  premier  de  ces  Confuls  étoit  fils 

; ' ■ . : Ce  iij,  ; 
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/ ».  r.  de  cet  Appiug  Claudius  ennemi  dé- 

Av  j.cv?-  ciar£  des  1 lébeiens  , & il  ne  l’étoit 
pas  moins  que  Ton  père.  U fut  élevé 
au  Confuîat  malgré  les  refus  & fa  ré- 
{îftance,  qu’il  poufîà  jufqu’à  s’ablèn- 
ter  des  Comices  ; mais  tout  ablënt 
qu’il  écoic  il  fut  élu.  On  lui  donna 
pour  Collègue  T.  Quintius  Capitoli- 
nus,  d’un  cara&ére  au(Ti  doux  & mo- 
déré , que  l’autre  étoît  empo;  té  & vio- 
lent ; dans  l’efpérance  que  fon  exem- 
ple & fes  confeils  pourroient  adoucir 
ce  qu'il  y avait ‘de  trop  fer  & de 
trop  hautain  dans  les  manières  d’Ap- 
pius. 

Quand  on  remit  l’aflfahe  en  que- 
ftion  lur  le  tapis , Quintius  étoit  dans 
fon  mois  d’exercice  : ainlî  l’autre  Con- 
iul  ne  pouvoir  rien  faire  fans  fon 
conientement.  Yoleron  ajouta  à la 
Loi  un  nouvel  article  > dans  lequel 
il  étoit  dit  que  la  création  des  Ediles  , 
& toutes  les  .délibérations  générale- 
ment qui  intéreflèroient  le  Peuplé, 
fe  termineroient  dans  des  Comices 
alTèmblés  par  Tribus  , ce  qui  étoit 

• / 1 ruiner  de  fond  en  comble  la  puillànce 

du  Sénat , 8c  la  faire  paifer  entre  les 

* jhains  du  Peuple. 

Les  Confuls , informés  de  cette  en- 
treprife  , çtoienc  fort  en  peine  des. 


Api».  Claud.T.  Quint.  Cons.  607 
mefures  qu’ils  avoient  à prendre  pour 
en  empêcher  leftèc.  Appius alloic aux 
moiens  les  plus  violens.  Son  Collè- 
gue propofoit  de  prendre  avec  le  Peu- 
ple la  voie  de  la  douceur  .&  de  la 
raifon,  en  eflaiant  de  lui  faire  en- 
tendre qu’on  abufoit  de  fa  fimpjicité, 
Sc  qu’on  ne  cherchoit  qu'à  l’engager 
dans  de  mauvais  pas  par  les  pernicieux 
jconfeils  qu’on  lui  infpiroit.  Le  Sénat 
goûta  cet  avis.  Quintius  aianteu  per- 
jnilfion  de  parler  devant  le  Peuple, 
£ t un  difcours  fi  fage , fi  mefuré , .& 
£ folide  , qu’il  fut  reçu  avec  l’agré- 
ment de  toute  l’Aflèmblée , & qu’il 
réduifit  fes  adverfaires  , préparés  de 
longue  main  en  faveur  de  la  Loi,  à 
ne  pouvoir  rien  dire  de  raifonnable 
pour  la  faire  palier.  Enfin  il  eut  un 
lucccs  £ complet , que,  fi  fon Collè- 
gue n’eût  gâté  l’affaire  par  lès  hauteurs 
.ordinaires  , le  Peuple , convaincu  de 
l’injuftice  de  fa  caufe,  eût  abfolu- 
ment  rejetté  la  Loi.  Mais  Appius  fit 
.un  difcours  plein  de  fiel  & d’amertu- 
me , n’épargnant  ni  les  injures , ni  les 
•termes  les  plus  outrageans,qui  ne  Per- 
mirent qu’à  irriter  de  nouveau  les  Plé- 
béiens , & à les  éloigner  du  Sénat, 
jrllleuf  reprocha.,  d’une  manière  dei- 

Ce  ni) 
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Av.  R.'  i8 3,  « agréable  au  Sénat  même  & odieufe 
^r.J.c.4^5.  „ au  peUple } fa  première  déferticm 
» fur  le  Mont  faeré  , & 1 eredlion  du. 

« Tribunat , qu’il  difoit  n’avoir  été 
» arrachée  du  Sénat  que  par  . une  rér 
ii  volte  déclarée , & parles  menaces 
«d’une  guerre  civile.  Qu’il  ne  faloit 
;«  pas  s’étonner  h d’un  Tribunal  for- 
« mé  par  des  féditieux,  il  ne  fortoit 
«que  des  tumultes  & des  difcordes.', 
-«  qui  ne  prendroient  fin  que  par  la 
c»  ruine  entière  de  la  République.  « 
;Il  conclut  enfin»  par  un  trait  dont  le 
-Peuple  fe  fentit  vivement  piqué.  Il  dit, 
«qu’on  ne  manquerait  jamais  dans 
» Rome  de  fujets  de  divifions  , tant 
« qu’on  n’iroit  point  à la  fource  du 
:•»  mal , & qu’on  ïài  (ferait  fubfiiler.  la 
'wpuifîance  du  Tribunat.  ; ; u.  .00 
-s  i Lætorius , . d’une  valeur  reconnue 
■ dans  les  combats , St  non  moins  ^vif 
défenfeur  de  la  Loi  que  Yoleron , 
entreprend  de  répondre  au  difcours 
. d’Appius.  Il  relève  àvec  force  fa  fierté 
& (on  infolence , il  s’emporte  contre 
fa  famille  ennemie  déclarée  des  plé- 
béiens, il  fait  valoir  les  fer  vices  con- 
fidérables  que  le  Peuple  a rendus  à 
l’Etat  dans  tons  les  tems.  Les  paroles, 
lie  lui  venant  pas  à fon  - gré  r-  ce  qui 

; ' • C./ 
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fi’eft  pas  étonnant  dans  un  militaire  : An.  r, 
Comme  je  ne  parle  pas  au (ji  facilement  Av,J'c,w*6?*’ 
que  j’agis  , dit-il  , Romains , trouvez- 


vous  ici  demain „ Ou  j’y  mourrai  en  vo- 
tre prcfence  , ou  je  ferai  pajfer  la  Loi. 

L’AlIèmblce  fut  plus  nombreufe 
que  jamais , chacun  attendant  avec 
inquiétude  & tremblement  quelle  en 
feroit  l’iiïue.  Lætorius  commande  de 
faire  fortir  tous  ceux  qui  n’avoient 
point  droit  de  fuffrage  -,  & comme 
quelques  jeunes  gens  de  la  Noblellè 
refufoient  d’obéir,  il  ordonne  de  fe 
faifir  de  leurs  perfonnes.  Le  Conful 
Appius  s’y  oppofe,  prétendant  qu’il 
n’a  de  droit  que  fur  les  Plébéiens.. 
Le  Tribun  envoie  fon  Huiflier  con- 
tre le  Conful  pour  l’arrêter  lui-même,, 
&c  le  conduire  en  prifon-,  & le  Con— 
fui  fon  Liéteur  contre  le  Tribun,, 
criant  à haute  voix  ,.  que  le  Tribun 
n’étoit  qu’un  particulier,  qui  n’avoic. 
ni  droit  de  commander  , ni  magiftra- 
taire.  Tout  le  Peuple  s’éleva  pour  la- 
défenfe  de  fon  Tribun  avec  tant  de* 
violence , qu’on  en  feroit  venu  à un 
combat  fanglant , fi  Quintius  n’eût: 
donné  ordre  qu’on  tirât  ion  Collègue* 
de  l’Aflemblée  ou  de  gré,  ou  de  for— 
-ce-  Alors,  il  travailla  a adoucir  le* 
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Ak.  r.  1.33.  Peuple  , emploiant  des  prières  teri- 
Av.j  C.4ff?,-  dres  & vives  j ôc  conjura  les  Tribuns. 

de  congédier  l’Aflemblée  , en  leur 
repréfentant  » qu'un  délai  de  quel- 
*>  ques  hfcures  n ôterait  rien  à leurs 
» forces , & ne  feroît  qu’y  ajouter  la 
» réflexion  & le  confeil  : que  peutêtre 
* » le  Conful  fe  rendroit  aux  defirs  du 
» Sénat , & le  Sénat  à ceux  du  Peuple* 
» Que  le  moien  le  plus  court  & le 
» plus  fûr  de  faire  paflèr  la  Loi , fe- 
>j  roit  de  s’en  ra^orter  abfolument  à la 
» décifion  du  Sénat , qui  fans  doute , 
« touché  de  cette  marque  de  confiance 
» & d’amitié  , ferait  plus  porté  à relâ- 
ï>  cher  de  fes  droits.  « La  proposition, 
fut  agréée. 

Les  Confuls  auflitôt  convoquèrent 
le  Sénat.  Quand  on  commença  à dé- 
libérer , les  efprits  étant  extrême- 
ment échaufés  } la  paflïon  feule  fe 
fit  entendre  , tous  les  avis  étant  diélés 
par  la  crainte  ou  par  la  colère.  Mais 
ce  premier  feu  s’amottiflànt  peu  à 
peu , & fefant  place  à la  réflexion  y 
plus  on  ag:flbit  de  fang  froid  , & plus 
aufïï  l’on  fe  fentoit  éloigné  des  partis 
violens  ; de  forte  qu’on  remercia  Quin- 
tius  d’avoir  adouci  les  efprits  & fuf. 
pendu  la  dilcorde  par  fon  habileté 
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& fa  fageÆè.  Dun  a autre  côté  , on  ah.  r.  m j. 

P . . , . Ay.J.C.4É>. 

conjuroit  Appius  de  ne  vouloir  pas 

Foulfer  fon  zèle  pour  les  droits  & 
honneur  du  Conliilat  plus  loin  que 
ne  le  comportoit  l’état  préfent  des 
chofes,  ôc  le  bien  de  la  paix.  Que 
pendant  que  les  Confuls  &c  les  Tri- 
buns tiroient  chacun  tout  de  leur  côté , 
il  ne  reftoit  à l’Etat  aucune  force  , & 
que  chaque  parti  paroilfoit  moins  at- 
tentif a conferver  la  République, 
qu’a  s’en  rendre  maître.  Appius,  tou- 
, jours  intraitable  , & opiniâtrement 
attaché  à fon  avis , prenoit  les  dieux 
& les  hommes  à témoin  , » qu’on 
» abandonnoit  par  crainte  & qu’on 
» trahi doit  par  lâcheté  la  République  : 

-T)  que  ce  n'étoir  point  le  Cdnful  qui  . 

. .**  manquoit  au  Sénat,  mais  le  Sénat 
y>  au  Conful  : qu’on  acceptoit  des  loix 
« plus  fâcheufes  que  celles  du  Mont 
.»  facré.  c<  Cédant  néanmoins  à l’au-r 
torité  unanime  du  Sénat , il  demeurar 
en  repos  , & la  Loi  fut  publiée  du  .0  ,• 
confèntement  des  deux  Ordres.  De-- 

r ... 

a Ah  Appio  petitar  , nihil  reliâum  efli  vi-  ' v 

. «t  tatuara  .confulateoi  rium.  in  medio  :■  di-- 
majCitatem  efle  vellet , ftraûam  laceratamque 
qu  nca  in  concordi  civi-  Remp.  per  magiftrarus  ; i 
tate  eflc  poflet.  Duin  Tri-  magis  quorum  in*  irai' 
buni  Conlulefquc  ad  fe  nu  fit  ,■  quàrrf  uc  inco-- 
- quifque  umnia  uahant , lumit  fit  , quzrn  Livi- 

l i 1.  i.  vjj 
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■An.-  r.'  ié )'  puis  ce^tems-ià  les  Comices'  pour  la 
création  des  Tribuns  & des  Ediles  fe 
tinrent  fans  confulter  le  Sénat,  lans- 
prendre  les  aufpices  , fans  obferver 
. aucune  cérémonie,  religieufe,  qui  de- 
mandât l’intervention  des  Patriciens,, 
feuls  alors,  en  polfelfion  du  Sacer- 
doce;' • . • 

L’Hiftorien  Pifon , cité  ici  par  T ite- 
Live,  dit  que  ce  fut  dans  cette  occa- 
.fion  qu’on  ajouta  trois  Tribuns , n’y 
en  aiant  eu  jufques-là  que  deux.  Ce 
n’eft  pas  le  fentiment  de  Ti:e-Live, 
ni  de  Denys  THalîcarnalfe* 
jj.  y.  libm  Les  troubles  domeftiques  étant  ap- 
9.  px.  6of-  paifés , on  marcha  contre  les  enne- 
i;b  z mis  du  dehors.  Appius  fut  envoié 
*ap.  js -6t>.  contre  les  Volfques , & Quintius  con- 
tre les  Eques.  Le  luccès  répondit  au. 
caraétére  de  l’un  & de  l’autre. 

, La  dureté  d’Appius  fut  la. même  à. 
liiffevaincrfr  larmee  quelle  avoir  ete  a la  ville,  ëc 
chez  les  voir*.  :iï.  s-v  livra  avec  d’autant  plus  de  li- 
ne  contre  Ap-berte,  quelle  netoitplus  retenue  par 
fakhuiten  l’-oppofitsion  des  Tribuns.  Il: montrait 
..contre  les  Plébéiens , de  qui  il  avoic 
été.  vaincu,  une  haine  qui  enehérif- 
foit  encore  fur  celle  de  fon  père.  Il 
frémilfoit  de  colère  lofqu’il  fefoit  ré- 
flexion qu’une.. Loi  ,;fufpendue  & ar— 
nétée . par  les  Confuls  qui  l’avoient; 
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précédé,  & de  qui  l’onn’attendoitpas  An.  r..  ira- 
beaucoup , avoic  pâlie  fous  lui , qui  av.J.c.4<?« 
n’avoit  été  nommé  Conful  que  pour 
s’y  oppofer.  Ce  dépic  fecret  donc  il 
écoic  dévoré  , le  porcoic  à vexer  Ion 
armée  par  touces  forces  de  mauvais 
traicemens , fans  qu’il  pue  par  ces  vio- 
lences domeer  le  loldat , déccrminé 
opiniacrémenc  a le  chagriner  , & qui 
avoic  faic  une  efpéce  de  conjuration , 
non  concre  la  vie  , mais  concre  fa 
gloire.  Les  croupes  ainfi  mutinées  agif- 
loienc  en  roue  avec  négligence,  len- 
teur , nonchalance , & avec  un-*fprk 
de  revolce.  Si  Appius  vouloir  que 
l’armée  fie  diligence  , elle  tardoic  ex- 
près fa  marche.  S’il  l’exhorroic  à prem- 
ier l’ouvrage  c dans  le  momenr  me- 
me touc  languilloic.  Quand  il  écoic 
prélènt , tous  baifidient  le  vifage  : 
quand  il  pallbit  , tous  le  déteftoienr 
lecrettement , de  forte  que  cec  efprit  * 
fier , infenfible  jufques  là  à la  haine 
du  Peuple , en  paroilloit  quelquefois 
déconcerté.  Aiant  épuifé  inutilement 
toute  fa  mauvaife  humeur  contre  les 
foldats,  il, prit  le  parti  de  ne  plus  trai- 
ter avec  eux , & de  ne  leur  plus  parler. . 

Il  difoit  que.  les  Centurions  avoient 
corrompu  l’armée,  & il  les  appelloit: 
.quelquefois pour  les  mortifier  par. 
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Av-  n.  i8j.  une  raillerie  où  paroilfoit  Ion  -cha- 
av.J.c.4^.  grjn  } des  Tribuns  du  Peuple  , des- 
Volerons. 

Les  Volfques  n ignoroient  rien  de 
ce  qui  fe  palî'oit  dans  Ton  armée  ; c’eft 
pourquoi  ils  le  prelloient  de  donner 
le  combat,  s’attendant  bien  que  le 
foldat  agirait  à l’égard  d’Appius  , 
comme  il  avoir  fait  auparavant  a l'é- 
gard de  Fabius  Cæfo.  Mais  il  porta 
les  thofes  encore  plus  loin.  Sous  Fa- 
bius il  s’étoit  contenté  de  ne  vouloir 
> pas  vaincre  : ici  il  alla  jufqu’à  vouloir 
être  vaincu.  Dès  qu’on  l’eut  fait  avan- 
cer pour  combattre,  & que  F ennemi 
parut , il  s’enfuit  honteufement  vers 
le  camp  , & ne  s’arrêta , que  lorfqu’il 
vit  que  l’ennemi  fe  préparait  à forcer 
les  retranchemens.  Il  rat  alors  forcé 
de  combattre  ^tenais  on  vit  bien  que 
c’étoit  feulement  pour  empêcher  le 
vainqueur  de  prendre  le  camp  , 8c 
pour  faire  voir  à leur  Général  qu’ils 
euflènt  pu  vaincre  s’ils  l’avoient  -voulu- 
Du  refte , leur  défaite  & leur  ignomi- 
'iiie  leur  fit  plaifir- 

La  fierté , ou  , pour  mieux  dire T 
la  férocité  d’Appius  demeura  toujours 
la  même , fans  qu’il  en  rabatît  rien- 
W convoqua  Tallèmblée  , déterminé 
~ à févir  contre  toute  l’anuce.  Les  Lieu- 


App.Clavd.T.Quint.Cohs, 
tenans  Généraux  8c  les  Tribuns  vont 
le  trouver  , 8c  l’exhortent  a ne  pas 
commettre  mal  à propos  Ton  autorité, 
dont  toute  la  force  dépend  du  con- 
fentement  de  ceux  qui  obéillènt.  Que 
les  foldats  difoient  hautement  qu’ils 
n’iroient  point  à l'aflemblée  , 8c  qu’on 
en  entendoit  plufieurs  demander 
qu’on  les  fît  décamper  de  detlùs  les 
terres  des  Yolfques.  Vaincu  par  la 
nécelîité , il  ordonne  le  départ  pour 
le  lendemain , 8c  dès  la  pointe  du  jour 
il  en  fait  donner,  le  lignai.  C’en  fut 
un  autli  pour  les  Vollques,  Ils  tom- 
bent vivement  fur  l’arriére  garde, 
La  terreur  & le  tumulte  fe  répandent 

{>ar  tout , 8c  patient  jufques  aux  corps 
es  plus  avancés,  de  iorte  qu'on  ne 
pouvoir  ni  entendre  l’ordre  des  Com- 
mandans , ni  ranger  les  troupes  eu 
bataille.  On  ne  fongeoit  qu  à le  fau- 
ver,  & l’ennemi  cellâ  de  pourfuivre, 
plutôt  que  le  Romain  de  fuir. 

Quand  on  fut  hors  du  pays  enne- 
mi , 8c  que  les  foldats  fe  furent  réu- 
nis , le  Conful  qui  les  avoit  fuivis. 
en  les  rappellant  inutilement  à leur 
devoir,  convoque  l’alîèmblée.  Il  leur 
reproche  avec  force , & ce  n’étoit 
point  fans  raifon , leur  perfide  lâcheté 
& leur  criminelle  trahifon.  Il  denian- 


> 


An.  R.  i8j. 
Ar.J.C 
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. Am.  r.  x«3.  de  aux  foidats  & aux  Enfeignes , ou 
ifc.v.j.c.463.  étoient  leurs  armes , où  étoient  leurs 
drapeaux..  Après  avoir  fait  battre  de 
verges  les  Centurions  qui  avoient 
quitté  leurs  rangs , il  leur  fait  couper 
la  tête , ôc  fait  décimer  tout  le  relie  des 
troupes  r c’eft-a-dire  que  de  dix  on  en 
fît  mourir  un  , fur  lequel  le  fort  étcwr 
tombé.  Par  a ce  moien  , le  fupplice 
tomboit  fur  un  moindre  nombre  , & 
la  crainte  fur  tous.  Cette  fanglar^te 
exécution  achevée  , Appius  , l'objet 
de  la  haine  publique , rentre  dans  Ro- 
me avec  le  trille  & honteux  débris  de 
fon  armée. 


v ar-  Les  chofes  fe  paflerent  bien  diver- 
nié«  fen  avec  fement  dans  l’autre  armée  par  raporc 
à-  Quintius.  Charmée  de  fa  douceur  & 
fucs.  de  ion  équité  , elle  te  trouvoitdupo- 
fée  à tout  fons  fes  ordres , & il  n’y 
avoit  point  de  li  grands  périls  quelle 
n 'affrontât  avec  joie  fans  avpir  befoin 


* d’exhortation , par  le  zèle  quelle  avoit 
pour  fon  Général  , & par  le  délie 
quelle  fentoit  de  lui  plaire , & de  lui’ 
procurer  delà  gloire.  Audi  lesEques 
noférent  feulement  paroitre.  Qtim- 


a Statuerunt  ita  majores  tur,  ut  metns  vidclic«r: 
HCiftii  } ut , fi  à niu'tiscf-  ad  omnes , poena  ad  pau- 
fet  flagitinm  reimilitaris  cospetreniret.  Cic.in  vr*t.. 
admillum  , fortitione  in  fraClmnt.  n.  nS«. 
ttuofda-m  aaiiaadvenwe-  |,  • 
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tius  ravagea  la  meilleure  partie  du  Ah.  r.  iSn 
pays  , & y ht  un  grand  butin.  Il  1 ac- 
corda tout  entier  aux  foldats , aflai- 
fonnant  cette  largelfè  de  louanges  , 
auxquelles  ils  ne  font  pas  moins  lên- 
fibles , quaux  récompenles.  L’armée 
retourna  à Rome  , pénétrée  de  fenti- 
mens  d’afïèéHon  & de  tendrefl'e  pour 
fon  Général , & à caufe  de  lui  adou- 
cie envers  tout  l’Ordre  des  Patriciens* 

Elle  difoit  que  le  Sénat  lui  avoit  donné 
pour  Chef  un  père , 8c  à l’autre  ar- 
mée un  Maître.  Quelle  différence  en- 
tre un  homme  8c  un  homme  , tous 
deux  pourtant  d’un  grand  mérite  d ail- 
leurs, & d’une  valeur  reconnue!  On 
ne  peut  trop  le  répéter..  L’humeur  Sc 
la  paillon  gâtent  les  plus  excellentes 
•qualités , & les  rendent  , non  feule* 
ment  inutiles,  mais  fouvent  même 
pernicieufes.  < 

L.  VA  LF.  R IUS  IL  An  R.  i«*. 

T IB.  ÆmUIUS.  Av.J.C.4*8» 

• * » 

: Sous  ces  Confuls,  les  Tribuns  re-  Appjus  eft 
mirent  lur  le  tapis  la  Loi  Agraire , 8c  le  peuple  : a 
fe  rendirent  au  Sénat,  où  ils  firent  ™aenutr|e 
leurs  repréfentations  avec  beaucoup  ment, 
de  modération  8c  de  douceur.  Les  Diiir>yf  '•  s* 
Conluls , pour  ne  point  réveiller  les  '‘uv'îiï'Z 

(a/- 
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*».  r.  x84  anciennes  querelles , ne  firent  aucune 
•AT.jiC.4rf8.  0pp0{jtion , & fe  contentèrent  de  de- 
mander l avis  des  plus  anciens.  L. 
Æmilius , père  d’un  des  Confuls , qui 

Î>arla  le  premier,  appuia  fortement 
a demande  des  Tribuns  , montrant 
par  plulieurs  raifons  qu  elle  étoit  jufte 
en  elle-même , & utile  pour  le  bien 
public.  Appius  , quo:  qu'il  prévît  bien 
à quoi  il  s’expofoit , incapable  d être 
arrêté  par  la  crainte  quand  il  croioiç 
avoir  la  juftice  de  fon  côté  , foutint  le 
fentiment  contraire  avec  beaucoup  de 
force,  & entraîna  le  plus  grand  nom- 
bre dans  fon  avis. 

Les  Tribuns , dans  une  furieufe  co. 
1ère  du  refus  qu’ils  avoient  eflîiié , ne 
fongent  plus  qu’à  fe  venger  fur  l'au- 
teur de  cette  dilgrace.  Ils  affignent  Ap- 
pius devant  le  Peuple , pour  y venir 
rendre  compte  de  fa  conduite  , & y ré- 
pondre fur  plufieurs  chefs  dont  on  le 
chargeoit.  Jamais  Accufé  plus  odieux 
au  Peuple  ne  comparut  devant  lui. 
Celui-ci  portoit  devant  fes  juges  tous 
. les  griefs  de  fon  père , &c  tous  les  fiens 
propres^Jamais  aufîi  les  Patriciens  ne 
s’intéreflerent  fi  vivement , & ne  firent 
tant  d’efforts  pour  fauver  un  de  leurs 
confrères:  Us  voioienc  avec  une  ex- 
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trême  douleur  le  défenfeur  du  Sénat , a*.  r.  tu. 
le  vengeur  de  la  majefté  Confulaire , Av-J  c-*<** 
le  rempart  invincible  de  leurs  droits 
contre  le*  attaques  Tri buni tiennes , ii> 
vré  a la  colère  du  Peuple , 8c  cela  pour 
avoir  paflè  un  peu  les  bornes  de  la 
modération  dans  la  chaleur  des  difpu- 
tes.  Appius , feul  de  tous  les  Sénateurs, 
cornptoit  pour  rien  8c  les  Tribuns , 8c 
de  Peuple , 8c  le  jugement  qu’on  alloit 
prononcer.  Les  Patriciens , concernés 
du  péril  où  ils  le  voient , tâchent  en 
vain  de  l’engager  à faire  quelque  dé- 
marche pour  lui  - même , à céder  à 
l’orage  pour  un  tems , 8c  à calmer 
les  efprits  par  un  appareil  convenable 
à fa  fituation.  C’étoit  bien  peu  le  con- 
noitre.  Il  rejette  avec  mépris  une  telle 
propofitlon  comme  indigne  de  lui. 

Loin  de  changer  ni  d’habit  ni  de  vi- 
fage , 8c  de  paroitre  en  fuppliant  de- 
vant fes  Juges , il  ne  peut  pas  gagner 
fur  lui  , même  en  fe  défendant,  de 
rien  rabattre  de  fa  hauteur  ordinaire , 
ni  d’adoucir  le  moins  du  monde  l'â- 
preté de  fon  ftile.  Même  extérieur  en 
tout , même  air  de  confiance , meme 
fierté  fur  le  vifage , même  force  dans 
fes  difeours  : enforte  qu’une  grande 
partie  du  Peuple  ne  le  redoutait  pas 
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Av.  k.  is 4.  moins  cité  comme  criminel  devant 
J rai  5 qu  il  1 avoit  auparavant  redoute 
Confiil.  Il  plaida  une  fois  fa  canfe, 
toujours  fur  le  même  ton  , c’eft-à-dire 
plutôt  en  accufateur , qu'en  accufé  : 

. & il  étonna  tellement  les  Tribuns  & le 
Peuple  par  fa  fermeté  &:  fa  confiance , 
qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de  re- 
mettre le  jugement  à un  autre  jour. 
Avant  que  ce  jour  fût  arrivé , il  mou- 
rut, félon  quelques  Auteurs,  de  ma- 
ladie ; félon  d’autres , de  mort  vio- 
lente qu’il  fe  procura  lui-même.  Son 
> fils  demanda  qu’il  lui  fqt  permis  de 
faire  l’Oraifon  funèbre  de  fon  père. 
Les  Tribuns  s’y  oppoférent.  Lea  Peu- 
ple, plus  équitable,  ne  put  foufïrir 

• qu’on  privât  ce  grand  homme  d’un 
honneur  qui  lui  étoit  fi  juftement  dû.. 
Il  écouta  fon  éloge  après  fa  mort  d’une 
oreille  aufïi  favorable  , qu’il  avoït 
écouté  fon  accufâtion  pendant  fa  vie; 
&c  affifta  en  foule  à fes  funérailles. 

Pendant  les  fept  ou  huit  années 
fuivantes , l’hiftoire  ne  nous  prélènte 
. que  quelques  guerres  peu  confidéra- 

• blés  contre  des  peuples  voifins  & per- 


a Plehs  fraudari  folen- 
»i  honore  fupremuin 
diem  tanti  viri  noluit  : 
landationcm  tam  «equis 


auiibus  mortui  audiic,, 
quàm  vivi  accufacionci» 
audierac.\£,j«u 
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wétuels  ennemis  de  Rome  : les  Equesjj 
les  Sabins,  les  Yolfques. 


T.  Numïcius  Pris  eus.  An.  r. 

A.  Virgin  lus.  ay.c.J.4*7« 

. - . . i 

La  multitude , qui  fe  croioit  oppri-  Nouveaux 
mée  par  le  crédit  des  Grands  , pour  tr0ttbles*  . 
en  marquer  Ton  rdlèntiraent  , s’ab- 
iénta  de  toutes  les  Aflemblées  qui  fe 
feloient  par  Centuries , & où  les  No- 
bles & les  riches  avoient  la*principa- 
le  autorité.  Il  fembloit  que  les  Plé- 
béiens voulullènt  fe  féparer  encore 
une  fois  du  corps  de  la  République. 

On  n’en  vit  aucun  à l’éleélion  des 
Gonfuls  pour  l’année  fui  vante  ; & , 
ce  qui  n ’étoit  jamais  arrivé , ils  furent 
élevés  à cette  dignité  par  les  fufFrages 
feuls  du  Sénat  i des  Patriciens  , & de 
leurs  Cliens,  qui  , malgré  ces  divi- 
sons, deraeuroient  toujours  attachés  à 
leurs  Patrons. 

T . QjJ  INTIUS  II,  Ait.  R.  tti> 

'■  Q.  Seryilius,  AyJ.C.4$# 

Les  Romains  prennent  la  villg 
d’Antium  fur  les  Volfques, 

4 ‘ * * 
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T 1 b.  Æmiliu s II. 

Q.  Fabius. 

Ce  Fabius,  félon  Denys  d’Halicar- 
naflè  , étoit  HIs  d'un  des  trois  frères 
de  ce  nom  qui  furent  tués  à Crémérej 
& la  chofe  eft  confiante  par  les  Faftes 
Capitolins.  Tite-Live  le  donne  pour 
le  ièul  de  cette  famille  qui  ne  périt 
point  dans  cette  malheureufe  joui  née  : 
ce  qui  n’efl  pas  fans  difficulté.! /unique 
Fabius  qui  refia  félon  lui,n’avoit  pas 
encore  quinze  ans  alors , propc  pv.be- 
rem.  Depuis  cette  défaite  jufqu’au 
tems  dont  il  s’agit  ici  , il  ne  s’ell 
écoulé  que  dix  ans.  ChoiiifToit-on  des 
Confuls  à lage  de  vingt-cinq  ans. 
On  en  a un  exemple  a la  vérité  Ion- 
tems  après  dans  la  perfonne  de  Va- 
lérius  Corvus,  qui  fut  nommé  Con- 
fulàl’âge  de  vingt-trois  ans:  mais  cela 
arrivoit  rarement.  D’un  autre  côté, 
s’il  étoit  refié  d’autre  Fabius  que  ce- 
lui-là, feroit-il  poffible  qu’aucun  ne  - 
fut  parvenu  aux  : honneurs  ? Or  tous 
les  Fabius  dont  il  fera  queflion  dans 
la  fuite  defcendent  de  celui  qui  eft 
Çonful  cette  année.  Je  laiflè  aux  Sa- 
vans  le  foin  d’éclaircir  ces  difficultés. 

Les  Tribuns,  fous  ce  Confulat, 


-Tl B.  ÆmiL.  Q.FABIU5GoTN9. 
firent  de  nouvelles  intrigues  au  fujet 
de  la  Loi  Agraire.  Pour  en  prévenir 
l'effet , le  Sénat  accorda  au  Peuple 
une  partie  des‘ terres  qu’on  avoir  pri- 
fes  la  dernière  Campagne  fur  les  An- 
tiates.  Quand  il  fut  qucftion  de  don- 
ner fon  nom  aux  Triumvirs  nommés 
pour  1 établi  fiement  de  cette  Colonie, 
il  y eut  peu  de  Mébeiens  qui  fepré- 
fentaflènt.  Rome  avoit  trop  de  char- 
mes pour  fes  habitans  : perfonne  n’en 
vouloir  fortir.  Les  Jeux  , les  Specta- 
cles , les  Allemblées  publiques,  l’agi- 
tation des  affaires , la  part  que  le 
Peuple prenoir  dans  le  gouvernement, 
touc  y retenoit  un  citoien  quelque 
pauvre  qu’il  fût.  On  regardoit  une 
Colonie  comme  un  honncte  exil , 8c 
a les  plus  miférables  Plébéiens  aimè- 
rent mieux,  dans  cette  occafion  , vi- 
vre à Rome  dans  l’indigence,  ôc  y 
attendi  e le  partage  incertain  des  ter- 
res publiques  dont  on  les  fiatoit  de- 
puis fi  lontems  , que  d’en^  poflèder 
actuellement  dans  une  riche  Colonie. 
Il  falut  donc  que  le  Sénat , pour  ren- 
dre complette  la  Colonie , permît  aux 

a tecit  ftaiim  , ut  fir , | nse  agrum  malle  , q-iàra 
faflidium  copia  *.  pauci  alibi  acupcre,  Ltv.  td>.  |. 
nom  na  dedere  ....  ete-  t*p.  i . 

« multimdo  pofccte  R.o-  j 

t.  1 

r-f  -t  - 
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'£14  Q.  Servie.  Sp.PofcîTM.  CoNfc 
Latins  & aux  Herniques  de  jouir  d$ 
privilège. 

Q.  Servilius  II. 

S P.  P O S T U M I U S. 

4 

• ' • ' . i » 

Q.  Fabius  II.  • 

T.  Qu  1 N ti u s III. 

On  fit  cette  année  à Rome  le  Cens 
ou  dénombrement  des  citoiens  capa- 
bles de  porter  les  armes.  Le  nombre 
en  monta  à cent  vingt-quatre  mille 
deux  cens  quatorze.  C’étoit  le  neu- 
vième Cens. 


Fin  du  premier  Tomet 
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LIVRE  PREMIER. 

AVANT-PROPOS,  pig. , 

Chapitre  premier. 

HISTOIRE  SOMMAIRE 
de  ce  qui  sefl  pajfé  dans 
I Italie  ayant  la  fondation 
de  Rome.  * 

f.  I.  Anciens  peuples  qui  ont  d'abord  ha- 
bité dans  l’Italie.  Evandre.  Hercule. 
Latinus.  Enée  arrive  en  Italie.  Il 
tpoufe  la  fille  de  Latinus  > & bâtit 
JLavinium.  Guerre  contre  Turnus  & 
contre  Mézjtncc.  Afçagne  fils  d'Enée 
Tome  I.  , Ee 
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r*m7  Longue,  Suite  des  Rois 

d'Elbe.  ibid. 

$.  1 1.  yimulius  chajje  du  trône  Numitor 
fin  frère  aîné.  Rhéa  Sylvza , fille  de 
ce  dernier enferme è chez,  les  Vefiales  , 
accouche,  de  deux  en  fans  attribués  au 
dieu  Mars  x Romulus  & Rémus  , qui 
; ' fini  nourris  en  ficret.  Devenus  plus 
grands , ils  rétablirent  leur  grand- père 
fur  le  tronc , après  avoir  tué  dmulius. 
Mort  de  Rémus,'  ~ ' ' xf 


CHAPITRE  SECOND. 

histoire  des  sept  rois 

D E RO  M E. 

Articie  premier. 

'"1  ^ ■ ■ " * 

Régne  de  Romulus.. 

§.  I.  Romulus  fonde  la  ville  de  Rome  fur 
'.p\  Itiimnt  Palatin.  Il  efi  élu  Roi.  Il  par- 
tage le  Peuple  en  trois  Tribus , & en 
trente  Curies  : en  Patriciens  & Plé- 
' bc  ieHs  : Sénat.  Patron > & Cliens.  Che- 
valiers. yijyle  ouvert  à toutes  firtes 
de  perfinnes.  Sages  réglcmens  éta- 
blis par  Romulus.  z j 

if.ll.  Enlézçment  des  Sabine  s , & d'au- 
- txcs  filLs  <L  s peuples  ve  ifins.  Romulus 


T A B L fc 

défait  les  Céniniens  , & remportâ  mes 
dépouilles  opirnes.  Il  foumet  auffi  les 
jintemnates  & les  Crufiuminiens. 
Rude  guerre  contre  les  Sabins  , ter- 
minée par  un  Traité  de  paix , Tatius 
& Romulus  régnent  enfemble.  Mort 
de  Tatius.  Romulus  défait  les  Fidé- 
nates , les  Camériens  , les  Tétras. 
Mort  de  Romulus.  Il  efl  honoré  comme 
un  dieu.  6 3 


INTERREGNE.  . 

\Apres  un  Interrègne  et  un  an  , Nnm a 
Pompilius  eft  choifi  pour  Roi,  1 02 

Article  second. 


Régne  de  Numa  Pompilius. 

J.  I.  Numa  s'applique  à adoucir  les 
•.  moeurs  des  Romains , & a leur  infi 
pirer  un  efprit  pacifique  par  les 
exercices  de  la  Religion.  Il  confiruit  le 
temple  de  Janus.  Ses  entretiens 
avec  la  Nymphe  Egérie.  Il  réforme  le 
Calandrier.  Il  crée  des  Pontifes.  Il 
régie  les  fondions  des  Vefiales.  Il 
établit  les  Saliens  : puis  des  Hé- 
rauts d'armes  appellés  Féciaux  ; 
& d’autres  Hérauts  , pour  les  céré- 
monies de  la  Religion.  Effets  merveil- 

; " 


L- 
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leux  de  tous  ces  établijfemens . i 

§.  1 1.  Ntttna  s* applique  a établir  le  bon 
ordre  dam  la  ville  & à la  campagne. 
Il  infpire  a fis  fùfets  l'amour  du  tra- 
vail t de  la  frugalité  y de  la  pauvreté . 
Il  meurt  regretté  de  tout  le  peuple. 
F aujfe  opinion  qu'il  avait  été  difiiple 
de  Pythagore.  Livres  facrés  enfermés 
dans  fin  tombeau.  1 3 8 

ArTICII  TROISIEME» 

Régne  de  Tullus  Hoftîlius* 

TuRus  partage  des  terres  aux  pauvres 
citoiens ; Il  enferme  le  mont  Cœlius 
dans  la  ville . Guerre  contre  les  ail- 
bains.  Elle  ejl  terminée  par  le 
combat  fingulier  des  Horaces  & des 
Curiaces.  Horace  tue  fa  fieur.  Trahifirt 
& Jupplice  de  Sujfetius.  s4lbc  rafie  : 
'<•  fis  citoiens  réunis  a ceux  de  Rome . 
Guerre  contre  les  Sabins  : puis  contre 
les  Latins . Grande  pefie  a Rome. 
Mort  de  Tullus  Hofiilius.  1 3 z 

* 

Article  quatrième. 

Régne  d’Ancus  Marcius. 

jincus  Marcius  rétablit  le  culte  dU 
vin  négligé  fous  fin  PrcdéceJJèun 


TABLE. 

Ileffuie  plufieurs  guerre  s malgré  lui,  & 
y remporte  toujours  V avantage.  Il  ag- 
grandit  Rome  , en  y ajoutant  le  mont 
Aventin.  Il  fait  bâtir  la  ville  d’Ofiie. 
Il  ferme  de  murailles  le  Janicule.  Lu - 
. cumon , né  a Tarquinies  , & origi- 
naire de  Corinthe  , vient  s’établir  à 
Rome  avec  Tanaquil  fa  femme.  Il  fe 
rend  agréable , au  Roi  & au  peuple. 
Il  prend  le  nom  de  Lucius  Tarquin. 
_ Mort  d'Ancus.  187 

• . . . ■ ■ .•> 

Article  cinquième.  '■ 

x ■ ’ . ■ 

Régne  de  Tarquin  l’Anciert.. 

Tarquin  efl  déclaré  Roi.  Il  crée  cens 
nouveaux  Sénateurs.  Il  foutient 
plufieurs  guerres  contre  les  peuples ' 
voifîns  , & en  fort  toujours  avec 
avantage \ Etabliffemens  de  Tarquin 
pendant  la  paix.  Il  augmente , em- 
bellit , & fortifie  la  ville.  Il  creufe 
des  Aqueducs  & des  Egouts.-  fl’ 
„ pbdtif  le  Cirque.  Il  prépare  les  f on- 
demens  du  Capitole.  H i flaire , de 
l’Augur  Ndtvius.  Naijfançede  Servi  us 
Tullius.  Tarquin  le  ekoifupaurgenit'‘e.- 
Mort  du  Roi , affaffiné  par  l’ordre  des 
enfant  d’Ancus  Mordus.  , 4 %o  2. 

V.  -.V’-'ii»  J, i 1. 
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Article  six  ieml 

Régne  de  Servius  Tullius. 

Tullius  Jè  fait  déclarer  Rot  par  te- 
Peuple , fans  demander  le  conjètt - 
“ tentent  du  Sénat.  Il  foutient  plujieurs 
- guerres , ^«**7  termine  heureufement. 
Il  partage  le  Peuple  en  dix  - neuf 
Tribus.  Jl  établit  le  Cens  ou  Dénom- 
\ brement.  Il  introduit  la  coutume  et  af- 
franchir les  Efclaves . Il  fait  une 
alliance  particulière  entre  les  Romains 
& les  Latins.  Mort  tragique  de 
Tullius.  "23  7 

Article  septième. 

, % • 

Régne  de  Tarquin  le  Superbe. 

Tarquin  gouverne  en  Tyran _ H Je 
fait  ami  des  Latins  : il  fait  périr 
Tumus  Herdonius , qui  étoh  oppofé 
‘ à Je  s vues  t il  conclut  un  traité  avec 
les  Latim  t H établit  le  temple  du  Ju- 
piter LatiaL  lt  fait  la  guerre  contre 
les  Sabins  : prend  fur  eux  par  ruje 
ta  ville  dé  Gàbies.  Tarquin  profite 
de  la  paix  pour  travailler  au  bâti - 
*-  -ment  du  Capitole . Livres  des  Sibylles* 
£ rut  us  accompagne  les  deux  Princes 


l 


/,  , 
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TABL  F. 

a Delphes.  Caraèlére  de  ce  Romain , 

Siège  d' A rdée,  Mort  funefle  de  Lu- 
crèce , qui  donne  lieu  à l’expulfion  des 
Rois.  Etat  de  Rome,  • i5o 


LIVRE  SECOND- 

AVANT-PROPOS,  jzj 

§.  I.  T>  Rutus  & Collatin  font  nommés 
J3  Confiais,  On  jure  de  ne  jamais 
foujfrir  de  Rois  a Rome.  On  rend 
le  nombre  des  Sénateurs  complet. 

' Les  Ambajfadeurs  de  Tarcjuin  de- 
mandent qu'on  lui  reftitue  fis  biens. 
Cependant  ils  cabalent  dans  Rome. 
Blufieurs  jeunes  gens  de  la  plus  hau- 
te Noblejfe  confièrent  de  rétabUr 
Tarquin . Leur  deffein  efi  découvert. 
Ils  font  condannés  & mis  d mort. 
Trèfle  fermeté  de  Brutus.  Les  biens 
de  Tarquin  font  abandonnés  au  pil- 
lage. (Sollatin  devenu  fltfiett  , abdi- 
que le  Confulat.  Valére  lui  eft  fubfti- 
tué.  Examen  de  la  conduite  de  Bru- 
~ ''  tus  qui  fait  mourir  fis  fils.  J 1 8 

1 1.  Combat  entre  les  Confiais  & Tar- 
quin. Mort  de  Brutus.  Honneurs  ren-x 
dus  à fa  mémoire.  Valére  devient  Jufi 
feü  : il  rafi fa  maifin  „ & fait  établir 
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plufieurs  Loix populaires.  On  lui  don- 
ne pour  Collègue  Sp.  Lucrétius  : & 
à la  place  de  celui-ci  qui  mourut  pres- 
que aujjitof , A4.  Horatius.  Porfena 
entreprend  de  rétablir  les  Tarquins. 
AElion  célébré  d‘  Horatius  Codes , 
puis  de  Clélie.  Porfena  fait  la  paix 
avec  les  Romains.  Dédicace  du  Ca- 
pitole. Tarquin  perdant  toute  efpé- 
rance  de  remonter  fur  le  trône  par  le 
fecours  de  Porfena  x fe  retire  à Tuf 
cule.  > 355 

$ III.  Guerre  des  S abins.  Aîort  & éloge 
de  Publicola.  Différentes  guerres. Con- 
juration découverte  à Rome.  Guerre 
des  Latins.  Troubles  k Rome  au  fit- 
jet  des  dettes  : le  Peuple  refufe  de 
s’enrôler.  Création  d'un  Dictateur. 
Il  appaife  les  trouble  s.- Trêve  d'un  an 
avec  les  Latins.  Réflexion  fur  la 
DiElature.  Décret  an  fit  jet  des  fem- 
mes. Guerre  contre  les  Latins..  Cé- 
lébré bataille  auprès  du  Lac  Régille  y 
.gagnée  par  les  Romains.  Paix  as- 
cordée  aux  Latins  . Tarquin  fe  ret  ire 
a C urne  s y&  y meurt.  j88- 

§.  I V.  Guerre  des  Volfques.  Nouveaux 
troubles.  Sur  la-  parole  du  Confitl 
Servilius  y.  les  citoiens  s'enrôlent - 
Les  Folfques  font  vaincus  * & pu- 
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his  fevérement.  Servilius  triomphe 
malgré  le  Sénat.  Troubles  plus  vio» 
lens  que  jamais.  Valére  efi  nommé 
Dictateur.  Il  défait  les  ennemis . 
JSTaiant  pu  obtenir  pour  le  Peuple 
la  remife  des  dettes  , il  fe  démet 
de  la  DiSlature.  Retraite  du  Peu» 
pie  fur  le  Mont  facré . Réunion  du 
Sénat  & du  Peuple.  Etabliffement 
des  Tribuns  du  Peuple  : puis  des 
Ediles  Plébéiens.  Réflexion  fur  la  con- 
duite du  Sénat . 430 


LIVRE  TROISIEME. 

f.  I.  Ç'  le'ge  c tr  prife  de  CorioleS , ou 
t3  fe  difiingue  Marcius  ,Jurnom- 
mé  depuis  Coriolan.  Son  caraSlére . 
Renouvellement  du  Traité  avec  les 
Latins.  Mort  de  Ménénius  Agrip- 
pa. Honneurs  rendus  à fa  pauvreté . 
Famine  extrême  a Rome.  Nou- 
veaux troubles.  Coriolan  demande 
le  Confulat  , & efi  refufc.  Jl  s'em- 
porte avec  violence  contre  le  Peu- 
ple au  fujet  de  la  di (tribut ion  du 
blé.  Jl  confetllc  de  profiter  de  la  mi- 
fer  e du  Peuple  pour  abolir  le  Tri - 
bunat  II  efi  appellé  en  jugement  de- 
vant le  Peuple  , & condanné  d l'exiL 
Il  fe  retire  chez  les  Volfques  > qu'il 
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tYigÀgc  k la  guerre.-  Il  forme  le  fié- 
■ ge  de  Rome.  Il  rejette  l' slmbaffade 
des  Sénateurs , & celle  des  Prêtres. 
Il  leve  le  flége  k la  prière  de  fa 
mère , & retourne  k fon  exil.  Sa 
mort.  47  5 

$.  1 1.  Sp.  Cafjius  Conful  travaille  k ufur- 
per  te  pouvoir  Souverain.  Il  efl  ac- 
cu fe  devant  le  Peuple , condanné  k 
' mort  , & exécuté.  Diffenfions  entre 
les  Tribuns  & les  Conftls  au  fujet 
de  la  Loi  Agraire.  Vittoire  confldé- 
rable , mais  fanglante  , remportée 
contre  les  Etrufejues.  Trifte  défaite 
des  Fabius  près  de  Crémére.  Âièné- 
tiius  efl  condanné  k une  amende  : 
Servilius  abfous.  Génucius  Tribun 
excite  de  nouveaux  troubles  : il  efl 
trouvé  mort  dans  fon  lit.  Violent 
troubles.  j 5 o 

$•  III.  Voleron  fait  pajfer  une  Loi 
fort  contraire  k l'autorité  du  Sénat. 
L'armés  fl  laiffe  vaincre  chez  les 
Volfjues  par  haine  contre  yippius  , 
qui  la  fait  décimer . L'autre  armée 
Jfèrt  avec  zèle  Quint ius  contre  lot 
Ecjues.  jkppius  efl  cité  devant  le 
Peuple  : il  meurt  avant  le  jugement. 
Nouveaux  troubles.  6 00 

Fin  de  la  Table. 
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APPROBATION. 

T’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur 
J le  Chancelier,  le  premier  Tome 
de  1 ' Hijioire  Romaine  , par  Atonfîeur 
Rollin  ,*  & je  n’y  aï  rien  trouvé  qui 
puiflè  en  empêcher  ftmpreflion.  Après 
avoir  achevé  l’Hiftoire  Ancienne, 
l’Auteur  entreprend  d’écrire  celle  de 
Rome  : & je  crois  que  l’on  y trou- 
vera la  même  folidité  dans  les  ré- 
flexions , &.  le  même  agrément  dans 
le  ftile.  A paris , ce  1 1 de  Mai  173  Si. 

Secousse,- 


PRIJ^IJÉGE  BV  R Or. 

LOUIS,’  RAR  LA  6KACE  DI  DlïO 
Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A nos  Amez  & Féaux  Confeillers,  les  Gens 
tenant  nos’Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , grand 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénécnaux,. 
leurs  Lieutenans  Civils  8c  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’ilappartiendra.  SALUT  : Notre  bien- 
mmé  le  Si.  Rollin  Nous  ayant  fait  re- 
montrer qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  St 
donner  au  Public  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  Hijioire  Romaine  , depuis  la  fondation 
de  Rome  jufqu'à  la  bataille  A'Aftim  y c’ejb- 


à-dire  )ufaità  ta  fin  de  la  République,  par  ledit 
Sr  Rollin  , S’il  nous  plaifoic  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceffaires , offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon 
Papier  & beaux  cara&éres , fuivant  la  feuille 
imprimée , & attachée  pour  modèle  fous  le 
contre-fcel  des  préfentes  : A ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  ledit  Sieur 
Expofant,'  & lui  donner  des  marques  de  fon 
aêle  & de  fon  application  à procurer  des 
Ouvrages  aufli  utiles  au  Public  , & lui  pro- 
curer les  moiens  de  nous  les  continuer  -T 
Nous  lui  avons  permis  , & permettons 
par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  ci-deffus  fpecifié,  en  un  ou  plufieurs 
volumes  } conjointement  ou  lêparément , 
& autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & de 
V-  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume , pendant  le  tems  de  vingt  années 
confecutives  à 'u>ï"pter  du  jour  de  la  date 
defdites  prefentes  : Fauonf  defenfes  à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  qullhue  qualité  & 
condition  qu’elles  foient , d'en  tiptroduire 
d’imprèflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffance;  comme  aufli  à tous  Li- 
braires , Imprimeurs  & autres,  d’imprimer, 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deffus  expofé 
en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
d’augmentation  , correélion  , changement 
de  titre , ou  autrement , fans  la  permifEon 
expreffe , & par  écrit  dudit  Sieur  Hxçofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  -}  a peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  » 
de  trois  mille  Liv*  d’amende  contre  chacun 


des  eontrevenans  j dont  un  tiers  à Nous  , 
un  tiers  à l’ Hôtel-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Expofânt , & de  tous  dépens  , dom- 
mages & interets  : A la  charge  que  ces  pré—, 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fut 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  : Que  l’impreffion  de  cet 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  Sc 
non  ailleurs  ; & Que  l’impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  , 

& notamment  à celui  du  10  Avril  171  f.  Et 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le 
Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à l’impreflîon  dudit  Ouvrage  , fera  re- 
mis dans  le  même  ctat  où  l’Approbation  j 
aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très- 
cher  & Féal  Chevalier  le  Sieur  Dacoes- 
seau.  Chancelier  de  France , Comman-  •* 
deur  de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- y 
bliotheque  Publique , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre , & un  dan* 
celle  de  notre  très  - cher  & Féal  Chevalier 
le  Sieur  Dagoesseao  , Chancelier  de 
France  , Commandeur  de  nos  Ordres  , le 
tout  à peine  de  nullité  des  Prefèntes.Du  con- 
tenu defquelles  , vous  Mandons  & Enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofanr, 
ou  fis  aiant  caufe , pleinement  & paifible- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empcêhement.  Voulons  que  la 
Copie  defdites  Préfèntes  , qui  fera  imprimée 
tout  au  long  , au  commencement  ou  à la 
fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dùement  v 
fignifiée  , & qu’aux  Copies  çoliatipxméee 
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par  l’un  de  nos  amex  & Féaux  Confeillers  # 
Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal.  Commandons  au  premier  Notre 
Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles,  tous  aétes  requis  & neceflaires, 

. fans  demander  autre  permillîon  , & nonob- 
ftant  clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  > 
& Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  est 
notre  plaisir.  DONNE’ à Paris  , 
le  cinquième  jour  de  Juillet,  l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  trente-huit , & de  Notre  Régne 
le  vingt-troilicme.  Par  le  Roi  en  fen  Conlcil. 

^ Signé t S xi  n s o N. 

J’ai  cédé  à la  Veuve  Eftienne,  mon  droit 
'au  préfent  Privilège  , pour  en  jouir  fans  au- 
cune reftriélion.  Fait  à Paris  ce  n Juillet 
1738. 

C.  Rouir».  - . • 

t 

Jle gifiré  enftmble  la  Cejfîen  fur  le  Re giflrè 
X.  de  la  Chambre  Royale  des  Librairies  & lm* 
frimeurs  de  Paris,  N°.  67.  Fel.  fl.  conformé- 
ment aux  anciens  Régie  me  ns  confirmés  far  c<>' 
lui  du  18  lévrier  1713.  A Paris  le  ix  Juillet 
173  t. 


Lan  6 lois , Syndic» 

, 


De  Mmprimeri*  de  Quillau  , 1738. 


FAI  TES  A CORRIGER, 
dans  le  premier  Tome  de 
l’Hiftoire  Romaine, 

p Age  il.  ligne  4.  toujours,  lif.  dès  le  com3 

■»  mencement. 

Page  17.  /•  17.  & />.  <*•  /•  antep.  carreiïèr 
hf.  carefTer. 

Page  46.  /.  z.  & J.  ctoit  bien  plus  fage  & 
plus  humaine.  hf.  péchoit  moins  contre  la 
fagefll  & l’humanitc. 

page  j 3.  /.  2-4.  raifonnable.  lif.  fpécieux. 

Page  61. 1.  13.  ajoutera  la  marge.  Offic.  lib . 
1 . »,  1 y 1 •• 

Page  1 10.  I.  y".  qui  paroit.  lif.  qui  paroilToir, 

Page  11 6.  I.  18.  lorfque.  hf.  quelques  an- 
nées après  que. 

Page  349.  I.  antepen.  mettoit.  lif.  mettroit. 

page  4f4.  /.  11.  afloupies  & fufpendues.  lif» 
afloupis  & fufpendus.- 
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